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LA VIE 


D E 


CAsSlODORE. 


CHANCELIER 

ET PREMIER MINISTRE 

D E 

THEODORIC LE GRAND 

& de plufieurs autres Rois d’Italie : 
ENSUITE ABBE' DE VIVIERS. 


Avec un Abrégé de P Hijioire des Princes qu'il ajervis J 


Chez Jean Baptiste Coignar», 
imprimeur du Roy , ruë Saint Jacques , prés 



Suivant la Copia 

A PARIS, 


S. Sevcrm , au Livre d’Or. 
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UR i 

CHERAT. 

CHANCELIER 

ET GARDE DES SCEAUX 
DE FRANCE. 


0NSE1GNEÜR, 


CM.’ étant propofé le dejje’tn de 
faire revivre le Grand Cajjiodore, 

â 2 & 



E P I T R E. 

Cr de réanimer Vidée d'un Politique 
Chrétien , qu'il a laijfée dans fa 
vie & dans Jes écrits : je n'ay pas 
eu long - temps à chercher une per- 
forine qui m'en retraçât tous les 
traits , ou qui en foûtint tous 
les caractères aux yeux du Public ; 
& j'ay été ajfez heureux pour la 
trouver en Vôtre Gran- 
deur. 

Comme luy né dans la pourpre , 
on vous a vtl à un âge peu avan- 
cé y briller dans le plus augujie 
Sénat du monde. Comme luy , 
Monseigneur y vous avez 
rétabli l'ordre dans les plus con- 
fiderables a Provinces d'un grand 
Royaume ± & fait la félicité des 
peuples que vous avez gouver- 
nez. 

Si Caffiodore s' e/l fgnaléj par le 
fom qu'il a eu de taire obferver une 

exacte 

a La Picardie, la Champagne, le Langnedec & la 
Guyenne. 


E PITRE. 

exaBe difcipline dans les armées » 
& de pourvoir à leur Jubfiftance 
durant des temps 1 res - difficiles 5 
une pareille conduite vous a fait 
admirer , pendant que vous avez 
été Intendant des armées de Sa 
xJHajefté ^ ou de {es "Provinces 
frontières . 

Si le zele de ce fidele tJMimftre 
pour le fervice de fon Prince , & 
Jon amour pour fa Patrie , luy 
firent entreprendre avec fuccés , 
d'appaifer les troubles de la Si - 
cïle , & d'une partie confiderable 
de l'Italie , V. G. eût la gloire de 
Tendre la tranquillité à nos Pro- 
vinces , lorfque Louis le 
Grand vous choifit pour l’e- 
xecution des Edits de pacification , 
en Languedoc & dans U Haute- 
Guyenne. Si Caffiodore trouva le 
fecret de fie faire aimer des peu- 
ples , lors même qu'il êxigeoit 
d'eux des fecours très confidera - 
i. . . . v a 3 blés 
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blés dans les bejoins preffans deVET 
tat , vous avez eu le même avarT 
tage „ toutes les fois que vous avez 
ajjijlé comme Commiff 'aire de Sa Ma * 
je (lé y aux Etats de Languedoc & 
de Bretagne. 

Ceft j Monseigneur., far 
tous ces diff'erens degrez, de Char- 
ges & de mente , que marchant 
toujours fur les glorieufes traces 
du Grand Caffiodore * vous êtes 
/enfin arrivé à la fupréme dignité 
de Chancelier. CM, ai s quelque 

élévation que vous donne cette 
première Charge de VEtat , la 
maniéré dont le plus fage Roy du 
monde vous a chotfi pour la remplir 3 
vous préférant à tant d’illuftres Per - 
Jonnages qui compofent fon Conjeil j - 
vous éleve au dejfus de la dignité 
même . 

Comme rien rïa été plus glorieux 
à CaJJiodore , que d’avoir eu pour 
fanegyrifie Tbeodoric le Grand * 

rien 
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rien ne pouvoit être plus avanta- 
geux pour vous j que de recevoir 
des éloges magnifiques de la bouche 
de Louis le Grand j qui 
e(l Supérieur en toutes chojes à ce 
Prince. 

Combien de fois > Monseig- 
neur,, nôtre Cdugufle CMo- 
narque a-t-il loué vôtre applica- 
tion infatigable aux affaires j vô- 
tre intégrité > vôtre dtfinteref- 
fement , vôtre modeflie ; en un 
mot tant de rares vertus qui ne 
luy font pas moins d'honneur ^ 
qu'à vous j parce qu'elles jufit- 
fient un choix qui eft fon pur ou- 
vrage. 

Si vous vous étiez, auparavant 
rendu formidable au crime , fur 
tout lorfque vous préfidiez à la * 
Chambre * Souveraine établie pour 
afiûrer la vie des hommes contre 
la fureur des empoifonnemens , les 
déréglé mens tremblent maintenant 

â ^ de- 
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devant la balance & l'epée de la 
Juftice j que le Roy vous a mi [es 
entre les mains y & a tous les ex- 
cès s’arrêtent par refpeft çn pre- 
fence d’un premier Magiftrat qui 
les a tous en horreur j Jelon le lan- 
gage de Caffiodore j qui Jemble 
avoir fait vôtre portrait , lorf- 
qu*il nous a donné le fien [ans y 
penfer . 

Je remarque neanmoins ; Mon. 
seigneur.» quelque différence 
entre V. G, & Caffiodore . Ce 

CMini(tre gouverna . fous des 
Rois x^driens qu'il ne rendit 
favorables à l'Eglife. qu'avec beau- 
coup de peine y & dans les fer - 
vices fgnalez que vous rendez à 
la Religion & aux ^Autels , 
vous n’avez qu'à Jeconder les 
pieux dejjeins dé un Roy Très - 
Chrétien. Cafjiodore vécut fuc - 

cejji. 


a Exccjfîu tune funt in formidine , tUm ereduntur Judict- 
lut difpli cere, L. I. ep. 4. 
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ceffvement fous plufietirs Rois fort 
oppofez les uns aux antres j dans 
une Cour agitée de furieufes tem- 
pêtes 9 parmi même divers mau- 
vais fuccés t & vous pouvez 
vous flatter de refperance de 
voir vôtre admimflration ren- 
fermée dans le cours du régné 
également hettreüx j & glorieux 
de Louis le Grand. En- 
fin Cafiodore renonça au eJMtni- 
Jlere , pour paffer le refie de Jes 
jours dans la folitude ; & nous 

nous promettons que retenu par 

V amour du bien publie fins 

fort que celuy du repos , nous 
vous verrons toujours Joûtenir le 
poids des affaires , & celuy de 

vôtre augufte Dignité. Ce font 
les fouhaits de tous les Ordres du 
Royaume > & fingulierement de 

V Or dre tjMonaflique , dont vous 
êtes le Protecteur , comme Caffo - 
dore en a été Vappuy & une des 

â 5 ;• plus 


E P I T R e: 

plus brillantes lumières • Ce font 
en particulier les vœux que je fais 
fans cejfe au Ciel , étant avec un 
très-profond refpetfy 


MONSEIGNEUR , 


Yôtte trcs humble & très ob&flaqt 
(erviteur, 

F. D. de Sainte Marthe > M. B» 
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AVERTISSEMENT. 

3 A y toujours crû qu’on ne 
pouvoit laifier périr la mé- 
moire des grands Hommes , 
fans s’expofcr à devenir cou- 
pable d’une efpece d’homicide à leur 
égard; & que l’on eft a obligé de ». 
n’épargner rien , pour faire paflfer à 
la pofterité des a étions qui les ont 
rendus dignes de louanges immor-- 
telles. 

Quoi-que le grand Cafliodore ait 
laiffé après luy d’excellens Ouvra- 
ges, même en grand nombre, qui 
le feront vivre éternellement dans 
la mémoire des hommes > :& qui 
femblent nous répondre que fon 

â 6 nom 

. .• X, 

l Vulchmm imprimis videtur non pati occiderc } qutbut ser- 
vit as debeatur , Hui, 1. j . £ p. 
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te • 

nom ne fçauroit jamais tomber dans 
l’oubli ; néanmoins on pourroit ac- 
culer tous ceux qui nous ont devan- 
cez , de négligence ou d’indifFeren- 
ce à im mort ali fer fa gloire , parce 
que nous ne trouvons perfonne ni 
dans l’antiquité ni même de nos 
jours , qui ait pris le foin d'inftrui- 
re le Public du détail de fa vie, avec 
toute l’exa&itude & toute l’étendue 
que demande un fi riche fujet. 

Il eft vray que les fçavans Reli- 
gieux à qui nous fommes redeva- 
bles de la nouvelle édition de tous 
les Ouvrages de cét excellent Hom- 
me , y ont mis à la tête une vie de 
l’Auteur , qui nous en donne une belle 
idée/ mais ce n’eft qu’en abrégé, 
parce qu’ils n’ont ni pu ni dû s’éten- 
dre davantage. Et d’ailleurs cette vie 
n’étant imprimée que dans un gros 
volume, elle ne tombe entre les mains, 
& elle n’eft lue que de tres-peu de per- 
fonnes. 



AVERTISSEMENT. 

Ce font ces confidérations qui 
m’ont déterminé à écrire la vie de 
Gafliodore , en une Langue qui eft 
prefentement entendue &c cultivée 
avec foin dans prefque toute l’Eu- 
rope. C’eft à ce deffein que j’ay lû 
exactement les Originaux , éc par- 
ticulièrement les Ouvrages de cét 
Illuftre Chancelier, qui font a le 
miroir jîdele , dans lequel tous les 
fiertés & tous les âges à venir , 
peuvent le reconnoître , félon le 
témoignage d’un de fes amis rappor- 
té parCailiodore même. Ce qu'on 
en a tiré e£L fi beau & fi avantageux 
pour luy , qu’il pourroit palier pour 
-un magnifique éloge. Et cependant 
ce n’elt que l’hiftoire toute fimple 
de ce fage & pieux Miniftre , recu- 
eillie des monumens publics , & par- 
ticulièrement des lettres des Rois 
qu’il a fervis , lefquels on ne peut 

a 7 pas 

a Calas etiam , ut ita dixeriiu , fpeculum mentis tua , ubi 
te omr.is suas ventura fojfit- infptcera, Calfiod, l iafj in lib. 


AVERTISSEMENT. 

pas foupçonner de flatterie à Ton 
égard. 

On verra donc icy non pas le por- 
trait flatté d’un Prince, fait par des 
Miniftres complaifans & intereflez, 
mais la vie d’unMiniftre écrite pour 
ainfi dire par plufieurs Rois , qui 
luy ont donné des louanges à l’en- 
vi 5 ce qui eft tout enfemble une 
chofe très- finguliere & très - glo- 
rieufe pour Caffiodore. En eflét 
l’éloge qu’un Grand Prince fait de 
fon Sujet j eft la plus digne récom- 
penfe qu’il en puifle cfperer j & 
c’eft afin que rien ne manque à la 
Cor * félicité des Saints , que Dieu même 
les loue dans la gloire ftlon PA- 
pôtre. 

On y verra un jeune Seigneur au 
deflbus de 20 . ans 3 élevé deflors aux 
premières Charges de l’Etat , s’en 
acquiter avec tant d’habileté, qu’il 
pouvoit fervir de modèle aux Offi- 
ciers ôc aux Miniftres confommez. 
dans la Politique , par une experien- 

. ce 

•i 
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ce 3 c un ufage des affaires de toute 
leur vie. 

On luy verra fixer en fa faveur 
Pinçon fiance des chofes humaines a 
3c la volubilité de ce que les hom-, 
mes appellent la fortune -, en forte 
que fous cinq Rois j tous de caractè- 
res fort differens , elle a toûjours été 
la même à fon égard , foit à la Cour 
d’Odoacre Roy des Ertfies , foit 
dans celle du grand. Theodorie qui 
priva ce Prince de la Couronne 3c 
de la vie y fous la regenced’Amala- 
fonthe, 3c fous le régné de Theo- 
dat , qui fît mourir cette grande Rei- 
ne j pour jouir feul du plaifir 3c de 
toute l’autorité du gouvernement, 
anquel elle l’avoit afiocié : la Cour, 
le monde , ces mers fi fameufes 
par tant de naufrages , n'ayant ja- 
mais eu d’orages pour luy 5 3c ce- 
pendant il en a toujours eu le même 
dégoût, que s’il a voit eu tous les 
fujets imaginables d’en être mécoiir 


tent. 


On 




AVERTISSEMENT \ 

On verra dans cette Hiftoire un 
premier Magiftr^t , s’acquiter quand 
il fera néceflaire j de toutes les fon- 
dions de Général d’armée ; 6c l’on 
fe fouviandra de ces anciens Sé- 
nateurs Romains, qui fe dépouïl- 
loient de la robbe longue pour en- 
dofier la ' cuirafle , 6c qui fortoient 
du jugement d’un procès pour aller 
forcer des Villes & gagner des ba- 
tailles. ♦ 

On y admirera un pieux Minière 
d’Etat , qui étoit foigneux d'al- 
ler puifer tous les jours dans la le- 
dure 6c dans la méditation de l’E- 
criture fainte cette fagefle incom- 
parable , 6c cette droiture de cœur 
d finguliere , qui ont toûjours 
été la réglé de fa conduite , 6c qui 
ont fait de luy un Politique Chré- 
tien . 

En un mot on verra dans la Vie 
que j’écris , Caflïodore tout enfem- 
ble grand homme de Cabinet 6c grand 
homme de guerre * négotiant fage- 

ment 
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ment la paix , & levant généreufe- 
ment des armées à fes frais, félonies 
difFerens befoins de l’Etat * jouïf- 
fant toujours de la faveur de fes 
Maîtres . fans être expofé à l’envie 
d’une Cour pleine de jaloux > ren- 
dant favorables à l’Eglife cinq Rois 
Ariens -, confervant l’innocence au . 
milieu d’une Cour fort corrompue -, 
donnant à Ton fiecle j 6c laifiant à la 
pofterité , des exemples qui peuvent 
îervir de réglé à tous ceux qui font 
employez ou dans Padminiftration 
delajuftice, ou dans le maniement 
des affaires d’Etat ,* enfin fe retirant 
du monde pour faire dans la retraite 
d’un Monaltere une pénitence aufli 
rigoureufe , que fi fa vie avoit été fort 
criminelle. 

Voilà ce qui regarde l’hiftoire 
particulière de Cafiiodore. On y 
trouvera en abrégé , par rapport à 
l’hiftoire générale de fon temps , les 
plus grandes révolutions qui foient 
arrivées au monde depuis l’étabiifi- 


AVERTISSEMENT. 

fement des Monarchies : l’Empire 
Romain qui avoit commencé dans 
laperfonne d 'Augufle, finir en Oc- 
cident dans un A>ugujiule, étant dé - 
truit par Odoacre Roy des Erules , 
peuples jufqu’alors méprifables 6c 
prefque inconnus : ce Prince , après 
un régné paifible de quinze ou fei- 
ze ans , perdre le trône & la vie par 
les artifices de Theodoric Roy des 
Gots , entre les mains duquel païïa 
tout le Royaume d’Italie: unePrin- 
cefle fille de ce Roy , après avoir 
gouverné les Etats de fon fils avec 
une fagefle admirable foüfirir la 
prifon & recevoir la mort de la parc 
de celuy qu’elle avoit fait monter 
fur le Trône avec elle : l’ingrat 

Theodat tué enfuite pas les Gots: 
Vitiges fon fucceiïeur pris par Be- 
liflaire & mené captif à Conftanti- 
nopie: enfin la domination desO- 

ftrogots, après quelques efforts qu’- 
ils firent pour la rétablir fous To- 
tila, détruite entièrement en Italie y 

en 
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en Sicile , & dans toutes les gran- 
des Provinces de l’Empire qu’ils oc- 
cupoient. 

Voilà ce qui s’eft pafle durant la 
vie de Cafïïodore , & même pendant 
.qu’il étoit à la tête des grandes af- 
faires. O n aura lieu d’admirer icy la 
divine Providence, laquelle ayant 
refolu de livrer l’Italie j & la plus 
grande partie de l’Empire d’Occi- 
.dent, à des Princes barbares & A- 
riens , pour des raifons qui nous 
font inconnues , plaça & conferva 
toujours auprès d’eux ^ malgré tant 
d’étranges révolutions, un Miniftre 
rempli de tous les plus vifs fenti- 
mens de la Religion & de l’équité j 
qui fcût ménager leurs efprits avec 
tant de fagefïe , qu’ils devinrent 
d’ennemis dei’Eglife fes protecteurs, 
& de Tyrans les véritables peres de 
leurs Sujets. 

. Nous devons donc confiderer 
avec les yeux delaFoy, Cafllodore 
auprès des Rois d’Italie , comme un 


^AVERTISSEMENT. 

\ 

Jofeph auprès de Pharaon Roy d’E- 
gypte 5 un Mardochée auprès d’Af- 
fuerus Roy des Perfes , &c un Daniel 
auprès de Darius Roy de Babylone, 
ou pour mieux dire auprès de quatre 
a Rois dont ce Prophetè eût fuccef- 
fivement les bonnes grâces , quoi- 
qu’ils fuflent de Nation 6 c de mœurs 
differentes, fans qu’il les eût jamais 
flatté. 

» Si l’on ne trouve pas icy certai- 
nes circonftances j & certains faits 
particuliers , qui fervent d’orne- 
ment & d’agrément à une Hiftoire, 
cela vient de ce que nous ibmmes 
trop éloignez du temps auquel Caf- 
flodore a vécu, & que nui Auteur 
contemporain ne nous a confervé 
aucune particularité de fa vie. Peut- 
être que quelqu* autre Écrivain fup. 
- plé- 

a NabuchodonoTor, Balthazar,Darins 8c Cyrtis* Da- 
niel, bien loin de flatter «es Princes, lenr dit des veti- 
tez terribles.* à Nabuchodonofor qu’il leroit transfor- 
mé en boeuf, quant à la figure cxterieuie; à ïaithaza* 
qu’il perdroit la Couronne oc la vie , 8cc« 
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pléroit à ce défaut , par la fécondité 
de fon genie à imaginer des avan- 
tures j mais pour moy j’avoue que 
je n’ay ni affez défprit pour inven- 
ter , ni affez de hardieffe pour pla- 
cer des vray-fèmblances bien ima* 
ginées parmi des veritez. Quant aux 
grandes aétions , on en trouvera icy 
en très-grand nombre , & de tout 
genre ; en forte que cette vie peut 
fervir de réglé à toutes les condi- 
tions. 

Je n’ay pas crû devoir entrer en 
de grandes conte dations touchant 
la Chronologie , ce qui eft de fort 
legere conféquence pour une H i- 
ftoire particulière. Je me fuis arreté 
à la maniéré de compter les années la 
plus univerfellement reçue, par- 
ticulièrement des Hiftoriens Ecclefl- 
aftiques. 

Procope eft l’Auteur auquel on a 
cru devoir s’attacher davantage 
dans ce qui regarde l’hiftoire dç la 
guerre des Gots & des/ Romains, 

parce 
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parce qu’ayant été Secrétaire de Bel- 
liflaire , le principal Capitaine em- 
ployé dans cette guerre par Jufti- 
nien., il a dû être mieux informé que 
tout autre , de ce qui s’y eftpafle, 
& qu’il l’a rapporté en Hiftorien de 
bonne foy, fans diftimuler les fautes 
de Beliflaire. Il étoit de Cefarée. II 
compofa l’hiftoire de la guerre des 
Perfes en deux Livres, des Vanda- 
les en deux Livres , & des Gots en 
quatre. Il publia aulli un Livre des 
bâtimens entrepris par Juftinien. Il 
laifla encore un autre Ouvrage inti- 
tulé les * o Anecdotes ^ dans lequel 
il s’emporte fort contre Juftinien, &: 
contre l’ Impératrice Theodora. Les 
Empereurs Juftin &c Juftinien l’a- 
voient mis auprès de Beliflaire pour 
l’aider de fes Confeils. Ses fervices 
luy méritèrent la dignité de Séna- 
teur, & la charge de Préfet deCon- 

ftan- 

*■ • 

* C’eft l’opinion la plus commune» Quelques uns 
donnent ces Anecdotes à un autre Auteur. 
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ftantinople. 11 ne faut pas le con- 
fondre avec un autre Procope' J na- 
tif de Gaze , Rheteur plûtôt que 
Théologien , qui a compofé une 
Chaîne des Peres Grecs &c Latins , 
fur plufleurs Livres de l’Ecriture 
fainte. 

Jornandés qui étoit Got de naif- 
(ànce , & qui fût Evêque de Ra- 
venne , nous a femblé aufli un Au- 
teur digne de foy , en ce qu’il rap- 
porte dans Philloire de fa Nation , 
qui eft un Abrégé de celle que Caf- 
fiodore avoit compofée en douze 
Livres. Mais c’eft de Cafliodore 
même que nous avons emprunté la 
plûpart de ce que nous avons rap- 
porté dan s fa V ie. La Bibliothèque 
de S. Germain des Prez, fans parler 
de pluiieurs autres , nous a fourni 
des Manufcrits d’une antiquité vé- 
nérable > entre autres quelques-uns 
qui ont été écrits pendant Pexil de 
S. Adélard, Abbé deCorbie, avant 
l’année 822. 


On 
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On a fait quelques Notes pour 
éclaircir les difficultez , pour ren- 
dre intelligibles quelques paflages , 

& pour avertir des fautes ou quelques 
Auteurs font tombez. On en a fait 
aufii, mais fort fobrement , pour en- 
richir certains endroits , de quel- 
ques traits d’érudition , qui fe font 
préfentez, & pour ainfi dire, lelont 
placez d’eux-mêmes, où on les trou- 

Nous avons divifc cette Hiitoue 

en quatre Livres. 

Le premier rapporte la nailiance 
de 'Caffiodore , fon éducation êc 
fa vie jufqu’à la mort de Théo- 

doric. • » 

Le fécond conduit cette meme 

Hiftoire , depuis la mort de Theo- 

' doric , jufqu’à ce que Cafliodo- 

re quitta le monde fous le iS-oy 

Vitiges , & pendant la guerre a 1- 

talie; . : ; r itLnjq zïnob 620 3n P L 
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avertissement ; 

Le troifiéme rapporte la vie que 
ce grand Homme a menée dans fon 
Monaftere , 6c traite de l’Iuftitut 
qu’il y établit. 

Le quatrième eft deftiné à la Cri- 
tique de fes Ouvrages , à l’examen 
delaDo&rine de ce grand Homme, 
6c au recueil de fes plus belles maxi- 
mes Chrétiennes , Morales ôc Politi- 
ques. 

Dans les deux premiers Livres 
on n’a pû faire l’hiftoire de Caf- 
(lodore , fans donner un abrégé de 
celle des Rois qu’il fer voit en qua- 
lité de Miniftre , à caufe dé l’é- 
troite liaifon qui eft: entre l’une 6c 
l’autre. 

Je ne veux pas prévenir le Le- 
cteur fur les fautes qui me feront 
fans doute échappées quelque 
foin que j’aye pris de les éviter ; 
6c même je ne demande qu’on me 
les pardonne , qu’à condition qu’on 
me fera néanmoins la grâce de 
m’en avertir. Les perfonnes cha- 

é ritabks 
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ritables Sc éclairées qui auront la 
bonté de me l’accorder , trou- 
veront en moy toute la docilité 
&: toute la reconnoiflance imagi- 
nable. 
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LIVRE PREMIER, 

QUI COMPREND 


Tout ce qu’il a fait fous Odoacre & 
fous Theodoric , 

Et l’Abrégé de l’Hiftoire de ces deux Rois. 


CHAPITRE I. 

1 . Importance G? utilité' de cette Hijloire. 11. 11- 
lujlre naijfance de Cajfiodore. 111. Eloge de 
Jon ayeul qui cbajfa les Vandales. IV. Et de 
fon Pere qui arrêta l'inondation des Huns 
fous ^Attila. V. Quels étoient ces Peuples. 
VI. Succès de V Ambajfade du Pere de Caf- 
ftodore vers ^Attila Vil. %/lutres Parens 

A il- 
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LA VIE 

il lu lire j de CaJJiodore. VI IJ. Lieu de fa 
'ttaijjance. IX. En quel temps il ejl né. 
X. Ses noms. Sentiment du P. Sirmond 
Jurcefujet. XI. Son éducation. XII. Ses 
Maîtres. 

’Entrïprens d’écrire 
1 la vie du Grand Cafliodo- 
re , illuftre par fa naiflance 
Sc par les richefles de fa 
Maifon , par fon érudition, 
& par fon efprit , par fes 
emplois , & par la faveur 
confiante de cinq Rois qu’il a fervis , quoi- 
que fort differensde mœurs, d’intérêt &de 
fortune ; mais jflus illuftre encore par le bon 
ufage qu’il a fçu faire de tous ces avantages , 

. & par le mépris qu'il en a témoigné , en re- 
nonçant au monde , & à l’éclat de tant de 

P randes a&ions, pour aller s’enfevelir dans 
obfcurité d’un Cloître. 

Il n’y a perfonne qui ne puifle profiter de 
la leéhire d’une fi belle vie. Ceux qui font 
engagez dans le monde , & qui s’y voyent- 
attacnez par de grands emplois , appren- 
dront ici à régler leur.conduite , dans des po- 
rtes fi expofez & fi dangereux pour le falut : 
& ceux que Dieu a fauvez de ces dangers , en 
les appellant à la retraite , s’inftruiront en. 
lifant cét ouvrage , des devoirs delà perfec- 
tion Monaftique , dont Cafliodore a été un 
excellent modèle , & dont fon Monaftere fut 
une parfaite école. 

- IL Si nous n’étions inftruits de l’ancienne 
noblefle de Cafliodore, que par ces plumes 

A . re- 
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vénales & mercenaires , qui font toujours au 
fervice des perfonnes puiflàntes , pour leur 
dreflèr de belles généalogies à leur gré, je 
n’en parlerois que comme d’une chofe fort - 
douteufe ; ou plûtôt je m’abftiendrois d’en 
parler. Mais le RoyTheodoric même, ce 
grand Prince qu’on ne peut pas foupçonner 
demenfonge& de lâche complaifance pour 
un de Tes fujets , a eu foin de nous apprendre 
dans une lettre qu’il écrivit au Sénat de Ro- 
me , la grandeur de la Maifon de Ton Chan- 
celier , & qui ont été Tes Ancêtres. 

Il appelle fa Maifon ancienne : il dit qu’elle Varisr 
étoit tres-illuftre foit par les dignitez de la 
robbe , foit par la proteflion des armes ; que 4> 
fa réputation étoit parfaitement bien établie , 
qu’on lui donnoit des loüanges en tous lieux ; 
qu’elle s’étoit rendue recommandable dans 
l’un & dans l’autre monde , c’eft-à-dire, 
dans l’un & dans l’autre Empire , en Orient 
& en Occident; que cette famille fediftin- 
guoit par un éclat fingulier dans les Sénats de • 
Conftantinople & de Rome. 

Des biens immenfes qui fuffifoient pour LU. t . 
mettre fur pied, & pour entretenir des ar-^* *• ^ 
mées entières , accompagnoient ces hon-J'/A** 
neurs, & en foûtenoient l’éclat, par le bon F ' 
ufage que les ancêtres de Cajffiodore en fai- 
foient. Sa modeftie ne l’a pas empêché de 
nous apprendre , qu’ils s’étoient rendus uti- 
les , oc qu’ils avoient fait toûjours beau- L xi} 
coup de bien aux provinces de l'Abruzze^* 

& de la Lucanie, a’où ils étoient originai- 
res. 

III. Mais pour dire quelque chofe de plus 
A z , \ ... par^ 
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Lib. i. particulier , Theodoric fait connoître l’a- 
^•4* yeul, le pere , & quelques autres proches 
„ parens de fon Chancelier. Son ayeul, dit-il, 
a jj qui s’appelloit Cafiiodore, revêtu du titré 
„ ôüllluflre a qui ne pouvoit pas être refufé à fa 
„nailîance, délivra la Sicile & l’Abruzzede 
„ l’invafion des Vandales, par fa valeur, &à 
„ la pointe de l’épée. On le vit enfuite tenir 
„avec jufticele premier rang dans cespro- 
,, vinces qu’il avoit fauvées des mains d’un 
„ ennemi fi cruel , & prefervées d’une fur- 
„prifefi imprévue. C’eft donc à fa valeur 
„ & à fa bonne conduite , que la Republique 
‘ . „ eut l’obligation , de ce que ces provinces fi 
„ voifines d’Afrique ne devinrent point la 
„ proye de Genferic , dont Rome éprouva 
„ depuis la cruauté. Les Vandales quiavo- 
ient enlevé à l’Empire l’Efpagne & l’Afrique, 
avec une incroyable rapidité, ne s’attendo- 
. ient pas à trouver tant de refiftance dans ces 
• provinces bien moins confiderables , où l’on ' 
n’étoit pas préparé à les recevoir ; & ils re- 
connurent alors que le courage héroïque & 

. : une fagefle confommée, tiennent lieu de puif- 

fantes armées & de places fortes. 

'k IV. Le Pere de Cailiodore eut la dignité 
L i Kjr.^ e b Tribun & de Notaire, ou de Secrétaire 
t f. 4 . d’Etat fous l’Empereur Valentinien III. hon- 
neur qui n’étoit alors accordé qu’aux per- 
fonnages d’un mérité extraordinaire , parce- 
. que 

-a C’écoitune grande dignité dans l’Empire Romain.. 
Voyez Cailiodore l.vt.ep. z. Confultez auili Boulanjjer 
De lmp. Rom l.it,chap 

b Ces deuxdignitezétoienr fouvent jointesenfembie. 
Ce»/, fui. Csf. Htileng . /. vl. de Rom, lmp, t. J. 
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que cette charge leurdonnoit entrée dans les 
f Çônfeils de l’Empereur , & qu’ils avoient 
part à tous Tes fecrets , ce qui demande une 
vertu éprouvée , & une conduite irreprocha- • 
ble. Et comme ceux qui fe reflemblent en 
mœurs, ont du penchant les uns pour les au- 
tres , ce grand nomme fût toujours lié d’une 
amitié fort étroite avec a Aëtius, & parta- a 
gea avec lui fes glorieux travaux, pour le 
îbutien de l'Empire. Auffi l'Empereur dé- 
feroit-il à fes avis en toutes chofes , à caufe 
de fon extrême fagefTe , & des fervices im- 
portai qu’il rendoit à l’Etat. 

Ce fut fur lui & fur Carpilion fils d’Aëtius 
que ce Prince jettales yeux, pour les envo- 
yer en Ambaflade vers Attila Roy des Huns , 
dont les armes viétorieufes faifoient trembler 
tout l’Empire. 

V. Ces peuples fortisdes Palus Méotides, 
s’étoient fait connoître par des cruautez 
inouiës , lefquelles fans doute donnèrent lieu 
à la fable qui fe débita touchant leur pre- 
mière origine. Car fi nous en croyons Jor- 
nandés, ils eurent pour peres les Démons, 

& pour meres des Magicienes , que Filimer De rei "‘ 
Roy des Gots avoit cnaffées de fon armée . G,t * t% 
Leur figure qui n’a voit prefquerien d’humain 
peut avoir auffi donné occafion à cette hiftoi- 
re fabeuleufe. 

Ils étoient petits de taille , mais forts & 
ramalfez. Ils avoient les épaules larges , la 
tête fort grolfe , le vifage balafré , parceque 
leur coutume étoit de le déchiqueter aux en- 

A 3 fans, 

■ Patrice & grand Capitaine qui commandoic les ar- 
mées Romaines. 
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fans , fi tôt qu’ils étaient nez , en forte qu’il 
n’y croiflbit jamais de poil. On voyoit au 
deflous de leur front deux petits trous plutôt 
que deux yeux ; ce qui les rendoit afreux à 
voir. D’ailleurs ils étaient d’une noirceur- 
extraordinaire pour des peuples du Nord ; 
ainfi leur feule vue jettoit la frayeur dans les 
âmes les plus intrépides. 

Ils étaient bons foldats , infatigables , agi- 
les. - Ils montaient à cheval avec une promp- 
titude & une legéreté inconcevables. Ils 
campoient toujours , regardant les maifons 
comme des tombeaux , & tenant pour morts 
ceux qui s'y renfermoient. Le jour ils fai- 
foient des courfes , & la nuit ils prena- 
ient quelque repos , mais toujours à che- 
val. ... . . 0 

D'abord ils attaquèrent les Alains * & 
pouffèrent leurs conquêtes jufqu’au deçà du 
Boryftene , s’étendant vers la Dace fous leur 
Roy Valamir ; enfüite ils fe répandirent com- 
me un torrent impétueux dans l’Empire Ro- 
main. Theodofe le Grandies vainquit dans 
une fanglante bataille ; ils devinrent cepen- 
dant encore plus formidables qu’auparavant 
fous leur Roy Attila , lequel s’étant mis a la 
tête d’une armée de cinq cens mille hommes , 
.refolut de détruire en même temps les Ro- 
mains & les Gots , les deux feules nations, 
qui pouvoientliii faire quelque reûftance. 

Ce Prince était brave, & grand capitaine , 
&il n’avoit pas moins d’adreffe que de va- 
1 leur. Il fe vantait d’avoir découvert l’épée 
de Mars , laquelle avoit toîi jours paffé pour 
une chofe facrée parmi les Rois Scy thés ; 6c 

cet- 
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cette fuperftition augmentait la confiance de 
Tes troupes. 

Après la fanglante perte qu'il fit dans les 
plaines de Châlons , oû Aëtius Général de 
l'armée Romaine lui donna bataille , accom- 
pagné de Meroüée Roy des François > & de 
* Theodoric Roy des Vifigots, que la crainte a 
du péril avoit réünis enfemble, ce Barbare jm . 
n’en parut pas moins fier ; & tout vaincu^, 
qu’il étoit, il effrayoitfes Vainqueurs, lors 
même qu'il fe tenoit renfermé dans fes re- 
tranchemens. Les Vifigots s’étans retirez 
apres la perte de leur Roy Theodoric tué 
dans la bataillé , & Aëtius n'ayant pas voulu 
attaquer Attila dans fon camp , foit qu’il le 
redoutât , foit qu'il eût peur de terminer trop 
tôt la guerre , & de Cefler d’être neceiïàiré 
à l'Empire , ce Prince entra furieux en Ita- 
lie , ou il faccagea d’abord Aquilée , Milan 
& Pavie. 

Il n’y avoit guéres d’apparence d’arrêtef* 
par la force de l’éloquence & des raifons , 
un Conquérant que la force des armes de tant' 
de Princes alliez , n’a voit pû retarder. Il 
fevoyoit furie point de couronner fes con- 
quêtes parla prife delà capitale du monde. 
L’Empereur Valentinien, dans cet extrême 
péril, eût recours au Perede Caffiodore, & 
fe promicque par fon efprit & par la force de 
fes difcours , il détourneroit de Rome cette 

A 4 inon- 

a Theodoric eut pour fucceffeur fon fils Thoriftnond , 
lequel ayant dté tuéaubout de 3. ans, f«n frere Theo- 
doric lui fucceda. Ce fut un grand Prince dont Sidonius 
Apollinaris afaitun excellent portrait/ i.rp.a. Ce que 
je remarque exprds . parce que quelques-uns ont confondu 
Ce Roy avec Theodoric Roy des Oftrogots. 
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inondation des Huns ; ce qu’il ne pouvoit 
efperer de fes armées. 

VI. Ce grand homme & ce bon citoyen 
confentit de fe charger de cette négotiation , 
fe dévoüant à la fureur d’un barbare , pour 
le falut de fa patrie. Son Ambaflàde eût 
tout le fuccés qu’on pouvoit en efperer. Il 
parût intrépide en prefence de ce Prince de- 
vant qui tout l’Empire trembloit. Il méprifa 
fes regards terribles & menaçans , foûtenu 
de la juflice de fa caufe. Il ne craignit point 
d’aller au devant des reproches de ce Conqué- 
rant, qui fe laifloit emporter à la fureur, & â la 
paflion de fe rendre maître de tout l’Univers. 

Il trouva ce Prince fier & bouffi d’orgueil , 
mais il le rendit fi doux & fi traitable , qu’il 
fembloit difpofé à demander lui-même la 
paix , dans un temps auquel il ne lui étoit 
nullement avantageux de l’accorder , ni 
d’entrer en aucun accommodement avec un 
Empire fi riche qui alloit devenir fa proye. 
Ce rut donc la confiance de ce grand homme 
qui releva le courage dans le parti des Ro- 
mains. On ne regarda plus comme foibles 
ceux qui étoient foutenus par des Ambafla- 
deurs fi pleins de générofité. Ainfi le pere 
de Cafliodore obtint une paix honorable, 
qu’on ne pouvoit fè promettre auparavant ; 
& Attila confentit de fe retirer au de-là du 
Danube , où il mourut quelque temps après, 
d’un vomifîement de lang. 

Je laifle à penfer quels avantagés l’Empire 
tira de cette négotiation. On en apprit le 
fuccés avec d’autant plus de joye , & de mar- 
ques de reconnoiflance , qu’on l’avoit fou- 

haité 
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haité plus ardemment. Celui oui l’avoit pro- 
curé en remporta beaucoup de gloire. L’Em- 
pereur lùi offrit aufli de grands biens & des 
revenus confiderables en récompenfe; mais 
il faifoit confifter Tes richefles en fa modéra- tione e ”' 
tion, qui réprimoit en lui la convoitife destîffimus. 
richefles. Ainii il fe contenta de la feule 
gloire d’avoir fervi la République', &pour 
toute récompenfe il demanda là pôrmillion 
de fe retirer clans un lieu fort agréable de l’A- 
bruzze. L’Empereur qui lui étoit redevable 
de la paix dont il jouïflbit, ayant par fon 
moyen fait alliance avec un ennemi fl redou- 
table, ne pût refufer à ce grand homme le 
repos qu’il fouhaitOit. Il lui permit donc, 
quoiqu’avec douleur , de quitter la Cour, 

& de renoncer aux affaires de la République , 
dans un temps auquel il fça voit neanmoins 
qu’il lùy étoit encore extrêmement neceffaire. 

Jenefçaifi l’on pourrait ajouter quelque 
chofe à ce magnifique éloge , que le Roy 
Theodoric a fait delà vertu & du mérité ex- 
traordinaire' du pere du grand Cafliodore: 

S’il y a quelque chole qui me paroifle plus ad- 
mirable, c’eft: la rnodeftie de fon illultre fils, 
lequel ayant eu une fi belle occafion défaire 
connoître la part que fon pere avoit eue dans 
la négotiation delà paix avec Attila, pour 
détourner de deflus l’Italie ce fléau de Dieu, 
a gardé dans fa Chronique un profond fil ence 
fur ce point , & donné toute la gloire de ce 
bon fuccésà S. Leon le Grand. Ce Pape y 
eût fans doute beaucoup de part ; mais Theo- 
doric comme Prince Arien ennemi de l’Eglife 
Romaine , n’a peut-être pas voulu faire n en- 

A 5 * tion 
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tion de lui , & lui a envié la gloire de cet éve-* 
nement fi célébré. Carie defirde louer Cap 
fiodore & Tes Ancêtres , ne doit pas me faire 
lnpr*f diflimuler la vérité. 

Vanar. L a probité & les autres excellentes vertus 
defonpere, étoient fi connues , cjue fes amis 
croyoient ne pouvoir le louer mieux, qu’en 
difant qu’il imitoit les exemples d’unfiillu- 
ftre pere , lors qu’il ne prenoit pour lui que 
les travaux , fans nul interet , & qu’il rendoit 
fort gratuitement tous les fervices qu’on pour- 
voit attendre de lui. 

VII. Theodoric parle encore dans fa lett- 
re , d’un illuftre parent de fon Chancelier , 
nommé HehoJore , qu’il avoit connu. Il avoit 
exercé avec honneur , la Prefe&ure dans 
l’Empire d’Orient pendant dix-huit ans, & 
il s’étoit enfuite retiré pour mener une vie 
privée ; à quoi il n’avoit pas été forcé par le 
mauvais état de fes affaires , car il étoit ex- 
trêmement riche , & il furpaflbit même la 
magnificence des Princes en équipages & en 
chevaux. Mais il faifoit un bon ufage de fes 
richefles , les employant aux beloins de 
l’Etat & à mettre des troupes fur pied * 
pour le fervice de fes Princes : ce que 
a aCaffiodorefit toujours depuis à fon exem- 
ple , & particulièrement fous le régné d’ A- 
thalaric. 

]î!t c'iù Cafliodore nous apprend auffi dans un de 

fes 
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fes Ouvrages, que la Vierge Proba b étoit fa 
parente, &par confequentil étoit au moins 
allié de Symmaque pere de Proba , ce Patrice, 
fi- célébré par fa naiflance , fon fçavoir , fa 
fagefle , & fur tout par fa probité , fa foi & 
fes autres vertus , qu’il fufhfoit de l’erivflà- 
ger pour être inftruit, & que fa vue étoit 
une excellente leçon , dit un Aiiteur de fon £ nnt ^~ 
temps. diui. 

. VIII. Caffiodore vint au monde dans la 
ville de Squiilacci capitale du pais des Bru- 
tiens , que nous appelions I’Abruzze , com- 
me on l'apprend d’une de fes lettres, dans 
laquelle il donne de grands éloges à cette vil- 
le. Il y parle de fa fondation attribuée au 
fameux Ulyfle. Il y fait une charmante 
peinture de fa fitùation agréable fur le bord p ' 
de la mer Adriatique , (c’eft ainfi qu’on l’ap- 
pelloit autrefois , ) on l’appelle aujourd’hui 
mer de Sicile de ce côté-là. Elle fait en cet 
endroit un golfe ; qu’on nomme Golfe de 
Squiilacci. Cette Ville , dit Caffiodore, “ 
s'éloigne du rivage en s’élevant doucement, a 
environnée d’un côté de fertiles campa- f ‘ 

f nesv & de l’autre baignée de la mer. Le“ • i 
oleil lui fait part de fes rayons dés qu’il fe u ' ♦ 
•lève, &jamaisni nuages ni brouillards ne “ 
lui en dérobent la lumière ; en quoi ce lieu “ ' 
eft plus fàvorifé de ce bel aftre que Rhodes M * 
même, qui eft appelléefa patrie. L’air y u k 
eft aufli fort temperé ; l’on n’y éprouve “ 

A 6 “ point î 

b On croit que c’eft la même à qui S. Fuîgence écrivit 
deux lettres , la 3. & la 4. qu’il dit être ioeur de Galla, 
fille de Symmaque, écrivant à la même Galla , ep.*< ’ 

Ÿidt Baron, ad, an, 5.0+, • 
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„ point l’incommodité des faifons. Il ajoute 
quecette jufte température produit d’excel- 
lentes cpalitez dans les efprit deshabitans, 
„ & meme les difpofe à la vertu. C’eft un 
,, charmant fpe&acle , continue-t-il de voir 
„ de la ville , fans fe lever de Ton fiege , des 
3 » a vignes qui promettent une abondante ven- 

„ dange , des aires pleines de riches moif- 
„ Tons , & des campagnes couvertes d’oli- 
„ viers. Il finit fa lettre en difant qu’il croit 
le fejour de ScuiUacci plus heureux que celui 
des Ides fo.tunfes. La ville d’aujourd’hui 
n’eft plus dars la même fituation , après tant 
de changemms & tant d’accidens qu’elle a 
éprouvez. 

Cette defcription qui a quelque chofed’é- 
tudié, marque allez l’inclination finguliere 
1HJ. que ce grand homme avoit toujours confer- 
vée pour fa patrie. 11 en donna encore de 
plus fortes preuves , par les grands travaux 
qu’il entreprit pour la décoration & pour la 
commodité de cette Ville, lors qu’il étoit 
Prefet, ou Gouverneur de l’Abruzze & de la 
Lucanie , ( ce que nous comprenons Tous le 
Lib, t. nom de la Calabre , ) & qu’il faifoit fa réfiden- 
V* 3 • ce ordinaire à Squillacci; Le Roy Theodoric , 
en lui donnant l’adminiftration de ces pro- 
vinces, déclaré qu’il y a été porté par cette 
raifon, que le pais qui lui a donné la vie, ne 
devoitpas être privé d’un bonheur dont des 
provinces étrangères avoient déjà joui. Si 

donc 

a II décrit dans la douzième lettfe du livre xi r. l'ex- 
cellence du vin qu’on y rcceuilloit , & les effets merveil» 
Jeux qu’il produifuit, gueriilanc les dyfeoieiies » deffe- 
chaniiesplayesSclcsulccrcs, flcc. 
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donc le Cardinal Baronius appelle Cafliodore 
la gloire de la Noble (fis Romaine , fon deflein^^, 
n’eft pas de faire croire qu’il foit né à Rc-* 61 » - 
me, mais qu’il a fleuri dans la Republique 
Romaine. Il appelle aufli peut-être Romaint 
tous ceux qui vi voient en Italie , & n’étoient 
ni de la nation des Gots , ni de ces autres Bar- 
bares, qui avoient envahi tout l’Empire d’Oc- 
cident. 

Le nom de Squillacci oit Scillacci , félon ce ni<t, 
grand AnnUlifte, tire fon origine du voifi- 
nage de Scylla ce fameux écueil fi connu 
chez les Hiftoriens & chez les Pcëtes. 
D’autres Auteurs qui ne trouvent pas que 
la proximité foit aflèz grande , veulent que 
cette Ville ait neanmoins pris fon nom de 

5 cilla , parce que le Promontoire proche 
duquel elle eft bâtie eft un autre Scilla , 
c’eft â-dire tres-dangereux. Auifi dit-on 
qu’UIyfle fit naufrage en cét endroit , & qu’il 
y commença une ville du débris de fa flotte. 

C’eft encore une ville Epifcopale fous la Mé- 
tropole de Rhegio. Quoique cette fondation 
qu’on rapporte à Ulyfle , foit apparemment 
fabuleufe, on fçait neanmoins que toute la 
Calabre a été autrefois habitée par des Grecs , 

6 que même on appelloit ce païs-là , &tout 
ce qui eft à l’extrémité de l’Italie vers le midi,' 
la grande Grece. 

IX. Pour le temps delà naiflance de Caf- 
fiodore , il eft fort incertain fi nous conful- 
tons les divers Auteurs qui en ont parlé. 
iMais à en juger par les grandes charges 
qu’il a exercées fous Odoacre Roy des Eru- 
les , &■ enfuite fous Theodoric , il femble 

A 7 qu’on 
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qu'on foit obligé de reconnoître qu’il eftnë 
au moins l'àn^ôç. ou 470. Car fi on le 
fait naître dix ans plus tard , comme font 
quelques Ecrivains , il s’enfuivra que dés 
l'âge de 13. ou 14. ans, on lui aura confié 
les principaux emplois de la Cour de Theo- 
doric , & qu’avant cét âge même il aura été 
revêtu d’une charge importante à la Cour 
d’Odoacre devenu Roy d’Italie ; ce qui n’a - 
nulle vrai femblance. 

X. Là lettre de Theodoric qufnous à déjà - 
inftruit de tant de partiarlaritez touchant la 
famille de fon Chancelier , nous apprend 
aulli que le nom de a CaJJiodore étôit propre à ' 
cette Maifon , quoiqu’il y en eut d’autres - 
qui le portaflent. Nôtre Cafliodorë s’appel- 
lôit aufli Aurde , afin de le diftinguer dans la 
famille. Il prend par tout le furnom de«S>- 
nateur. On voit des lettres qui lui font adref- 
fëes, dans lefquelles il eft Simplement défi- 
gné par lé nom de Sénateur , lans qu’aucun 
autre foit ajouté. Dans toutes les lettres 
qu’il écrivit comme Prefet du Prétoire , les- 
quelles font recueillies dans lès deux derniers • 
Livres qu’il en a donnez , il figne y Sénateur , 
Prefet du Prétoire , fans y joindre aucun autre 
nom. Enfin ce nom feul fe rencontre dans fa 
Chronique pour marquer fon Confulat. 

Comme on ne peut pas dire que ce foit - 
une qualité qu’il ait prife , parce qu’il au- 
roit pii fe donner d’autres titres plus confîr- 
derables, ceux de Confiai,' de Patrice , &c. 

quel- - 

a Cajfiodoros fiquider* précédentes fama concélébrât . » * 
ffctad vocabnlnm , & fi fer alias vidtatnr Carrer e ,* proprinm 
tamia confiât ejftfamilin. Antigua proies, &c, J, 1 . ep.> 
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quelques Auteurs ont crû que c’étoit un fur 
nom qu’il avoit pris, ou qui lui étoit propre, 
ainfi qu'il l’a été à plufieurs. On trouve un 
faint Sénateur Evêque de Milan , dont la fê- 
te fe célébré le 28. Mai; & la lettre de S. 
Grégoire le Grand , où il eft fait mention du 
fameux privilège accordé à l’Hôpital d’Au- 
tun, eft adrefléeà Sénateur Prêtre&Abbé, 
pour ne point parler de grand nombre d’au- 
. ties. ; • ; 

Caiïiodore avoit peut-être pris ce nôrtî 
pour fe diftinguerde quelques autres Caflïo- 
dores, qui n’étoient pas de familles de Sé- 
nateurs. Peut-être aufli ce furnom n’a-t-il 
point en d’autre fondement que quelque 
fait particulier , copime plufieurs qui ont 
été en ufage parmi les Romains , tels que 
ceux de Torquat ux , de Corvinur , de S c «en- 
vola. 

Je ne fcaiS’il n’a point été appelle Séna- 
teur par excellence , parce qu’il étoit l’hon- 
neur du Sénat. C’eft un titre honorable que 
le Roy Theodoric lui donne. Lui-même 
écrivant au Sénat de Rome pour le prier de 
rendre grâces au Roy Athalaric , & à la Rei- 
ne Amalafonthe, de ce qu’ils l’avoient hoi- 
noré de la charge de Prefet du Prétoire , dit 
ces paroles remarquables pour nôtre fuj'etî: 
a Vous travaillez à votre propre gloire , en 
relevant l'honneur qui a été conféré au Séna- 
teur ; ce qui femble perfuader qu’il s’appel- 
ioit Sénateur comme étant du corps du Sé- 
nat* 

Prelt 

‘ a Si htntrtm 5*1' Senatorl ialut tjl , 1 . ai. 
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Prefqne tous les Auteurs qui parlent de 
Calliodore, ont joint' à ces noms le titre de 
Grand ; & nous verrons dans la fuite avec 
combien de juftice il l’a mérité. Gefner Sc 
quelques nouveaux Auteurs, entre autres 
celui de la nouvelle Bibliothèque des Au- 
teurs Ecclefiaftiques , veulent qu’il ait por- 
té lenom de Marcur. Mais de tous les Ma- 
nuferits qui font en grand nombre , foit dans 
la Bibliothèque du Roy , foit dans celle de 
M. Colbert, foit dans celle de Saint Ger- 
main desPrez, je n’en ai vû aucun qui por- 
te le nom de Mar ci , & plufieurs ont Magnr-, 
entre autres un de fix cens ans-, & un autre- 
d’environ cinq cens ans. Il y en a aufli où l’on 
ne trouve que t^urehj Cajfiodori , &c. 

Si nous en croyons le fçavant Pere Sir- 
mond , dans la Préfacé qu’il a mifeâ la tê- 
te defes Obfervations fur Sidonius Apoll*- 
naris , le nom qui feplaçoit 1% dernier, é- 
toit lenom propre, dans le moyen âge au- 
quel vivoient Sidonius & Calliodore; au con- 
traire dans les fiecles floriflans de la Répu- 
blique lenom propre étoit mis le premier. 
Selon cette opinion lenom propre de nôtre 
llluftre Chancelier étoit celui de Sénateur,- 
&c’eft par erreur qu’on lui a donné plutôt 
celui de Calliodore. 

Lors donc que Theodoricditque lenom 
de Calliodore étoit propre à fa famille^, il 
veut feulement faire connoître , félon le Pe- 
re Sirmond , que ce nom avoit été fouvent 
pris par fes païens. Au relie il n*y avoit 
en cetems-là aucun nom propre de famille , 
qui fût donné à tous ceux qui étoient de la 

même 
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même famille, dit le même fçavant Criti- 

3 ue, & l’on trouve des freres propres , avoir 
iversnoms& des furnoms tout-à-fait dif- 
ferens. On avoit coutume feulement de 
prendre les noms de ceux de fes parens , 
qu’on aimoit davantage , ou qui avoient été , 
plus diftinguez ; tantôt d’un pere , d’un on- 
cle, &c. 

Je ne fçai fi l’explication qu’on adonnée 
aux paroles du Roy Theodoric , aflurant 
que le nom de Caffiodore étoit propre à fa 
famille, paroîtra bien naturelle , à ceux 
mêmes qui ont le plus de vénération pour 
le fçavant Pere Sirmond. 

XI. Quoique Caffiodore foit né prefque -a 
au même temps qu’<jn vit la barbarie fe ré- 
pandre dans l’Empire Romain, parl’inon- 
dation d’une infinité de Barbares , qui le . .q> 
défolerent &le déchirèrent, plufieurs cho* * A 
fes neanmoins contribuèrent a le rendre le 
plus grand homme que les Romains enflent 
eu depuis long-temps. Il étoit né dans un cli- 7 *r. /. 
mat heureux pour l’efprit& pour les mœurs, 
comme il le reconnoit dans une de fes let- sirat. 
très. Squillacci étoit une colonie des Athe-J.vi. 
niens, qui en avoit confervé lapoliteflé& 
les autres bonnes qualitez. Il trouvoitfans 
fortir même du fein de fa famille les plusex- 
cellens modèles de fageffe , & de probité; 
en un mot de toutes les vertus Chrétiennes, 
morales & politiques. 

Si nous jugeons de fon éducation & de 
fes études par les progrès qu’il fit dans 
toute forte de fciences & de difciplines, 
il y a lieu de croire que jamais il n’y eut 

de 
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de jeune Seigneur élevé avec plus de foin ,- 
& dont Pefprit ait été formé d’une meillei>- 
re main. On lui apprit parfaitement la Gram- 
maire , la Rhétorique, la Dialeétique, la- 
Mufique, P Arithmétique' > la Geométrié, 

. PAftronomie , les Mathématiques ; &’ lui 
même a donné enfuite d’excellentes leçons 
de ces difterens Arts , dans des ouvrages 
compofez exprès. On connoît par plufieurs 
endroits de les écrits , qu’il fçavoirlà Lan- 
gue Grecque. Il amoit les Mechaniques , 8c 
il y étoit fi habile qu’il fit des lampes per- 
pétuelles , qui s’entretenoient d’elles-mê- 
mes, & des horloges de plufieurs fortes. Il 
De 7 »- traite fçavanment dans fes écrits , de Pagri- 
ftit. <#*. culture , de Part de découvrir les fontaines 
l'.x\ÏA ^ es fources cachées , & de juger de la 
tp. 14. qualité de Peau avant que de l’avoir éproii- 
1*. ni. vée. Son Traité de l’Ame prouve qu’il fça- 
voitTort bien l'Animaftique& P Anatomie, 
dont il parle dans ce livre par occafion. .. 

Perfonne ne peut douter qu’il ne- fût un 
fort grand politique. Il étoit tres-fçavant 
.a dans PHiftoire , dont il a èu foin de faire 
des recueils , & des compilations tres-utiles, 
que nous confervonè encore. Il a aufli ex- 
cellé dans la fcience des faintes Lettres , de 
l’Ecriture & dés Peres , comme il paroît par- 
Ion livre de l’Inftitution , duquel on peut ap- 
prendre qu’il entendoit parfaitement bien là 
Critique, & qu’il jugeoit bien des Auteurs.- 
XII. Quoique nous ignorions qui ont é- 
té les maîtres allez heureux , pour être char- 
gez de la conduite d’un difciple fi capable 
de leur faire, honneur , . nous pouvons tou- 
tefois 
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téfois conjedburer que Ton illuffre pere fe 
fervit du loifir que lui donnoit fa retraite, 
pour s’étudier à le former, & qu'il regar- 
da l’éducation & Pinftruéfcion de fon fils 
comme undefes principaux devoirs.. Ç’efi 
peut-être pendant le long fejour queCaffio- 
dore fit alors à Squillacci, auprès de fon 
pere, qu'il conçût l’affe&ion fi tendre & fi 
forte qu’il conferva toujours pour cette vil- 
le. Car nous aimons ordinairement les lieux 
où nous avons paffë agréablement le temps 
de l’enfance. 

Ce jeune Seigneur ne pouvoit avoir - un 
plus excellent maître dans la politique ôc 
dans la morale, que fon fage & vertueux 
pere, duquel nous gvonsdéja vu Theodo-.: 
rie faire un éloge fi achevé;. /Cela doit nous 
préparer aux grandes chofes, que nous allons 
voir dans l’hiftoire de fon digne fils. Mais 
avant que nous le falfions paraître fur le 
theatre du monde, il eft à propos que noüs 
donnions au moins une légère connoiflance 
de l'état de l’Empire & de l’Eglife en Oc- 
cident , dans le temps auquel il fût appel- 
îé a l’adminiftration des affaires publiques , 
nonobftant la grande jeuneffei 
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CHAPITRE II. 

I. Diverfes révolutions arrivdès dans l'Em- 
pire depuis la mort de Valentinien troifïd- 
me. 11. Odoacre s’empare de l’Italie , 
uje bien de fa viBoire. 111. ProteBion ftn- 
* gulierc de Dieu fur fon Eglife pendant tant 
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^ révolutions. IV. 0 do acre fe fert dès R»- 
mains , y«r fawf CaJTiodore , qu'il fait 
d'abord Comte des revenus particuliers. 
F. Enfuite Comte des liberalitez Roya- 
les. VI. "Ufage que Cajfiodore fit de Jon 
autorité' pour rétablir le bon ordre. Vil. Con- 
quêtes d’Odoacre. Vlll. Theodoric Roy des 
Ojlrogots luy déclaré la guerre , à la follr- 
ct fat ion de l’ Empereur. IX. Divers tu- 
teurs conciliez là-dejfus. X. Odoacre apres 
la perte de trois batailles , efi ajjiegc dans 
Ravenhc, Il fe rend , il efi tué par Théo - 
donc. XI. Son pourtrait. XII. Cajfiodo - 
re fe retire . 

.1. VT Ous avons déjà appris de la lettre 
X\ du Roy Theodoric que le père du 
grand Caffiodore fut employé dans les plus 
importantes négotiations , fous l’Empire de 
Valentinien IJ1. Ce Prince, au lieu d’avoir 
recours à la penitence , pour defarmer la 
colere de Dieu juftement irrité contre luy, 
& pour détourner les' armes des Vandales, 
des Gots , des Huns , & de plulieurs autres 
peuples barbares, qui menaçoient l’Empi- 
re d’une ruine entière , combla la mefu&e 
de fes crimes , en tuant dans fon palais , 
par une lâche & honteufe ingratitude , le 
Général Aëtius , qui étoit le foûtien de 
l’Empire chancelant , & fon bouclier contre 
l’invafion de tant d’ennemis. Il déshonora 
aufli par force la femme du Sénateur Maxi- 
me ; & ces deux crimes furent la caule non 
feulement de fa mort , mais aulfi de la deftru- 
ûion de tout l’Empire d’Occident. . 

Maxime , 
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Maxime , pour venger l’outrage fait à 
femme , fit tuer Valentinien par quelques 
gens de guerre, qui avoient fervi fous Aë. 
tius, ufurpa l’Empire , & époufa l’Impe- 
ratrice Eudoxia veuve de Valentinien. Mais 
cette Princefle infortunée, voulant à Quel- 
que prix que ce fut, tirer vengeance ae la 
mort de Ion mary , appella à Rome Genfe- 
ric Roy des Vandales, qui pafla d’Afrique 
en Italie, prit & pilla la Capitale du mon- 
de, qui s’etoit pendant plus de mille ans en- 
richie des dépouilles de tant de différentes 
nations, repaflà la mer pour retourner en A- 
frique, & enmena captive la malheureufe 
Princefle, qui luy avoit rais tant de richeflés 
entre les mains , avec fes deux filles Exdoxia 
& Placidia. 

•Slvite , Grand Seigneur d’Auvergne fùt^ w , 
proclamé Empereur à Thouloufe , après la 
mort de Maxime ; mais il ne garda gueres 
la dignité Impériale , dont il fe démit vo- 
lontairement. 

Majorien luy fut fubftitué à Ravenne. Ce- 
luy-ci fut a tué à Tortone, par la trahifon de 
Ricimer, qui fit mettre Severe en fa place. a 
Ce Prince périt environ cinq ans apres fon 
élévation à l’Empire , parlepoifon de celui^« 4 j<î t 
même , qui l’avoit revêtu de la pourpre. 

Le Patrice tsdntber»c\\}y fucceda. Il n’y a j n ^c 7 . 
rien de confiderable à dire de luy , finon 
que Sidonius Apollinaris, gendre de l’Em- 

pe- 

a Pmcope Jit quM mourut delà colique, lib t. de bel- 
le Vjndal. Mais Caffiodorc, Ennodius , Jornandés Ce 
plufienrs autres Auteurs pins croyables en cela queProco- 
pe , difent qu’il mouruc d’une mort violente. 
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pereur Avite , & enfuite Evêque de Cler- 
mont en Auvergne , célébré par fa fcience 
& par Ton éloquence, prononça fon Pané- 
gyrique dans Rome. 

Antheme y ayant été tué par les artifi- 
ces de Ricimer , qui faifoit & défaifoit les 
Empereurs comme il luy plaifoit , Olibrius 
>f»».47i.fut mis fur le trône. 

473. Glycerius fe fit aufli proclamer Empereur 
à Ravenne II fut chaffé un an après par 
474 - Nepos. Orefies dépofleda Nepos pour faire 
prendre fa place a fon Fils nommé tsfugu- 
476. jluJe. Mais enfin Odoacre Roy desTurcilin- 
gues & des Erules, s’étant emparé de Tita- 
ne , fit defcendre Auguftule du trône , & 
le rélegua à Lucullam prés de Naples , fai- 
fant cefïèr ces tragédies qui duroient de- 
puis vingt ans , pendant lefquelson avoit vu 
neuf ou dix Empereurs , comme des perfon- 
nages de théâtre , paroître fur la fcene avec la 
pourpre, & en être dépouillez quelque temps 
. après ; Dieu ne les ayantmontré au monde 
que pour faire connoitre en leurs perfonnes 
la fragilité des grandeurs humaines. 

GafitJ. 11. Odoacre ufa de fes viftoires & de fa 
tn ihrtn. con q U ê te avec beaucoup de modeftie, s’é- 
tant abftenu de prendre le titre d’Empereur, 
& n’ayant pas voulu fe fervir de la pour- 
pre ni des autres ornemens Impériaux. Peut- 
etre avoit-il conçu du mépris pour ces mar- ; 
ques de la dignité Impériale , qui n’avoient. 
iervi depuis xo. ans à ceux qui en avoient 
été revêtus , que pour les rendre le jouët 
des paffions humaines , aufquelles on doit at- 
tribuer tout ce qu’on a coutume de donner 
J \ 

al in- 
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à l’inconftance de la fortune. Au lieu de 
tant de Princes, qui fous les ornemens ex- 
térieurs de la dignité Impériale, n’avoient 
eu aucune autorité , Odoacre voulut peut- 
être faire voir en fa perfonne. toute la puifi- 
fance Impériale , fous le iimple habit d’un 
homme privé. 

Lerefte de l’Empire d’Occident étoit oc- 
cupé par diverfes nations belliqueufes. Les 
François & les Bourguignons poflêdoient 
les Gaules, à la réferve de la partie méri- 
dionale, dont les Vifigots étoient les maî- 
tres , auflî-bien que de l’Efpagne , où Theo- 
doric leur Roy avoit défait les Sueves. Les 
•Pi&es &les Saxons s’étoient emparez de la 
Grand’ Bretagne. Les Vandales avoient éta- 
bli leur domination en Afrique, où ils exercè- 
rent de grandes violences contre les fidèles. 

III. Ce qu’il y eut de plus déplorable 
dans cette inondation de barbares , c’eft 
que tou6 étoient ou infe&ez del’arianifme , 
ou même encore idolâtres ; ainfi la religion 
Catholique fevit expofée à d extrêmes dan- 
gers , qui fembloient devoir caufer fa ruine. 
Mais Dieu qui ne manque jamais aux be- 
foins de Ion Eglife, la foûtint alors, foit 
par la fage conduite de S. Leon le Grand, 
qui la gouverna pendant plus de vingt an- 
nées , au milieu de ces tempêtes ; foit par 
la fainteté de plufieurs Evêques qui fleuri- 
rent en diverfes provinces. La perfécution 
fanglante excitée en Afrique , contre les Ca- 
tholiques par le Roy Genferic , fit voir 
aufli en plulîeurs Amples laïques des prodi- 
ges de conftance dignes des premiers Mar- 
1 . : tyrs. 
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tyrs. Et quand même nous n’aurions re- 
cueilli que ces fruits de tant de malheurs 
& de defordres, c’en feroit afl'ez pour nous 
obliger à adorer la divine Providence, qui 
fçait faire fervir à fes deffeins les pallions 
& les crimes des hommes. s 

IV. Odoacre s’étant rendu maître de 1 1- 
talie , crût que pour y affermir fon trône , 
& pour fe rendre agréable aux Romains 
il ne devoit pas éloigner des charges de la 
Cour & de l’Etat , ceux d’entre eux qui en 
étoient dignes. C’étoit le véritable fecret de 
les accoutumer au joug. Caffiodore étoit a* 
lors à peine forti de l’adolefcence , mais doüe 
d’ailleurs d’une fi merueilleufe fagefle , & 
de tant de rares qualitez qui luy tenoient 
lieu d’une longue fuite d’années , que le 
Roy crut pouuoir luy confier une des a prin- 
cipales dignitez de l’Empire > a laquelle le 
titre A'IlJultre étoit attaché. 

Il le fit donc Comte des revenus particuliers. 
Nous apprenons de la formule du brevet de 
cette charge en quoy elle confiftoit. CeW 
qui en avoit été pourvu avoit autrefois la d— 
miniftration des domaines particuliers du 
Prince. Mais afin que (on autoiité ne fut 
pas bornée à une fimple intendance fui des 
fermes , des laboureurs , des efclaves , des 
artifans delà plus vile condition ; l’on éten- 
dit fa jurifdi&ion en luy attribuant la con- 

noiÊ- 

a Comitira pritatarum. Quelques-uns ont traduitpri- 
•vatarum des affaires privées , & non pas des retenus & 
des domaines particuliers ; mais contre le lens de Caflio- 
dore, qui s’explique ainfi dans la formule de cette digni- 
té : Comitnaprirjtariim , peut nominis ipftus fintitur infi- 
narevoeabulum , per ratienalittm curam quondam principum 
priiatam fertur gubernaffe fubjlantiam , 1. vl. Fortn* •• 
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noiflance du crime d’incefte , & des autres 
excès aufquels la brutalité des hommes les 
emporte quelquefois , à la confüfion de la 
nature. Ces Comtes punifloient aufli ceux 
que l'avarice ou la curiofité portoit à vio- 
ler les fépulcres. 

Cafliodore dit en peu de mots que l’on 
confioit à leur foin & à leur vigilance 
la a chafteté des vivans , & la fureté des a 
; morts. Ils connoifioient encore des caufes 
1 touchant les biens ufurpez , & les réüniffoi- 
ent au fifc , aufli bien que les fucceflions de 
ceux qui mouroient fans laifler d’héritiers lé- 
gitimés , & les biens qui ne trouvoient point 
de maîtres. Les loix qui regloient les rangs, 
lui donnoient celuy des Préfets, & il alloit . ; ^ x , 

de pair avec eux. Ce titre de Comte qui é- 
toit commun à plufieurs Officiers du Palais 
I Impérial, vient du mot Comitatus , qui fi- 
ignifie la Cour, la maifon du Prince. C’elt ..i 
l’origine du nom de nos Comtes , qui étoient 
autrefois tirez de la Conr pour être Gou- 
verneurs des villes , dont enfui te ils font 
devenus Seigneurs. Les Confeillers d’Etat 
s’appellent encore Comtes ,• en latin , Sam 
Conjiflorii Comités. , 

Caffiodore ne s’acquitta pas en jeune hom-var r. u 
me de cette grande charge , qui fembloittf.'f.* ‘ 
etre au deflus des forces defonâge. On ne 
le vit jamais ni faire un faux pas, ni chan- 
celer , comme il arrrive aflez ordinairement 
aux nouveaux Officiers qui manquent d’ex- 
perience. C’cft le témoignage avantageux 
™ B que 

a Vidt qit£ tiH commiffa funt t capital tifcntinm <Jr 
Jccuritai mirtuorum, Jbid. 


x6 'LA V I E ■»«;* 
que luy rend le Roy Theodoric. Il n’eiit 
pas befoin qu’on luy fît grâce fur le moin- 
dre défaut. Il ne tomba jamais en aucune 
faute, du nombre même de celles qu’on 
peut commettre fort innocemment. Il fe 
conduifit toujours d'une maniéré à fervir 
d’exemple même aux plus anciens. a La 
tempérance & la modération ayant été tou- 
jours les principes aflurez de fa conduite., 
jamais les paflionsde la jeunefle neî là dé- 
rangèrent. 

V. Ces premiers honneurs dont il avoit 
fçû faire un fi bon ufage, luy frayèrent le 
Comcs cnemin à de plus grands. Odoacre le fit 
'facrarum Comte des liber alitez Royales. Rien n’étoft 
largitio- p] us conforme aux inclinations bienfaifan- 
num * tes de CaiTiodore, que d’être plutôt le di- 
ftributeur des grâces du Rôy f°n maître, 
que le miniftre de fa juftice. Il avoit aulli 
l. v. i. foin de faire frapper les Monnôyes , comme 
Ftrm. 7. p aro ît par le brevet de cette charge. C’é- 
toit à luy de prendre garde que l'effigie du 
Prince y fut bien empreinte, ôcque toutes 
les marques du temps y fuflent gravées avec 
beaucoup d’exa&itude. C'étoit encore par 
fon miniftere que le Rôy diftribuoit les em- 
plois & lesh&nneurs. Il avoit la Surinten- 
dance de la Marine & du Commerce , 6c 
particulièrement de la vente du fel. Cequi 
donne lieu de croire que dés ce temps-là les 
Princes levoient quelques droits fur le fel qui 
fe diftribuoit dans leurs Etats. 

Cette nouvelle dignité, bien loin d'aftoi- 
bîir les feritiruens de modeftie dans l’ame 

de 

a .JbpinentU ftrmato , imité* do -oixit txtmpU. 

,1. I. ep. 4. 
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de Cafliodore , ne fervit qu'à les mettre dan? 
un plus grand jour. Ses vertus augmentoient 
à mefure du progrès que faifoient fon pou- 
voir & fon autorité , félon le témoignage 
que Theodoric luy rend. » Sa charge le 
rendoit maître de tout ce qu’il y avoit de 
plus rare & de plus précieux dans tous les 
differens pais de l’univers. On luy apportoit 
de toutes parts de riches étoffes , des ouvra- 
ges de cuivre & d’argent d’un travail exquis , 
des pierreries ; en un mot tout ce qui peut 
être l’objet de l’ambition & de la cupidité 
des hommes , étoit à fa dévotion, & il en dif- 
pofoit comme il luy plaifoit ; mais fon cœur 
ne s’attacha jamais aux biens périflables. 

VI. Il ne fe fervit de fon autorité que 
pour rétablir la difcipline & le bon ordre 
dans les provinces, ou tant de révolutions 
& tant de guerres avoient introduit la li- 
cence & le mépris des Loix. Il infpiroitle 
zele pour la juftice à tous ceux qui dépens 
doient de luy. Non feulement il les portoit 
à cette vertu par des difcours & de vives 
remontrances , mais il les y forçoit , pour 
ainfi dire, par fes exemples. Il régla (âge- 
ment tous les états & toutes les conditions. 
Un Juge aufli intégré que luy , étoit propre 
â infpirer la droiture , & tous ceux qui a- 
voient à répondre devant luy de leur admini- 
ftration, ne pouvoient fe défendre de fe mon- 
trer incorruptibles. C’eft en vain qu’un Mi- 
niftre fait lefevere & le zélé pour la juftir 
cei lorfqu’il eft luy-même efclave de l’ava- 

B z rice 

a Quidquid tn veftiius. . ... . quidquid ingimmit . , ,Y» 
fuit trdiiutionibut tbftcund*t, ]. y. 4. Form. 7. 
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rice qui corrompt les meilleurs Juges, *6c 
qu'il a les mains ou toujours pleines de pré- 
fens , ou toujours ouvertes pour en recevoir, 
a dit le Roy Theodoric ; a mais tous les cri- 
mes <& tous les déreglemens tremblent de- 
vant un Officier de grande autorité, qui les a 
tous en horreur , comme avoit Caffiodore. 
488. VII. Odoacre fe voyant paifible dans tou- 
te l’Italie, laifTa la principale adminiftra- 
tion de la juftice & de la police à cet ex- 
cellent Miniftre , & porta fes armes contre 
b les b Rugiens peuples de la Germanie vers 
CajjitdM M er Balthique. Il les défit en bataille , 
*» cérff». prit leur Roy nommé Pb<tfa prifonnier , & 
nu. remmena captif en Italie avec fa femme. * 
Six ans auparavant il avoit vaincu & tué 
Odive qui commandoit dans la Dalmatie. 
Frédéric fils de l’infortuné Phæba ne perdant 
pas cœur, vint fe jetter entre les bras de 
Theodoric Roy des Oftrogots , qui étoit 
alors dans la Mrefie. Il en obtint des troupes; 
& la bonne politique ne permettait pas qu’on 
'luy en refusât. Il fe mit à leur tête , & à 
la faveur de ce fecours, il fe rétablit dans 
les Etats de fon pere. Il en fût neanmoins 
chaflê une fécondé fois par Odoacre , qui y 
fit marcher une armée fous les ordres de fon 
frere ; mais il fe vit bien-tôt apres forcé de le 
rappeller, ayant une guerre beaucoup plus im- 
portante à foûtenir contre Theodoric même. 

VIIL Ce Prince avoit déjà donné des 

preu- 

-9 Exceffus font in formiditie > citm creduntur judicihu 
difpliccre. l i ep. 4. 

* b Corn. Tacite parle des Rugiens l.dt rxerib. Gtrm, Vo- 
,yei Grotius dans Tes Prolégomènes fur Procope , &c. 




ÜE CASSIODÔRE, Liv. I. 
preuves figpalées de fa valeur en plufieurs 
occafions éclatantes, & même pour le fer - 
vicé' de l’Empire Romain , avec lequel les” 

Gots avoient contra&é alliance des le temps' 
de l’Empereur Theodofe le Grand , apres 
plufieurs fanglantes guerres , s’étant conten- 
te? de quelques provinces le long du Danu- 
be, que les Romains leur abandonnèrent. 7. *7, 
L’Empereur Zenon voulant recompenfer la ep. 
valeur & la fidélité de Theodoric", apres *’*'*£- 
Ia défaite d’Illus , de Leoncé & de tout v '*' 
leur parti , dont on liiy avoit l’obligation ,«.27. 
luyavoit accordé l’honneur du triomphe. Il 
luy fit aufli ériger une ftatuë equeftre dans 
Conftantinoplê , ■ & il l’éleva au Confulat ; 
il l’adopta même pour fon » fils-d'armes , & 
lé flatta de l'efperance de devenir un jour 
Empereur de Rome & de tout l’Occident. 

IX; Ce fût pour fatisfaire fon ambition 4 8 9, 
que de fi grandes- efperances avoient au- ’ — *" 

gmentées , qu’il entreprit dë chaflèr Odoa- ! 

avec l’agrément, & mêfne à 
la follieitation de Zenon , félon Procope; 
Cafliodore & Jornandés. Procope fait enten- 
dre que Zenon étoit bien aife de fe défai- 
re fous ce pretexte, d'un ami & d’un voifin Troc*, 
qu'il craignoit & qui luy étoit fufpea: ; c’eft- :/ * * 
pourquoy il l’exhorta à cette entreprife.-'Jî //o 
Cét Auteur rapporte auffi que les Gots qui' ’ r ' 
habitoient la Thrace * avoient auparavant" 
pris les armes contre les Romains; La Chro- 
nique dû Comte MarcellinaccufeXheodo-* 
rie d’ingratitude i & dit qu’il attenta au trô-i 
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a Nour expliquerons dans lafuite, comment cela fe 
xaifoit, & à quel deflein les Princes fe choififlbient de* 
Ws-d’armes. 
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/ne de Zenon, s'étant approché de Conftan- 
tinople pour fe rendre maître de cette ville 
& de tout l’Empire. Quelques-uns ont crû 
qu’il y avoit de la contradiction entre cét 
hiftorien& les autres , qui ont parlé de cette 
expédition de Theodoric en Italie ; mais il 
1 eft facile de les accorder enfemble , par le 
moyen de Procope. Cét hiftorien nous ap- 
prend que les Gots qui occupoient la Thrace* 
fe révoltèrent cqntre les Romains, ce qui eft 
’* . . conforme à la narration du Comte Marcellin^ 

mais que Zenon adoucit Theodoric , &îuy 
remontra qu’étant Sénateur Romain, il luy 
feroit plus honorable d’aller chaflèr d’Italie 
un ufurpateur , & de fe faire couronner Roy 
r des Romains & de toute l’Italie , que de 
prendre les armes contre un Empereur Ro- 
Jêrnanj .main; & que Theodoric fe rendit à ce con- 
tUrt t. feil, ce nui s’accorde avec le témoignage de 
Gtt.c.j-j, Jornandes & de Calliodore. 
inChrôn Odoacre averti du deflein d’un ennemi 

’ fi redoutable, va au devant de luy ; & croyant 
avoir bon marché d’une armée fatiguée par 
une longue marche, luy donne bataille dans 
„ } ... le païs des Vénitiens, allez proche de Vero- 
ne ; mais il la perd , fes troupes font défaites 
avec un grand carnage , & fon camp eft forcé 
11 ’ & pillé. Il ne fût pas moins malheureux en 

deux autres batailles , de forte qu’objigé à 
prendre la fuite devant un ennemi toujours 
vi&orieux, il n’eut point d’autre refource 
que de fe renfermer dans Ravenne qu’il avoit 
pourvue auparavant de toutes fortes de mu- 
nitions, &mifeenètat de faire une longue- 
réfiftance. 


Théo- 
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Theodoricl'y affiegea ; mais ennuyé de la 
longueur du fiege qui avoit déjà duré trois 
ans , il confentitde faire la paix avec Odoa- 
cre, en partageant avec luy l’Empire d’Ita- 
lie. La bonne intelligence dura quelque 
temps entre eux; mais la Royauté ne fouffre 
point de compagnon , & « c’eft trop peu d’un a 
feul Royaume pour deux Rois. Tneodoric 
qui étoit le plus fort ne pouvoit manquer ni 
de prétextes , ni même de raifons d’état pour 
fe défaire d'un ennemi reconcilié. Il feignit 
donc avoir découvert qu’Odoacre avoit con- 
spiré contre fa perfonne , & luy fit perdre la 4 9 ?. 
vie dans un grand feftin , auquel il l’avoit in- 
vité. Cette a&ion qui auroit pafle pour un 
crime execrable dans un particulier, fût ap- 
prouvée & loiiée des politiques comme un 
coup d’État. 

XI. Odoacre étoit d’une taille fort avari- 
tageufe. Il avoit l’air grand. Saint b Seve- b 
fin l’ayant vû lorfqu’il étoit jeune , lut fur vititS. 
lonvilage, quoi-qu’il fut fort mal habillé , Srvcri» 
ce qu’il deviendrait un jour,, & lui dit 
un efprit prophétique: Entrez en Italie coh- em#?- 
vert de ces viles peaux , pour y diflribuer à plu-p t. 
fteurs de grands dons Ê? d' importantes charges. 

Il avoit fçu profiter de la cnvifion des Ro- 
mains , pour s’emparer de l’Italie , où les 
amis de l’Empereur Nepos l’avoient appel- , 
le , afin de fe venger d'Oreftes & de fon fils 

B 4 Au- 

a Non eapitrtgnnm duos, Seneca in Thyefte aft. 3. 

b Celu y qui elt reconnu pour l’Apôtre des Noriques, 
ou des Bavarois. Son corps fut transféré à Lucullan 
prés de Naples fous le régné d’Odoacre. L’Auftriche 
le. reconnoît aufii pour fon Apôtre. Sa fefte eft mar- 
quée le S Janvier. 
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Aiiguftule. Ou plutôt , comme l’a remar- 
qué Salvien, le Jérémié de Ton fiecle, Dieu 
fit venir des extrémitez de la mer glaciale, 
un peuple inconnu , pour punir les Romains, 
qui opprimoient les provinces , & abufoient 
de leur puiflance, & pour délivrer les pèu- 
ples de leur joug infupportable ; ce que fit 
Odoacre en relâchant à la priere de Saint 
Epiphane Evêque de Pavie , les tailles ex- 
celfives impofées parOreftes. On peut croi- 
re âufli que Cafiiodore eut part à cette bon- 
ne œuvre, fi l’on confidere ce qu’il fit en- 
fuite pour le foulagement des peuples. 

XII. (Quoique cét illuftre Miniftre fut 
fenfible à la perte d’un Prince, qui luy a- 
voit donné tant de marques de Ion eftime 
& de fa confiance; neanmoins il s’en con- 
fola dans l’efperance que là mort luy pro- 
curerait la liberté de renoncer aux affaires 
publiques. Dans ce deflèin il fe retira fuç 
fes terres en Calabre. Peut-être même mé- 
ditoit-il dés lors cette grande retraite, 
qu’on luy vit embrafler depuis , & dont il 
avoit des exemples domeftiques , dans lés 
perfonr.es de ion père & d’Heliodore fon 
parent. Il femble qu’afin d’être toujours en 
état d’accomplir ce deflein , quand il en 
verroit naiftre l’occafion , il ne voulut point 
s’engager dans les liens du mariage. Ce- 
pendant nous le verrons' bien-tôt obligé à 
rentrer dans le miniftere fous le Roy Theo- 
doric , devenu feul maître de toute l’Ita- 
lie par la mort de fon compétiteur. 
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CHAPITRE IIï: 

h Origine des Gots , abrégé' de leur hijloi- 
re. 11. "Premiers exploits de Theodoric a- 
vant la conquête de l ltalie. 111. Révolte 
des Siciliens £5* des Brutiens arrêtée par Cafr 
ftodore , que 'Theodoric employé dans le mi- 
nistre. IV. Gtnerofité de ce Prince. V. 11 
fait diverfe s alliances. VI. Lettré que Caf- 
Jiodore écrivit en fon nom à l’ Empereur vA- 
najlafe. VIL Mauvaifes qu alitez de ce Prin * 
ce. VIII. Protell ion que 'Theodoric donne * 
à • l’Eglife par la perfuafion de Cajjiodore. 

IX. Le Roy va< à Rome pour y appaifer un 
fchifme. X. Son entrée magnifique , £J> le 
fuccés de fon voyage.. 

L J Vant que nous entrions dans le 
X\ détail des grandes aétions de Caf T 
flodore fous le régné de Theodoric , & du- 
rant prefque tout le temps de la domina- 
tion des Gots en Italie; il eft à propos de 
marquer l’origine de ces^ieuples ; oc de don- 
ner un petit abrégé de leur hiftoire. 

Ils fortirent du fond du Septentrion & 
de la Scandinauie , que • Jornandés appelle officia 
la pepiniere des nations , & pou r a i n fi dire, le ® ” 11 v*. 
fourreau d’où font forties tant d’épées tirées ginâna- 
contre l’Empire Romain. * Us habitèrent tionum * 
d’abord une partie des terres incultes & ftej 
riles , qui font entre l’Océan feptentrional & à 
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a Corneille Tacite au livre 2, de fes Annales , & dans 
celuy DtmtribHt Gtrrnan. place lesGotsaudelà.Germanie 
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Ja merBalthique. De-là ils s’étendirent juP 
qu’aux environs de la Viftule , où s’étant 
groiîis par la jon&ion des Vandales, & de 
quelques autres peuples qu’ils avoiént fub- 
jugnez : ils furent obligez de fe chercher 
des habitations plus vaftes, aux dépens de 
leurs voifins , & pouffèrent jufques aux Pa- 
lus méotides , fous leur Roy Filimer. Ils oc- 
cupèrent une partie delaScytbie, quejor- 
nandés place entre la Germanie & la Viftu- 
le au couchant , la mer Cafpienne au levant, 
l’Océan fèptentrional au nord , & la Perfe, 

.l’Iberie, & le Pont au midi. Soit que ce pais 
ne fut pas affèz fertile, foit que l’impatien- 
ce naturelle de ces peuples ne leur permit 
pas d’habiter long-temps les mêmes demeu- 
res; ils en fortirent pour venir s’établir dans 
la Dace , la Thrace & la Mœfie fous le Roy 
Zamolxes , qu’on dit avoir été grand phi- 
lofophe. Ce fût par fes foins, & parle fe- 
cours de quelque autres Rois fages & fçavans 
qu’ils avoient eus auparavant , que leur hu- 
meur fauvage s’adoucit, & qu'ils devinrent 
les plus polis & les pjps fages de tous les bar- 
bares ; de forte que Dion les égale prefque 
aux Grecs. 

Jornandés leur marque une troifîéme de 4 - 
meure le long de la mer du Pont, où ils fe- 
partagèrent en deux nations, fous différens 
chefs. Les Vifigots ou Gots Occidentaux 
prirent pour leurs Rois , les Princes de l’an- 
cienne famille des Bahhes ; & les Oftrogots 

ou 

vers le feptrntrion. II les appelle Gethenes, Ce Tout fans 
douce les vrais Gots qui ont eu divers noms. Claudien les 
appelle Gothnncs. In Eutrop. u. Lifez Grotius dans fes 
Frcelegomenes fur l’hiftoire des Gots. 
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ou Gots Orientaux fe fournirent aux Princes 
de l’Illuftre Maifon des maler . Le nom 

d’Oftrogots ne vient donc pas d’un de leurs 
Rois , appelle Ojlrogotha , qui vivoit du temps 
de l’Empereur Philippe , vers le milieu da 
tfoifiéme fiecle ; parceque ce Prince n'a re^ 
gné que long-temps apres la réparation dont 
nous venons de ‘ parler , & que Jornandés 
ne compte que huit générations depuis luy 
jufqu’à Theodoric. 

Ces peuples étant uoifins des Romains , 
eurent Couvent la guerre avec eux. D’abord 
ils en furent prefque toujours battus ; mais 
à force d'être vaincus-, 'ils apprirent à vain- 
cre, & s’étant mêlez parmi les troupes' Ro- 
maines , ils prirent leur difcipline militaire, 
& leur maniéré de combattre Ils reçûrént 
auflî d’eux la Religion Chrétienne : car la 
plupart étoient' encore payens. Il y avoit 
des Chrétiens parmi eux avant le Concile 
de Nicée , comme il paroît par la foufcri- 
ption de Théophile Evêque de la Métropo- 
le de Gothie, qui fe trou ve entre les figna- 
türes de ce Concile , & par le témoignage de 
plufieurs Saints Pères,- fur tout de S. Cyrille 
de Jerufalem. Cependant les a di ver fes per- 
sécutions excitées contre les Gots Chrétiens, 
par leurs propres Rois, jufqq’au temps de 
l’Empereur Yalens , font une preuve éviden- 
te que la Religion Chrétienne n’étoit pas do- 
minante parmi eux , & que les idolâtres é- 
toient les plus forts. Ils renoncèrent entière- 
ment à l’idolâtrie fous l’Empire de Vaîens , 
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& à fa follicitation. Mais comme ce Prince 
éroit Arien zélé , il fe fervit d’un Evêque in- 
feétédefon héréfie, pour les faire tous A- 
riens. Ce fut le fangeux Uifilas Got de nation, 
que l'Empereur avoitfçu gagner. On le fait 
inventeur des lettres Gothiques, & Auteur 
d’une b tradudion de l’Ecriture Sainte en fa 
langue. 

Depuis ce temps-la les Vifigots furent 
beaucoup plus célébrés que les Oftrogots , 
qui fe virent long-temps fournis à la domina- 
tion des Huns, quoiqu’ils fuflent toujours 
gouvernez par un Prince de leur nation. La 
mort d’Attila leur donna lieu de fe mettre 
en liberté fous leur Roy Valamir , &fous 
fesdeux freres Videmir & Theodomir pere 
de Theodoric. Ils habitoient alors la Pan- 
nonie , d'où ils chafïèrent prefque tout ce qui 
reftoit de Huns. Ils défirent auffi les Sueves , 
lesSarmates, lesGepides, & quelques att- 
ires peuples , contractèrent alliance avec les 
Romains , & leur donnèrent en otage Theo- 
doric fils de Theodomir qui fuccedaà Vala- 
mir fon frere. 

, 11 . Les premières armes de Theodoric à- 
gé feulement de 18. ans, furent contre le Roy 
des Sarmates, qu 'il défit & tua , n’ayant pour 
toutes troupes que fix mille hommes, qu'il 
avoit aflemblez à l'infçû du Roy fon pere. II 
gaffa le Dannbe avec ce petit corps d’armée 
iurprit ce Roy quiétoit devenu infolent, 

après 

b Voyez Jornamlé* c. jr. Soiom. 1 . vî. c» 36. S., Jfi- 
' dore , Walatride , Srrabon , & e. Oritron quele célébré 
manufcrit appeüé C»d(x argtntmj , fur lequel junius a 
compo/é un Glofiaire de la langue Gothique, imprimé à 

Purdicii l’an »66j. contient cette vafion d’ U Jfila*, 
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après une victoire remportée fur les Ro- 
mains , vengea fur luy & fur les fu jets de ce 
Prince , fes propres injures & celles de fes 
alliez, prit enfuite Singidon , que les Sarma- 
tes avoient ufurpée fur les Romains , & la 
garda. Son pere admira fon courage, &ney, r »rf»* 
craignant plus rien depuis qu’il fe vit appuyé dit, 
d’un fils également heureux & brave, il fe 
jetta dans l’Ulyrie &dans laTheflalie, prit 
Heraclée & Larifle , & afliegea Theffaloni- 
que. Jornandésne dit point s’il la prit, mais 
il y a lieu de le croire; parce que Theflalo- — 
nique étoit de f Empire cîe Theodoric , com- 
me nous verrons dans la fuite. 

Les Romains pour obtenir la paix de 
Theodomir, furent obligez de luy abandon- 
ner une grande étenduë de païs dans l’Illy- 
rie. Prefque au même temps Theodomir tom- 
ba malade, &fe voyant a l’extrémité , il fit 
afïèmbler les principaux Seigneurs de fon 
Royaume , & leur déclara qu’il vouloit que 
Theodoric fût fon Succeflèur, quoiqu’il ne 
l’eût eu que d’une concubine. Nous avons 
déjà vû comme il fignala fa valeur & fa fide- 
lité en faveur des Romains par la défaite des 
rebelles : ce qui luy mérita peut-être la pro- 
tection de l’Empereur dans fon entreprife 
fur l’Italie, laquelle eût tout lefuccés qu’il 
pouvoir en efperer , comme nous avons 
vû. 

III. Il y eut toutefois des commence - Lii - *• 
mencemens de révolte dans la Sicile , & dans e *‘ 
quelques provinces d’Italie, qui n’en font 
feparées que par la mer. Les Siciliens natu- 
rellement inquiets, ainfi que prefque tous 
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a les a infulaires, comme s’ilsfe fentoientdes 
agitations de la mer qui les environne ; les 
Siciliens, dis-je, portant fort impatiemment 
le joug de leurs nouveaux maîtres , fe mi- 
rent en état de le fecouër , & coururent aux 
armes, avant que leur domination fût affer-l- 
mie. Les Brutiens fuivirent leur exemple. 
La guerre étoit prête à s’allumer , & mena- 
çoit ces provinces d’une extrême . defolâ- 
tion. 

494.. Cafliodore qui s’ÿ étoit retiré, cnit qu’il' 
leur rendroit un grand fervice, s’il conju-- 
roit cét orage. Quelque attachement qu ’il 
eût eu pour Ôdoacre , il ne douta point 
qu’il ne dût l’ôbéïflance à Theodoric, de-- 
puis qu’il étoit devenu Roy d’Italie, par 
un ordre de Dieu , qui fait paiïèr , quand il 
liai plaît, les Empires d’une nation à une au- - 
tre. Il eût d’ailleurs de la compaflion pour 
ces peuples, qu’il voyoit s’engager aveugle- 
ment dans une guerre , qui ne pouvoit leur 
être que fort defavantageufe en toutes ma-- 
nieres. Ils n’avoient de fecours à attendre que 
du côté de l’Empereur; mais ils fçavoient qu’il ‘ 
étoit allié de Theodoric. Appelleras Van- 
dales d’Afrique, ç’auroit été changer la con- 
dition de fujets en celle d’efclaves , & fe li- 
vrer à. des amis formidables , qui n’aüroient 
pas manqué de devenir bientôt maîtres & ty- - 
rans. On n’avoit pas encore oublié le mauvais 
' traitement qu’ils avoient fait aux Romains , 


a C’eft ce que Pierre de Blois reproche particulière- 
ment aux Anglois , parmi lefquels effeâi vement on a vû 
toujours les plus étranges révolutions. On lit prefqueia 
Vnêmc chofe des Siciliens. Vide Cic, in Brut, 
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environ 40. ans auparavant. Le bruit de la 
cruelle perfécution qu’ils avoient excitée en 
Afrique , s’étoit répandn par tour, & s’étoit 
fait entendre de prés en Sicile , & dans cet- 
te partie de l’Italie qui en eft voifine. 

Ce fût par toutes ces confiderations que 
Caflïodore employa fon crédit & fon élo- 
quence , pour appaifer les troubles , & pour 
les étouffer dés leur naiflance. On avoit tant 
de confideration pour luy , que les peuples 
mirent bas les armes. Ainfi la tranquillité 
fût rétablie dans ces provinces , par fa pru- 
dence & par fon adreffè. Cette action que la 
charité feule luy avoit fait entreprendre, lui- 
tint lieu d’un grand mérite auprès du Roy 
Theodoric, qui réfolût de fe fervir de lui 
dans les affaires les plus impottantes. Caffio- 
dore fe fournit en cela aux ordres de la di- 
vine Providence , qui l’appelloit encore à 
une Cour Arienne, pour y être le protedeur. 
de la Religion , & pour fervir de modèle de 
vertu & de fidélité à tous les Catholiques, 
qui étoient répandus dans les provinces oc- 
cupées par les Gots , & fujets de Theodo- 
ric. 

IV. Ce Prince fit paroître d’abord & pref- 
que dans toute la fuite de fon régné , de 
grandes qualitez qui le rendoient digne de 
rEmpire. Je ne trouve rien de fi beau ni de 
fi genereux, que le foin qu’il prit d’avancer 
dans les premières charges , les fidèles fervi- 
teurs de fon ennemi. Outre Caflïodore, il 
éleva Liberius à la Préfecture du Prétoire, 
avec des éloges plus honorables encore pour 
ce Patrice que cette fupréme dignité : y ous 

vous 
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„ vous fouvenez , écrit-il au Sénat, du Pa~- 
>, trice Liberius , qui s'eft rendu recomman- 
>3 dable , pour nous avoir été fi oppofé. Sa 
fidélité , fon attachement inviolable au feir- 
» vice d’Odoacre, nous l’a fait juger trés- 
„ digne de nôtre amitié , après qu’il a fairtant 
,*de chofes contre nous comme ennemi. On 
,) ne l’a point vû, réduit à la vile condition 
„de transfuge, fe jetter dans nôtre parti. Il 
,, n’a point feint de mécontentement contre " 
}J fon premier maître , pour fe procurer la fa- 
„ veur du fécond. Ferme & confiant dans 
fon devoir , il a attendu le jugement décifif 
„de Dieu, & il n’a jamais confenti à recon- 
»noître un nouveau Prince, qu’aprés avoir 
)f avoir perdu le premier. 

„C’eft ce qui nous l’a fait juger digne de * 
„récompenfe. Sa grandeur d’ame a éclaté, 

,, lorfque fon Roy ployant déjà & fe décou- - 
„ rageant , nulles terreurs ne purent ni l’abat- 
„ tre nil le fléchir , ni l’ébranler même. Il vit “ 
,î&il foûtînt fans s’émouvOir-, la chûte de 
„ fon Prince. Un nouveau régné qui a fait 
,, trembler les nations les plusfieres, ne fût 
,, pas capable de le troubler. Il s’expofa à tous 
„ les accidens .... Ce font là les preuves de la 
„ fidélité de ce grand homme. Il devint fujet 
„ de nôtre Empire avec beaucoup de chagrin. 

„ Cependant Ion parti ayant été abattu , il 
„ changea de fentimens à nôtre égard , mais 
„ fanspouvoir être vaincu. 

C’eft par une pareille fermeté d’ame que 
Calfiodore mérita aufiî la faveur de fon nou- 
veau Prince , qui fe fervit de luy dans toutes 
les grandes affaires. 


> 
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V. Le principal foin du Roy , après s'être "Jornand 
rendu maître de l'Italie, & apres avoir ap- jg m 

Î >aifé les troubles naiflans , fut d’y affermir 
on trône , fans penfer à de nouvelles conquê- 
tes. Ainfi on luy vit aimer la paix avec autant 
depaffion, qu'il en avoit fait paroître aupa- 
ravant pour la guerre. Il tourna donc toutes 
fes penfées à fe fortifier par de puiflantes al- 
liances ; en quoi il fcût profiter de l’adrefle 49f« 
& de l’habilité de Cafliodore. 

Il époufa » Audofledefœur de Clovis Roy a 

de France , & maria deux filles qu’il avoit Crrt Z' 
eues d’une concubine, l’une à Sigifmond bj*^ 7 ’** 
Roy des Bourguignons , & l'autre à Alaric Franc, c. 
Roy des Vifigots, qui regnoit dans l’Efpa- 3 » • 

{ ;ne , & dansla partie méridionale des Gau-- b 
es. Ayant auffi appris c qu’Eutaric qui def- ç 

cen- 

a Jornandés dit qu’elle écoit fa fille ; mais cela fi’eft pas 
croyable, parce que Theodoric écrivant à Clovis , dit 
qu’il luy parle librement en pere ; Jure pétris interminer. 

Var. 1 . 1 i ; i. epift. 4. ce qu'il n’auroit pû faire s’tl eût éti 
fon gendre. Audi cous nés anciens hiftoriensi entre autres 
Grégoire de Tours & Fredegaire font-ils contraires à Jor- : 

nandés, alïuranc qu’Audofleie étoit l’aînée desfœursdo «bt 
Clovis. 

b C’eft ainfi que Jomandés l’appelle. Peut- être re* 
gnoit-il avec fon pere Gondebaud qui vivoit encore. 

c Eucaricréüniftbit en-fa perfonne le fang des Princes 
Amales&des Balthes , comme nous l’apprennons d’une 
.lettre du Roy AthalariC fon fils, qui parle ainfi de foi- mê- 
me : Précipité itdqucprefperim vebis femper nomen, yftna- 
1 er ton re^alem prefapiam , Balthenmgermen. 1 . v ■ 1 1 . ep. 5. 

Car il faut corriger en cét endroit une faute confiderable 
de la nouvelle édition , où au lieu de Haltheum gcrr/ien-i 
011 lit blatteumiermt». Arhalaric ne pouvoir être delà ra- 
ce des Balches , que du côté d’Eutaric fon pere & de fon 
ayeul , lequel quoi-que delà familled’Amale , s’étoit re- 
tiré auprésdes Princes delà Maifondes Balches qui regnoit 
fur les Vifigots . Uç avoit apparemment pris alliance dan» 
ceueMaifun. Vide Jernand. de reb. c. 48. 


4'1 L A V r E 

cendoit des Amales, quoi-qu’il vécût en Efpa- 
c , ' gne parmües Vifigots, étoit un jeune Prin- 
ce de grande efperance, il l’attira à fa Cour, & 
lui donna , dans la fuite en mariage fa fille A- 
malazonte Princefle doüée de toutes les per- 
fections imaginables , audeflus mêmedefon 
fexe. Enfin Amalafredefœur du Roy époufa 
Thrafamond Roy des Vandales, quiregnoit 
en Afrique. Elle avoit eu d’un premier maria- 
ge, Theodat qui fût enfuite Roy d’Italie, & 
Lib.iv. Amalaberge Princefle fort accomplie & fort 
tf ‘ 2 ' fçavante:, félon le portrait qu’en fait le Roi 
fon oncle: Il l’a donna en mariage à Hermen- 
.• froy Rôy de Turinge. Outre ces alliances 
qu r il fit par tant de ciiflférens mariages , il en 
Ht J. contracta encore par d’autres voyes. Car il 

** I ; adoptâ pour fon nls-d’armes le Roy des Eru- 
les , avec des témoignages extraordinaires 
d’eftime & de bien-veiïlance. Ainfi de tous les 
peuples d’Occident il n’y eii avoit prefque au- 
cuns qui ne fuflènt ou fes fujets ou les alliez. 
Jorn. VL C’étoit agir en habile politique ; mais 
e * la plus importante affaire étoit de s’affurer de 
la paix du côté de l’Empereur. Car Zenon é- 
toit mort prefque au meme temps que les Gots 
s’étoient emparez de l’Italie avec lbn confen- - 
tement, & l’on ne pouvoit pas compter qu’A- 
naftafe qui luy avoit fuccedé , fût difpofé à 
leur en laifler la pofleflion paifible. If y avoit 
même eu déjà quelques lioftilitez de part & 
d’autre, dont on devoit craindre les fuites. 

Theodoric jugea donc à propos d’écrire à" 
l’Empereur une lettre fort refpetueufe ; & il 
fe fervit de la plume de Cafliodore , qui fût 
toujours depuis ce temps-là fon Secrétaire ; 

. r . -noh: ma jÿ 
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mais avec tant d’autorité, que ce n’eft pas fans 
raifon qu’il a été appelle fbn Chancelier, par 
Ta plupart des auteurs, quoi-que ce nom ne tut 
pas encore en ufage pour fignifier cette fou- 
veraine dignité, quia toute l’adminiftration 
delà juftice & des loix. Autt Hincmar a-t-il 
remarqué que les Secrétaires des Roisétoient e> l6> 
autrefois ce que font devenus enfuite les 

grands Chanceliers. _ 

Nous avons cette lettre a écrite a Anafta- a 
fe , & c’eft la prémiére du recüeil des lettres 
que Cafliodore nous a confervé en 1 2. livres. 
Theodoricla commence par expliqueras a- 
vantages de la paix , qui eft , dit-il , la mere 
des arts utiles a la Republique , qui peuple les 
Etats & les comble de richefles ; de forte que 
tous les hommes doivent la rechercher. Il a- 
joûte r qu’il eft de fbn devoir de la demander 
à l’Empereur , reconnoifïant que la nation des 
Gots eft autant au deffous des Romains, qu’el- 
le eft au defîus de tous les autres peuples de 
l’Univers. Que c’eft pour cela qu’il s’eft pro- 
pofé d’imiter fa Màjefté dans le gouverne- 
ment de fès Etats , & qu’il l’a choiüpour mo- 
dèle. Il remet devant les yeux de ce Prince 
qu’illuya recommandé fouvéntd’avoirdela 
confédération pour le Sénat de Rome , d’ai- 
mer cette ville , de faire obferv.er les loix des 
Empereurs Romains , & d’entretenir la paix 
& la bonne intelligence entre les differens. 
membres de l’Italie ; d’où il prend occafion 
de faire glifïèr adroitement quelques plaintes, 
de ce que l’Empereur même avoit donné de 

fon 

a Le Cardinal Baroniu J croit que cette lettre fût écrit* 
l’an 495» 
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Ton côté atteinte à la paix, pour laquelle il 
fembloit être fi paflionné. Enfin il dit que 
voulant terminer tous les differens à l’amia- 
ble , il lui dépêche des Ambaflàdeurs , aux- 
quels il le prie de donner créance. 

VII. Cette lettre & cette ambafîadè eu- 
rent tout le fuccés qu’on en pouvoit atten- 
dre, Anaftafe étant demeuré fort paifible. Il 
eft vrai que ce n’étoit pas un Prince belli- 
queux , & qu’il devoit craindre de s’attirer fur 
les bras un Conquérant fi puiflant , qui pofle- 
doit outre la Sicile, l'Italie & quelques au- 
tres provinces voifines, la Pannonie & la- 
Thrace, d’oü il lui étoit facile de courir fur 
les terres de l’Empire. Il étoit donc redouta- 
ble à Anaftafe , Prince d’ailleurs fort timide, 
qui aimoit mieux acheter des Barbares, la 
paix, avec de grandes fommes, que de leur 
faire la guerre en Empereur. II ne la déclara* 
qu’aux Orthodoxes. Il perfécuta les défen- 
deurs duConcftede Ghalcédoine, & fût fort 
grand ennemi du faint Siège. Au contraire on 
doit dire à la louange' de Theodoric , qu’il 
donna de grandes marques de refpeét envers 
l’Eglife Romaine , quoi qu’il fût Arien. Il re- 
nonça même en faveur de cette Eglife , au 
droit de » confirmer l’éle&ion des Papes, dont 
Odoacre s’étoit mis en pofîèffion, & que les 

Em- 

a Voyei le Concile Romain renu fous le Pape îjrmoia- 
qne l’année yoa. où fût caftee la loy qu'Odoacre avoit fai- 
te, pour afliijettir lei Papes à faire confirmer leur éleéiion 
parles Rois d’Italie. Sur quoyion peut confulter fiaro— 
niusàl’an ^83. Ce Concile eftle quatrième tenu à Rome 
fous Symmaque. II y a lieu de croire que Theodoric con- 
fonde à ce reglement , fans quoi ni le Pape qui lui avoit 
de fi grandes obligations , ni le Concile n'auroieot ofé rie* 
ordonner de nouveau. '» 
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Empereurs Catholiques firent revivre appés 
avoir chaffé les Gots d’Italie. Il honora les 
Evêques, & il fe rendit fouvent à leurs con- 
feils & à leurs prières. 

VIII. Bien loin de forcer fes fujets d’ab- 
jurer la foy Catholique, pour fe faire Ariens, 
il ne pouvoit fouffrir leur changement de Re- 
ligion , comme il le fit paroître à l’égard d’un 
de fes courtifans , qui avoit embrafle l’héré- 
fie , feperfuadant faire unechofe agréable à 
ce Prince. Si tu n'as pas gardtf la foy à ton 
Dieu , luy ditTheodoric , comment la garde. Zomrt 
r as-tu à ton Roy qui n'ejl qu'un homme ? Et fur ^ cJre ‘ 
le champ il luy fit trancner la tête. 

II y a lieu d’attribuer aux bons confeils de 
■Caffiodore, la prote&ion qu’il accorda tou- 
jours à la véritable Religion : car d’ailleurs 
i’efprit de perfécution etoit fort celui de 
Vhéréfie Arienne , & Theodoric avoit devant 
les yeux les pernicieux exemples des Princes 
fes voifins. Thrafamond continuoit avec tou- 
te la cruauté imaginable, les violences , que 
fes prédecefleurs avoient commencé d’exer- 
cer contre l’Eglife 'd’Afrique ; & dans une 
grande partie de la Gaule, Alaric faifoit au- 
tant d’efforts pour corrompre la foy des peu- 
ples , que leurs faints Pafteurs en faifoient 
pour la confèrver pure. Caffiodore avoit in- 
fpiré les mêmes fentimens de douceur à O- 
cfoacre , qui n’inquieta jamais les Evêques , 

& n’apporta nul trouble dans la Religion. 

Il fe préfenta une occafion de rendre un 49 S- 
fervice fignalé à l’Eglife Romaine , & Theo- 
doric le fit avec tout le zele qu’on aurait pu 
.attendre d’un Prince fort orthodoxe & fort 

reli- 
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religieux. Le Pape Anaftafa II. étant mort 
vers la fin de l’an 498. on élût Symmaque en 
fa place, quatre ou cinq jours apres; & le 
même jour un Sénateur nommé Feftus , qui 
atnfioit au nom de l’Empereur , fit élire Lau- 
rent , dans l’efpérance qu’il approuveroit 
* YHenoticon , ou l'Edit d’union de l’Empereur 
Zenon , qui étoit depuis long-temps la fu^ 
nefte caule des troubles de l’Eglife. Leçar- 
ti de Laurent étoit puiflànt ; il fut meme 
appuié par un faint Diacre nomme Pafcha— 

le. 

Theodoric qui étoit à Ravenne , décida 
ce différent en faveur de Symmaque , parce 
qu’il avoit été ordonné le premier , & d’ail- 
leurs élu par le plus grand nombre. La bon- 
ne politique meme ne vouloit pas que ce 
Prince fouffrît dans Rome , un Pape P ar ^~ 
fan de l’Empereur , & qui luy fût redevable de 
fa dignité. Symmaque eût compallion de Lau- 
rent fon compétiteur , & le fit Eveque de 
Nocera. Mais afin de retrancher pour l’ave- 
nir toute occafion a de pareils fcandales , il 
fit aflembler à Rome un Concile , dans lequel 
on défendit de faire des brigues pour l’éle- 
éfcion des Papes; & l’on ferma autant qu'on 
pût toutes les portes à l’ambition de ce co- 
té là : mais elle a fçû s’en ouvrir dans la fui- 
te encore plus qu’on ne luy en a ferme. 

IX. On croyoit le fchifme afloupi par le 
concours des deux puifîances , apres que 
Theodoric, &l’EgUie avoient prononce en 
faveur de Symmaque. Neanmoins les trou- 
bles fe réveillèrent bien-tot , & non feule- 
ment le Clergé de Rome, mais aufli le Sénat 
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fe vit alors fort partagé. Les ennemis du Pa- 
pe l’accufoient de plufieurs crimes. Théo- 
doric crut que fa préfence étoit nécefïàire à 
Rome. Comme il n'y avoit point fait enco- 
re fon entrée, depuis qu’il avoit été couron- 
né Roy d.Italie, Caffiodore voulut qu’il fut 
reçu dans cette Capitale du monde, avec une 
.magnificence qui approchât de la pompe des 
anciens triomphes, ou plutôt qui lésé galaft. 

En effet on vit alors une fi grande profuiion 
de, richeflès dans un ordre encore plus grand, 
que S. Fulgence qui en fût témoin, s’écria 
que fi la pompe de Rome étoit fi grande , 
celle de la Jérufalem célefte devoit être in- 
concevable. 

II y a lieu de croire que ce fùt â cette oc- 
cafion que Caffiodore écrivit a deux lettres , a 
l’une â Conftantinien , l’autre à Maxime V i- 
caire ou. Lieutenant dé la ville de Rome,L. xti. 
pour leur ordonner de faire reparer la voy e^; ,8 ' 
Flaminia & les autres grands chemins , & de ^ ' 9 * 
faire conftruire fur le Tibre un pont de ba- 
teaux: , dont il donne luy-même le deflein en 
homme fort expérimenté dans l’art. En effet 
il entendoit parfaitement les méchaniques , 

& 

a Comme ces deux lettres font des dernieres dans le re- 
cueil de Caffiodore, il femble qu'elles ayent été écrites 
plutôt fous Theodat, que fous Thcodoric. D’ailleurs nous - 
voyons un Maxime Sénateur Romain du temps de Theo- 
datquiluy fitépoufer une PrincelTe defon fang {lib. x.ep. 

1 1 . & tî. ) Mais cette magnificence dont il elk parlé in , 
ne convient gueres ni augénie de Theodat qui aimoic l’é- 
pargne , ni au temps qu’il vint à Rome, parce que fon 
Royaume érant én proye aux ennemis, il ne déçoit pas 
peu fer à faire pne entrée triomphante dans cette ville. Au 
contraire les anciens monumens , & fur tout les A fies de 
S. Fulgence, nous apprennent que rien ne pouvoir égaler 
la magnificence de l’entrée de Theodorir dans Rome. 
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& il vouloit , comme il l’a marqué dans fes 
lettres , que la ftrudfcure de ce pont eût quel- 
que chofe quifurprît le Roy par fa nouveau- 
té. Il recommanda auffi à ces Officiers déte- 
nir prêt un nombre fuffifant de chevaux, & 
de faire les provifions néceflaires , tant pour la 
fubfiflance des troupes , que pour celle de la 
Maifon du Roy , & particulièrement pour la 
table de ce Prince. On lit dans ces lettres le 
zélé de Caffiodore pour lefervice de fon maî- 
tre , & l’empreflèment qu’il avoit de luy plai- 
re. Auffi ce Prince le méritoit-il par fes gran- 
des qualitez , qui ont fourni une ample matiè- 
re d’éloges à plufieurs célébrés auteurs , com- 
me nous verrons dans la fuite. 

X. Le Roy entra dans Rome au milieu, 
des acclamations du peuple , qui fe confo- 
loit de la perte de fes Empereurs, en voyant 
ce Prince de bonne mine vêtu à la Romaine, 
fuivi d’une Cour magnifique & d’un nom- 
breux cortege de Sénateurs, retracer V ima- 
ge de l’ancienne fplendeur de l’Empire. Il 
harangua avec beaucoup d’éloquence , & le 
peuple répondit à fon difcours par de grands 
applaudiffemens. Afin de donner des mar- 
ques de fa magnificence & de fon amour 
pour les Romains, il ordonna qu’on fit une 
diftribution de bled , & il affigna des reve- 
nus confidérables , pour être employez aux 
réparations des murailles de la ville. Le Sé- 
nat ne fût pas moins fatisfait de lui que le 
peuple. Ce grand Prince fût reçûparcétau- 
gufte Corps avec toutes les marques de refpeéfc 
& de foûmiffion , qu’il en pouvoit attendre , 
& il donna réciproquement au Sénat tous les 
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i témoignages imaginables d’eftime & de con- 
fiance. Aiin de terminer la grande affaire, qui 
étoit le principal fujet de ce voiage , on con- 
. voqua un Concile , où le Pape Symmaque fit 
\ connoître fon innocence. Ses accufateurs y fu- 
1 rent condamnez. Ainfi Theodoric rendit la 
1 paix à l’Eglife pour la fécondé fois , & l’on 
connut combien il eft avantageux pour la Re- 
« ligion , que les Princes ayent auprès d’eux des 
Miniftres fages & bien intentionnez , ennemis 
des troubles & du fchifme , comme étoit Cafi- 
fiodore. 


CHAPITRE IV. 

7 . Diverfes Ordonnances de ‘Theodoric pour Je ré- 
tabli jlement de P Italie. 1 1. %yomour que ce 
Prince avoit pour les lettres , & pour les fça- 
vans , fur tout pour Boëce. 111. U travaille à 
P embelli fement des Villes. IV. Et fait fleu- 
rir les arts. V. Troubles caufezpar la guerre 
de Clovis contre *jîlaric. VI. Lettres que 
Theodoric écrivit pour détourner cette guerre . 
VII. Lettre à tVîlaric. VIII Autres lettres 
à Gondebaud Roy des Bourguignons , ££ à trois 
autres Rois. IX. lettre à Clovis . X. Ce Prin- 
ce tué lAlaric , ££ s'empare d'une partie de fes 
Etats. X 1. lAutrc* guerres entrçprifes par 
Theodoric . 

I. '"T"’ O u T e l’Italie fe vit alors en paix. 

X Theodoric fe fervit de cette tranquil- 
lité pour continuer à rétablir dans fes Etats la 
police & la difeipline, & pour y faire fleurir 
les beaux arts & les fciences , fous la fage di- 
rection de Cafîîodore. 

: C II 

b 


M 
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L. ni. ' Il défendit les duels fous de grandes peines, 
2 4 * voulant qu’on ne tirât l’épée, que contre les 
ennemis de l’Etat. 

L. iv. Il fit un Edit contre les magiciens, &or- 
donna qu’ils fufîent punis rigoureufement, fé- 
lon les loix anciennes ; neanmoins avec gran- 
de connoiffance de caufe , pour nepas donner 
lieu à de faufles accufations, qui font fort à 
craindre fur le crime de magie. 

L.u ep. Afin d’empêcher que les pauvres ne fuffent 
»+ à- opprimez par les riches , & ne portaflent tou- 
tes les charges de l’Etat, il adrefla unrefcrit 
au Sénat de Rome , & ordonna que les Séna- 
teurs mêmes ne fuflènt pas exempts des impo- 
fitions ; voulant qu’on portât devant lui les. 
plaintes qu’il y auroitâ faire fur ce fujet. 

Il fit diftribuer de greffes fournies dans les 
provinces, qui avoient beaucoup fouffert pen- 
dant la guerre. 
lu. iv. Le Vefuve ayant caufé de grands domma- 
43 • ges aux peuples , qui en font voifins, il leur 
Fit une remife des tributs , à proportion de la 
perte qu’ils venoientde faire. 

Il fe montra fort liberal à fecourir les pau- 
a vres, a croyant trouver luy-même un grand 
Lib. xi . avantage dans les foulagemens qü’il leur pro- 
7 - curoit. Auili , difoit il , que pour donner en 
Prince , il ne falloit pas consulter la juftice 
feule ; mais avoir aufn égard à la mifericorde 
& à la clémence. 

lu. x. Il obligea des perfonnes puifTantes à refti- 
tp. 7. «Situer les biens qu’ils avoient ufurpez fur des 
*• pupilles. . 

a ^«14 magnum nobisxjl ctmmoium , quand» nennull* 
pauptnbaf largtmur. 1. 1 1. ep. 7. 


Ibid, tp 
8 . 


DE CASSIODORE; Liv. I. p 

Il fit rendre aux Eglifes les terres & les do -Lit. rr. 
maines dont elles avoient été dépoüillées , & ' 7 * 

conferva leurs immunitez. iG*. ' 

• - Il Favorifa particulièrement les marchands, 
pour attirer dans fes Etats le commerce des iG. 
etrangers ; & il défendit de leur faire aucune 
violence. 

Il réprima la licence des fpeétacles , qui é# L \; * P ■ 
toit encore fort grande , même après l’établif- 30 3 1 * 
fement du Chriltianifme. d.. . 

Il aima ceux qui fe rendoient recommanda- L. 1 r r. 
blés par leur vertu. ^ J .. *8. 

Il n'employa dans les charges de judicatu- l. iv. 
re, que des perfonnes d’une intégrité éprou-^* a8, 
vée, & que leur fage conduite rendoit re- 
commandables. 

Il voulut que fa Cour fût le féjour & le cen- nu, t p; 
tre de la jultice. Mais làns m’étendre davan-40. 
tage , je n’ay qu’à renvoyer le le&eur aux let- 
tres de ce Prince & à fon Edit contenu en 154. 
articles. Il y apprendra que ce grand Monar- 
que avoit un foin extraordinaire de bien gou- 
verner & de regler fes Etats. Il fut le premier ' 
qui donna , pour ainfi dire , un droit écrit aux 
Gots de fa domination , * fans neanmoins s’é- a 
loigner prefque du droit Romain. 

II. Il joignit à ce grand zélé pour la juftice 
& pour le bon ordre, l’amour des lettres, 

& des perfonnes qui excelloient dans les 

C 2. fcien- 

a c’eft ce qui fit dire aux A mbafladcurs Gots envoyez 
par Viciges : Lgts acrcgtmmis formant haud minori (ht- 
dit , quant quitus fmacratornw vcterion eonfcry/t-vimteiÿ ne- 
que nlla prorfue Thcodorici , alius-’vt cujufpiam Gothort tm 
Régis lex fcripta estât tel non fcripta comme rapporte 
Procopel ii.c., 6 Cela ne peut être vray, que parce que 
les loix faites par Theotioric font fort conformes au droit 
Romain, 
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L. i . tf.fciences. Il écrivit à Boëce une grande lettre, 
45- dans laquelle il femble oublier qu’il eft Roy , 
pour lui marquer fa reconnoiflance de l’hon- 
neur qu’il faifoit àfon Royaume, parfoné- 
rudition & par fes grands travaux. Il lui dit 
qu’il eft entré dans tous les tréfors des écoles 
d’ Athènes ; qu’il a communiqué aux Romains 
toutela fcience des Grees. Qu’il a fait parler 
Latin, le Philofophe Py thagore , Ptolomée 
l’Aftronome , Nicomacjue l'Arithmeticien., 
Euclide le Géomètre , Platon le Théologien, 
Ariftote le Logicien, Archimede le Mathéma- 
ticien. Qu'il n'y a plus rien que Rome puifle 
envieràlaGrece. Que tant de difïerens Au- 
teurs préféreroient fes traduirions, à leurs pro- 
pres ouvrages , s’ils vivoient encore, & s’ils 
pofledoient la Langue -Latine aufli parfaite- 
ment que la Grecque. Mais particulièrement 
il le loue des fpheres , & des autres machi- 
nes , qu’il inventoit , ou qu’il perfe&ionnoit 
tous les jours , par le fecours des Mathémati- 
ques, & des Méchaniques, foit qu’il employât 
les eaux, foit qu’il fe fervit du feu., ou de 
l’air & du vent. Il parle à cette occaiion des 
orgues , ce qui eft une preuve de leur antiqui- 
té ; mais il faut la faire encore remonter plus 
haut , puifque Saint Auguftin en a parlé. a. 
a Cette feule lettre du Roy Theôdôric fuffit 

E our apprendre combien on cultivoit les 
eaux arts fous fon régné , & le foin qu’on 
avoit alors de perfectionner la Phyfiqüe par 
les expériences , avec le fecours des Méehani- 
ques. 

•v - ce 

a Non fo'.unt il! v.i org.wtim dicitur quod grande efl,& in~ 
jlMthr ftllibtu . InPf. 56. ' ‘ si 
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Ce Prince voulant récompenfer le mérite 
de Boëce, l’éleva au a Confulat : On peut 9 
encore attribuer à l’eftime qu’il avoit pour 
les gens de lettres, tous les honneurs dont 
il combla Gafliodore, comme nous l’allons 
bien-tot faire voir.- 

IIL ir s’appliqua aùlfi beaucoup à I’enw 
belliflèment des villes. Ayant appris qu’on 
avoit enlevé de la ville de Corne une ftatuë de 
bronze , il promit une fomme confiderable , 
à celui qui découvrirait ce larcin, qu’il ap- 
pelle un Jacrilege , & il ordonna qu’on fit une 
cxade recherche de cette ftatuë. 

Il commanda qu’on fit venir de Rome kL.utf, 
Ravenne , le6 plus habiles ouvriers en marbre* 
pour travailler à un édifice public , où il dé- 
lirait faire reprefenter avec les feules couleurs 
naturelles du marbre , . tout ce qu’on pourrait . 
>einture* 


Caffiodore lé louë dans fa Chronique , d’a- 
voir fait réparer plufieurs villes , bâtir des for- 
téreflès j élever de fuperbes palais ; & d’avoir 
furpafle les merveilles de l’antiquité par défi 
gfands& de fi fomptueux ouvrages. Ses prin- 
cipaux foins furent en faveur de la ville de 
Ravenne, où il fit conduire des eaux à fes 
frais. 

Ayant du goût pouf la belle antiquité, il L l£'f£ 
voulut qu’on en confervât avec foin les pre-^’ 1Ijf i ' 
cieux reftes', & qu’on employât à la décora- $70 ’ & 
tion des édifices nouveaux , qui dévoient fer- 1 î* 
vir au public', les beaux morceaux de marbre 
cf u’on découvrait & qu’on déterrait tous les 

C 3 jours 

a Ce fuie» l'ain 510. Il avoltété déjà Conful- l’an 487. 
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jours dans les vieilles mafures , & qu’on avoir 
jufqu’alors fort négligez. 

IV. Ce feroit une trop grande entreprife 
de vouloir rapporter ici tout ce que Theodo- 
ricfîten faveur des arts, puifqu’on les vit 
tous révivre ou refleurir fous fon régné , & 
fous le miniftere de Calflodore , félon le té- 
a moignage d’un grand a Evêque. Je ne puis 
cependant me difpenfer de donner un extrait 
de la lettre qu’il écrivit à Apronien Comte 
des revenus particuliers , au lu jet d’un hom- 
me , qu’on difoit avoir le fecret de décou- 
vrir des fources \ & même d’en faire venir 
»*» .r dans les lieux les plus fecs. On pourra con— 
noître par tout ce qu’il y a de fçavant & de cu- 
rieux dans cette lettre , quelle part Cafliodo— 
re y a euë , comme à toutes les autres. 

L. irr. - Nous avons appris par vôtre rapport.,' 
‘P- 53* „ qu’il eft arrivé à Rome un homme qui a le 

j, fecret de trouver des eaux , & d’en faire ve— 
„ nir dans les lieux les plus arides , afin qu’on 
„ puifle enfuite les habiter ; & qu’il eft paflë 
„ en Italie d’Afrique, où cét art a toüjours été 
„ cultivé , avec grand foin , à caufe de la fé— 
,, cherefle ordinaire du terroir. Cette nouvel— 
„ le nous a été fort agréable , & nous aurions 
„ bien de la joye de voir durant nôtre régné , 
„ des expériences de cét art, dont nous lifons. 
„ les préceptes dans les livres des anciens. >• 
’s!. Enfuite il donne les marques d’où l’on con- 
conjedure que l’eau & la fource ne font pas 
éloignées ; fçavoir fi l’herbe eft fort verte , fi 
les arbres montent à une hauteur extraordi- 
^ t O naire , 

a Nullarnm artium ctjfat indnjlria, EnnodiüS in Fane- 
gyr. Theodorici. - ■ * ■ . . _ 
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mire, s’il croît dans ce lieu des joncs qui ai- 
ment l’eau , des cannes , des rofeaux , des 
peupliers & des Taules. Si ayant expofé à l’air 
de la laine feche pendant la nuit, & l’avant 
mife fur la terre en la couvrant de quelque' 
vaifleau, ou la trouve humide le matin. Si le 
Soleil étant levé , on voit voler proche la ter-- 
re une grande quantité de petits moucherons. • 

On connoit, ajoûte-t-il, la profondeur 
delafource, enobfervantà quelle hauteur “ 
s’élève certaine vapeur qui fort de terre. On “ 
a même des fignes aufquels on juge de la “ 
qualité des eaux avant que de les avoir e-“ 

{ trouvées. Car celles qui jaliflènt du côté du “ Opeai* 
èvant ou du midi , font douces , claires , le- “ 
gérés, & fort bonnes pour la fanté. Celles “ ftrum 
qui coulent vers le couchant oulefepten-“qBepro- 
trion font fort fraîches , mais trop pefantes, “ 

&trop épaiflès : fur quoi il cite deux Au- “ pu 
teurs , l’un Grec', dont il ne marque pas lé* 
ûom , & l’autre Latin nommé Marcellus. 

Theodoric veut que- fi Apronien recon- 
noît que l’homme duquel il lui a écrit , foit • 
habile en cét art, il lui fournifle de l’ëpar-- 

t ne , de quoi fubfifter , & le foulage dans fes * 
efoins, jufqu’à ce qu’il ait gagné de quoi 
vivre honnêtement. Mais il T’avertit de lui- 
chercher pour compagnon un ouvrier habile' 
dans les Méchaniques , & dans l’Hydrauli-- 
que', qui puifïè faire monter les eaux qu’il 
aura découvertes. 

La conclufion de la lettre eft , cju’fl faut fai- - 
re recevoir entre les autres maîtres & pro- 
feflèurs des arts , celuy qui a un fi beau fe-- 
cret , afin qu’on ne puiffe pas dire que fous le, 

G 4. régné- 
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régné de Theodoric , Rome ait manaué de 
quelque chofe qu’il foit poffible de defirer. 
C’eft ainfi que les grands Princes , au lieu de 
languir dans l’oifiveté pendant la paix, en 
employent tous les momens à procurer aux 
peuples , qui vivent fous leur obéïflànce , l’a- 
Dondance & la félicité , & prennent un grand 
foin de perfectionner les arts , qui font la 
Iplendeur de leurs Etats. Ils attirent même 
des Royaumes étrangers , par des libéralités, 
ceux qu’ils croyent pouvoir y contribuer- 
Mais fur tout , ils attachent par d’honnêtes 
récompenfes , ceux de leurs fujets qui excel- 
lent en quelque chofe , & qui fe voyant négli- 
gez , pourroient aller s’établir chez leurs voi- 
fins , & priver ainfi du fecous de leur induftrie 
une patrie ingrate. 

Nous avons rapporté tout de fuite ce que 
Theodoric fit pour mettre le bon ordre dans 
fes Etats , & pour rétablir ou pour perfection- 
ner les arts, durant la longue paix dont il 
jouît, fans avoir égard à l’ordre des années, 
qu’il eft difficile de découvrir, parce que les 
lettres où l’on apprend toutes ces particula- 
risez , font fans date. Cette heureufe tran- 
quillité fût troublée par la guerre qu’il fe vit 
contraint de foûtenir contre leRoy de France- 

V. On a vu cy-deflus les mefures que The- 
odoric prit pour vivre en bonne intelligence- 
avec ce grand Prince. Elle continua encore 
long-temps après. Clovis ayant vaincu les 
Allemans , dans cette grande journée , où il 
éprouva fi fenfiblement la protection du Ciel, 
qu’il ne put différer plus longtemps à fe fai- 
re Chrétien , Theodoric luy dépêcha ces Am- 

bafîà- 
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bafladeurs pour le féliciter de fa viéfcoire , & 
lui écrivit une belle lettre remplie de témoi- 
gnages d’éftime& d’amitié. Clovis répondit 
fans doute comme il devoit , àceshonnefte- 
têz , &les chofes demeurèrent fur le même 
pied , encore l’efpace de dix ou onze ans. 
Mais la guerre que le Roy de France entre- 
prit contre Alaric Roy des Vifigots , qui oc- 
cupoient la Guyenne depuis la riviere de Loi- ‘ 
ré jufqu’aux monts Pyrénées , le Languedoc 
& la Provence , força' Théodoric à prendre 
lés armes, pour fecourir un Prince qui étoit 
dé fa nation , fon parent , fon voifin & fort 
proche allié, ayant époufé une de fes filles, 
dont par toute forte de raïfon , les intérêts 
liiy dévoient être fort chers. 

Soit que Fafnbition fût lé motif de Clo- 
vis , & qu’il fouffrît impatiemment que leg 
Vifigots bornafïent à la Loire , fes Etats dont 
les Alpes 1 & lés* Pyrénées fembloient devoir’ 
être lés bornes naturelles, (bit que la Reli- 
gion eût feule part à fon entreprife , & qu’il 
fût fenfible aux cris des Catholiques oppri- 
mez par les Gots' Ariens , il eft certain que 
îé* Ciel favorifa fes defïèins , & que d’ailleurs 
ils nepouvoiçnt être ni plus fagement con- 
certez î ni pouflêz plus vigôureùfement, ni 
plus heureufement exécutez. 

Théodoric qui prévoyoit que cette guerre 1 
ne pouvoit être que fort defavantageufe à fa 
nation , n’oublia rien pour détourner l’orage, 
&' pour rétablir la bonne intelligence entre 
des Princes , dont l’un étoit fon gendre & 
l’autre fon bealj frère. Il écrivit fur ce fujet 
plufieurs lettres , & il y en a très peu , ou Caf- 
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fiodore ait fait paroître plus d’efprit , delà— 
gefle, & de fine politique. 

VI. La première eft adreflee au Roy Ala- 
ric. Il luy reprefente qu’il ne doit pas expo- 
fer à des troupes accoutumées à combattre & 
à vaincre , fes peuples , à qui une longue paix. 

* a fait oublier le métier de la guerre. Qu’il ne. 
faut pas que les victoires remportées autre— 

• fois parles Vifigots fur Attila même, le ren- 
dent fier , & lui enflent le cœur- Que ce ne 
feroit plus les mêmes foldats qui combat- 
troient. Qu’il fe trompe s’il compte fur la 
multitude de fesparens& de fes alliez, par-i 
ce que ce n’eft pas le grand nombre , mais 
le courage qui décide dans les combats. Il 
l’exhorte donc à rechercher toutes lesvoyes 
poflïbles d’accommodement avec Clovis , a— 
vant que d’en venir à une déclaration ou ver- 
te de guerre , & il le prie d’attendre à foire 
quelques hoftilitez , jufqu’à ce qu’il ait dé- 
péché des Ambafladeurs au Roy des François- 

VII. La fécondé lettre eft écrite à Gon- 
debaud Roy des Bourguignons. Theodoric 
avoit apparemment appris qu’il étoit ligué 
avec Clovis contre AÎaric ; cependant if le 
difliraule adroitement dans fa lettre. Il luv 
déclaré nettement qu’il ne fçauroit fout- 
rrir qu’on opprime fes alliez & fes parens , 
& qu’il feroit honteux pour lui de regarder: 
d’un œil d’indifférence , cette guerre qui le 
touchoit de fi prés. Il le fait fouvenir de- 
l’alliance qui eft entre eux , & des gages pré- 
cieux de fon amitié qu’il luy a donnez. Il 
▼eut parler du mariage de fa fille avec Sigif- 
mond fils deGondebaud. Il le conjure donc- 

de‘ 


% 


a 


0E CASSIODORE, Liv. I.' W 

de travailler de concert avec luy , pour dé- 
tourner Clovis defon entreprife, contre A- , 
lâric qu’il appelle fon fils. ^ 

Pour tenter toute forte de voyes il écrivit 
une troifiéme lettre à trois differens Rois , 

Pûn des Herules, l’autre des Warniens & le 
troifiéme des Turingiens. Tous ces peuples 
habitoient alors la partie feptentrionale de 
la Germanie. Nous avons vu déjà que Théo-" 
doric avoit contracté alliance avec les Rois 
des Herules & des Turingiens. Les Warniens 
qui font les moins connus , occupoient une * 
une partie du Meckelbourg. Le fleuve qui 
p allé à Roftoc , conferve encore leur nom , & 
s’appelle Uvarrte. On voit aulfi' dans le même 
pais une petite ville avec un château qu’on 
appelle Vvaren. Tacite,- Procope; & plu- 
lieurs autres Auteurs ont parlé de ces a peuples. 

Theodoric tâche de foire connoître à ces 
Princes , l’intérêt qu’ils ont d’entrer tous en 
ligue contre le Roy des François,* & n’ob-- 
met rien de ce qui lè peutrendre odieux. Il 
leur reprefente à quel danger ils feroit expo- 
fez eux & leurs Etats , s’ils fouffient qu’A- - 
lâric Prince puiffantfoit opprimé, parce qu’a- 
lors il n’y aura perfonne qui puifle s’oppofer 
aux entreprifes ambitieufes des François. Il ; 
lèur rappelle en mémoire les obligations • 
qu’ils ont à E varie pere d’Alaric , & il les 
exhorte àles reconnoître en la perfonne de ' 
fon fils. Il leur dit , que pour le foire ils doi- 
vent envoyer des Ambafladeurs à Clovis , afin 
ue de concert avec les fiens , & avec ceux 
Gondebaud Roy des Bourguignons , ils 

C 6 

a -Voyez Clavier Girmtn, *ntiq. J. i h . e. 2.7.' * ‘ 


60 LA, VIE 

l’obligent à abandonner fon entreprife , ou 
luy déclarent la guerre en cas de retus. Nous 
ne voyons pas que ces Princes fe foient beau- 
coup remuez en faveur d'Alaric , ni qu’ils fe 
foient mêlez dans cette guerre. 

Ibid, VIH. La quatrième lettre eft adreflee à 
Clovis même, qu’il appelle Luduin. a Après 
avoir parlé de la fainteté des alliances con- 
tractées entre les Rois , qui doit les rendre in- 
violables & facrées , il marque fon étonne- 
ment à Clovis , fur ce qu’il a appris qu’il veut 
rompre l’alliance qu’il a avec Alaric , & mê- 
me pour de tres-legers ûijets. Que cette di- 
vifion caufe beaucoup de joye aux peuples 
qui les craignent l’un & l’autre , efperant 
profiter de leur mefintelligence , & en tirer 
quelque avantage fignalé. Qu’ils font tous 
deux Rois de nations puiflantes ; tous deux 
encore dans la fleur de leur âge , tous deux 
braves ; mais qu’il eft à craindre que leur 
valeur ne caufe la ruine de leurs peuples* 
Qu’il luy parle librement , parce qu’il luy 
parle du cœur. Que s’il employé quelques 
b menaces , ce font des menaces de b pare & 
& d’ami. Qu’il doit plutôt prêter l’oreille 
à fes confeils, qu’écouter certaines perfon- 
nes mal-intentionnées , qui ne cherchent que 

fa 

a M. le Blanc dans fon trahi des Monoyes de France , 
dit Lndkvii -, «aïs ie n’ai trouvé ce nom en aucun manu» 
(cric. 

b Ce feul endroit fuffic pour prouver queTheodoric 
n’avoitpas époufé la fille de Clovis, mais fa fœur: car 
s’il eû: été fon gendre , U ne fe feroit jamais qualifié fon 
pere. il fe donne ce nom à caufe de fon âge plus avancé 
que celuy de Clovis. D'ailleurs étant Roy d'Italie, & 
de prefque toutes les provinces qui compofoienc l’Empi- 
re 4' Occident , il Ce regardoit comme Empereur. 
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fa perte. Que lorfqu'il furvient des différens- 
entre des païens & des alliez , il faut les ter- 
miner par l’avis des amis communs. Qu’il a 
écrit a Alaric les mêmes chofes qu ’à. fon Ex- 
cellence. Qu’au refte s’il s'opiniâtre à vou- 
loir entreprendre cette guerre , & s’il mépri- 
fe fes remontrances, il doit s'attendre à a- 
voir pour ennemis- Theodoric& tous fes al- 
liez. / 

IX. Clovis ne fe laifla ébranler , ni par ces 
raifons , ni par ces menaces. Après s’etre pré- 
paré à cette expédition , par de bonnes œu- 
vres , & avoir établi dans ion armée une exa- 
éfce difcipline, il pafle les rivières de Loire 

& de Vienne avec un bonheur incroyable , J» 508. 
marche contre Alaric , l’atteint dans la plai- 
ne de Vouïllé, â dix mille de Poitiers, met 
ion armée en déroute & le tue de fa propre 
main. De là profitant de fa vi&oire , il s’em- 
pare du Poitou , de la Xaintonge , de l’An- 
goumois, & de prefque toute Ta Guyenne; 
enfin il prend Bourdeaux&Thouloule oùé- 
toient les tréfors d'Alaric , pendant que 
Thierry fon fils fe rend maître de l’Albi- 
geois . du Roüergue & de l'Auvergne , juf- 
qu’aux limites de l’ancienne Bourgogne. 

X. Gefalic fils naturel d’Alaric lui fucce- 
da dans le refte de fes Etats , & établit fa 
Cour à Narbonne ; mais il en fut chaffé par 
le Roy des Bourguignons. Theodoric pri- 

* va Gefalic de la Couronne , après quatre ans 
de régné , & fe mit en poflèllion de tout ce 
qui reftoit du Royaume d’Alaric , dans l’Ef- 
pagne & dans la Gaule , qu’il gouverna au 
nom de fon petits-fils Amalaric encore en- 
* . . D C 7 fant, 
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fant. Alaric l’avoit eu d’une Princefle, fillé* 
de Theodoric , de laquelle nous ne fçavons - 
pas le nom. 

. XI. Cafliodore dans fa Chronique fait rem- - 

f >orter à Theodoric une grande viétoire fur 
es François , lorfqu’ils’empara de la Pro- 
vence. Èn effet , il défit les Bourguignons 
tpi aflïegeoient Arles , & lès François qui 
.etoient venus à leur fecours. Cê ne fût pas 
la feule guerre qu’il eût à foûtenir ; car nous 
apprennons d’une lettre de Cafliodore que- 
‘Tulwn grand Capitaine , qui fe fignala dans 
la guerre contre lés François , & ae vant Ar- - 
les, avoit auparavant triomphé des Huns & 
des Bulgares dans la Pannonie. Ce fût fans • 
doute en ce même temps que Sirmic ville~ 
importante de la Pannonie, fut reprifè fur 
lès Bulgares, comme nous l’apprenons de la . 
Chronique de Cafliodore à l’année 504. 

Quoi-que nous n’ayons rien rapporté ici 
à quoi ce grand Miniftre n’ait eu beaucoup - 
de part, à caufe de l’entiere confiance que 
Theodoric avoit en lui , néanmoins ce que 
nous allons dire le touché plus particulière— 
ment. Il eft temps „ de marquer dè. quels . 
honneurs fon mérite a été recompenfé à la- 
Cour d’Italie. Et comme il eft difficile de * 
défigner précifément les années , aufquelles 
il a été revêtu de tant de -différentes digni — 
tez , nous les placerons félon leur ordre na- 
turel , en montant des moindres aux. plus.; 
grandes. . 
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CHAPITRE V. 

L Diverfes charges exercées par Caffiodore. La 
PrefcBure de l'crfbruzze. Eloges que lui don- 
ne là-dejfus- Lheodoric. . JJ. Za Quejlure , en 
quoi confijloit cette charge. 111. L'Office de 
grand Maître. Ce que c'étoit . IV. De P r effet: 
du Prétoire. V. Sa dignité de Patrice. VI. Son 
Confulat. VU. Ses premiers ouvrages. 

L /"A U E L <i_u e neceflàire que fut la pré- 
w fèneede Caffiodore au Roy Theo- 
rie, il ne pût néanmoins fe difpen- 
fer de l’éloigner de la Cour pour quelque 
temps , en lui donnant le gouvernement de Lii 
l’Abruzze& de là Lucanie. La raifon qu’il ^.3. 
apporte du choix qu’il avoit fait de fa per* 
fonne pour cét emploi , c’èft qu’il n’â pas- 
voulu Driver la patrie de ce grand homme de 
la pofleffion d’un bien dont les provinces é- 
trangéresavoient jouï. Cela nous fait conje- 
cturer que Caffiodore avoit déjà été Gouver- 
neur ou Préfet de quelques autres Provinces. 

On peut, fans trop rafiner dans la politir 
que , juger que le Roy voulut fe fervir de lui ., \ 

en cét emploi, pour retenir dans le devoir » 
les efprits remuàns des Siciliens, & des au- 
tres peuples voifins , lefquels il avoit déjà fçù 
ménager fi adroitement qu’il les avoit empê^ 
ché de fe révolter. Il fçavoit combien l'on 
choix feroit agréable à ces peuples , & que 
Caffiodore ne*fe ferviroit du crédir qu’il avoit 
dans ces provinces , que pour y affermir de 
plus en plus l'autorité Royale. Il commença 
fon adminiftration par bien jegler fa maifon, 

. ‘te 
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cequi efl: fouventauffi difficile que de goa-- 
verner une province. Il* s’abftint de prendre* 
des préfens , & défendit fous de grandes pei- 
nes à fes domeftiquesd’en recevoir. Il n’ac- 
corda jamais d’emplois qu’au feul mérite, 
fans écouter les recommandations ; & -il eut 
foin de ne mettre dans les charges que des c 
perfonnes d’une probité reconnue , pour n’ê- - 
tre pas obligé de punir les malverfations-de * 
ceux qu’il y auroit laiffè entrer par la faveur. 

Pendant l'efpace d’une année que dura la 
Préfedure ; il fit travailler dans la ville de • 
Squillacci fa patrie , à ces merveilleux réfer- 
voirs , qui étoient creufez dans la concavité 
d’un rocher, & remplis de l’eau de la mer , 
où l’on voyoit une prodigieuiè quantité dô * 
poiffon de différentes efpeces. C’eft dans ce ; 
même lieu qu’il bâtit depuis fon Monaftére,' 

& peut-être que dés lors il méditoit-de s’ÿ 
retirer. 

Il ferait difficile d’expliquer les grands a- 
vantages qu’il procura à ces provinces , pen- - 
dantlepeu de temps qu’il en eût i’admini- - 
ftration. Il en parle dans une de fes lettres , 
mais avec beaucoup de modeftie. Il les dé- 
chargea d’une partie des- impôts qu’elles % 
payoient auparavant; Il n’ufa point de con- 
trainte pour exiger le refte. Il s’étudia toû- 
jours plus à fe faire aimer qu’à fe faire crain- 
dre. Quoi-qu’il eût rendu fervice à fes con- - 
citoyens lorfqu’il étoit encore homme privé r ' 
imitant en cela fes illuftres ancêtres, néan- 
moins il voulut leur faire reflèntir plus parti-’ 
culierement fa bonne volonté , lorfqu’il fe • • 
vit plus en état de leur faire du bien par l J auw 
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torité que lui donnoit fa charge. Theodoric 
le loue de fa fage conduite dans unedefes Lii lr 
. lettres , & il n’eu pas polfibled’ajoûter quel-*;*. j,' 
que chofe à ces éloges. 

Après avoir remarqué qucla vertu eft tou- 
jours inféparable du vrai honneur v & qu’elle 
n’a pas befoin de dignitez étrangères qui re- 
lèvent Ion éclat , & qui lui tiennent lieu de 
recompenfe , il ajoute qu’il ne peut néan- 
moins fe difpenfer de lui donner les loùanges 
qui lui font aûës , de peur de s'en priver loi- 
même. Que rien n’ëft plus glorieux que d’a- 
voir mérité d’être loué par fon Prince, par- 
ce qu’on ne peut pas le foupçonner de flate- 
rie. Qu’il eft bien aife de le faire fouvenir 
des fervices importans qu’il a rendus à l’Etatr 
que s’il les a mis en oubli, il veut lui faire 
connoîtreque fon Prince tes a gravez pro- 
fondément dans fa mémoire^ 

Enfuite il lui parle de la révolte de Sicile- 
appaifée par fa prudence , & du definterefle- 
ment qu'il avoit fait voir en cette occafion ,. 
ne cherchant point d’autre récompenfe de 
cette bonne adtion , que la fatisfa&ion de l’a- 
voir faite-, & ne voulant point d’autres tré- 
fors , que ceux de la vertu & de Ta bonne 
confcience: Que Cependant» afin de s’ac- 
quitter de ce qu’il lui devoir, il lui avoit 
donné la préfèéture de la Lucanie & de l’A- 
bruzze; mais qu’en cela if s’étoit fortmé- 
conté , Cafliodore s’étant comporté dans cet- 
te charge d’une maniéré à mériter encore de- 
,, nouvelles reconnoiflances de fa part. Ainfi, 

„ dit-il, j’ai contra&é de nouvelles dettes 
r> en voulant fatisfàire à ce que je devois au. 
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,, paravant. Vous avez fait voir en vôtre 
,, perfonne, continuë-t-il , un Juge accora- 
,, pli , à qui l’on n’a pû reprocher la moindrè' 

" ,, faute-; ne vous laifîànt ni prévenir a l’en- 
,, vie, ni gagner par la flatterie; ce qui eft 
„ encpre plus difficile à obferver dans fon 
„ propre pais , que dans un autre , parce 
,, qu’on y trouve des parens & des alliez à' 
,,favorifer, de vieilles injures à venger , d’an- 
,, ciennes querelles de famille à foutenir. Je' 
,, prensdonc un plaifir fingulier à rapporter. 
,, ce que vous avez fait pendant vôtre a Préfe- 
„ Aure , qui a été ,-de l’àveu de tout le mon- 
„ de, un grand bien pour toute l’Italie. Vous^ 
,, avez fait voii\durant vôtre adminiftration , 
V qu’on porte fans peine la charge des con— 
,, tributions , &desfubfides, lorfqu'un Ju- 
,, ge plein d’équité fçait les partager égaler 
,, mènt : càV perfonne n’a fait paroîtré de- 
,, répugnance à payer leè droits. fous vôtre - 
,, gouvernement. Jouïflez préfentement de 
„ la récorapenfe qui vous eft dûë. V ous avejr" 
,, méprifé vos propres avantages & vous en 
„ avez fait un facrificeau bien public mais 
„ on vous rend lèdoublede ce que vous avez 
„ négligé : vous avez l’approbation de v ôtre - 
yt maître , & les éloges de tous les citoyens^- 

II. L’année de cette PréfeAure étant é- 
ooulée , Theodoric rapella Cafliodore auprès* 
de fa perfonne. Il etoit difficile de fe pafler 
de lui, foitlorfqu’il faloit écrire aux Rois, 
au Sénat,. &. aux principaux Officiers foir 

lorC- 

a Tttifii IfdlU nttijjïmiim btnttnt' lln’eft pas clair s’il 
parle de cette Préfe&ure particulière , ou de la PréFe&u^ 
r« du Pre'toire exercée enfuite par CaiKodore. 
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îorfqu’il y avoit quelques ordonnances ou 
quelques loix a faire , foit lorfqu’il s’agifl'oit 
de conduire une négotiation . & de faire un 
traité, enunmotonavoitbefoin a la Cour 
de fes confeils, de fon expérience, defon 
éloquence ,. & for tout de l’exemple de fa 
modération. Le Roy goûtoit aufli un 
extrême plaifir dans fa converfation qui 
étoit fort fçavante. C’eft ce que le Roy 
Athalaric écrit à Cafliodore même : Lors- 
que le Roy mon ayeul , pouvoir jouir 
de quelque repos, & ’fe dérober aux affaires c î- 
del’£tat,il venoit apprendre de vôtre bou- “■ 
che, ce que les Sages de l’antiquité ont “ 
dit de plus beau. Ils’inftruifoitdu mouve- “ 
ment des aftres , 8 vous propofoit des que- tc 
Rions fur les v.aftes abîmes de la mer, & “■ 
fur l’origine des fontaines, il exarainoit" 
curieufement les fecrets furprenans de la ‘ x 
nature ; en forte qu’on l’auroit pù nommer “ 
un Philojophe revêtu de la pourpre. 14 Quidam- 

Ce Prince rèfolu de ne fe priver pas davan- purpura- 
tage du fecours & du plaifir qu’il recevoit de 
lapréfence deCaifiodore, voulut cependant phiiofo- 
Phonorer detoutes les dignitezqui n’étoientphus. 

E as incompatibles avec fon féjour àr la Cour. 

Ile fît Quefteur, & le Roy Athalaric nous 
aprend qu’il étoit? encore fort jeune lorfqu’il l. ix. 
entra dans cette charge : Vous avez juftiné “ ‘P- * 4 » 
la conduite du Roy dans le choix qu’il a x< 
fait de vôtre perfonne , écrit-il à Caftîodo- ft 
re ; vous ayant fait recevoir dés vôtre pre- 
miere jeunefle , dans-la charge de Quefteur “ vutn ‘ 
vous avez été en même temps à l’épreuve “ 
de la corruption par. l’intégrité de vos “ 

mœurs- 


Summa 
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,, mœurs & de vôtre confidence , & à cbu-^- 
,, vert de la furprife par vôtre maturité, & 
,, par une parfaite connoiffànce des loix. 
,, Vous avez été la principale gloire, & le 
„ plus grand ornement de ce temps la;& met- 
tiez en repos l'efprit du Roy au milieu des' 
,, foins du gouvernement , qui demande u- 
,, ne vigilance exafte fur toutes chofes , par- 
,, ce qu'il fe tenoit afTuré de vôtre fidélité in- 
,, violabledansl’adminiftration des affaires. 

„ Vous partagiez avec lui le pefant fardeau 
,, de la Royauté , & vous l'aidiez à le foute-» 
,, nir par la force de vôtre génie. Il vous 
« trouvoit agréable dans les lettres que vous 
, r di&iez , inflexible à rendre la juftice , 6 g 
,, particuliérement éloigné de tout intérêt; 

„ Vous n’avez jamais fait commerce des gra- 
des du Prince. . Jamais vous n’avez fait- a-» 
j, cheter aux fujets de Theodoric , par des 
i, taxes & par des réfer ves indignes*, ce que 
,, fa libéralité avoit une fois accordé. Vous 
,, netfous êtes jamais fervi des dignitez pour 
„ acquérir d’autres tréfors queceux de la bon- 
,, ne réputation , qu’on n’aehete pas a prix 
,, d’argent* Voilà ce qui avoit fait entre le 
„ Roy Ôevous cette liaifon fi étroite d’ami- 
,, tié, qui vous étoit tres-glorieufe & tres- 
„ honorable. Cependant il vous chargeoit 
,y du poids des affaires-de ceux quidmploroi- 
„ eritle fecours de fa juffice , parce qu’étant' 
,, tres-habile à juger du mérite des perfon- 
, r nes, & connoiflànt la forceôc la pénétra- 
tionde vôtre eCprit , -il çroyoit faire une 
■„-grace fignaléeà ceux que leurs procès te- 
î, soient dans, une continuelle agitation , de 
l: a les 
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les remettre fans délai à vôtre jugement , “ 
pour les terminer. Combien de fois vous “ 
a-t-il donné la préférence fur des Seigneurs ct 
de fa Cour beaucoup plus âgez que vous, “ 
parce que toute l’expérience que le grand “ 
âge leur avoit acquife, n'approchoit pas* 4 
de la fuffifance& de l’habileté que vous fi- 
fies paroître , même dés que vous entrâtes “ 
en charge? Cequifaifoit éclater davanta-" 
ge vôtre grandeur d’ame , c’eft que vous u 
rendant à tout moment digne de recevoir tc 
de nouveaux bien-faits , vous aviez la gé-‘* 
nérofité de les refufer , vous tenant ferme c< 
contre tous les vices de la cupidité. * c 

C’eft le témoignage qu’un grand Prince 
rend à la bonne conduite de Caifiodote , dans 
)a charge de Quefteur. J’ai rapporté une 
grande partie de fa lettre , non feulement par- 
ce qu’on y voit un excellent portrait de cét 
illuftre Miniftre d’Etat, mais aufll parce 
qu’elle nous fait connoître ce qu’étoit alors 
la charge de Quefteur. Outre la Sur-Inten- 
dancedesfinances qui en faifoit le capital, 
cette dignité donnoit encore le pouvoir de 
juger, & une fort grande part aux plus im- 
portantes affaires de l'Etat. C’eft ce que nous 
apprenons encore par la Formule des Provi- 
iîons que le Prince donnoit de cette charge; 
Si les dignitez font d’autant plus relevées “ 
qu’elles font approcher davantage de * 
nous , ceux qui en font revétps , il n’y a “ 
point de juge plus comblé d’honneur, “ 
xjue celui qui entre dans la participation de“ 
-nos plus fecrettes penfées. ( C’eft le Prince “ 
,qui parle #infi.) II y en a d’autres à qui I on t£ 

confie 
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„ confie la garde & l’adminiftration * du trè- 
,, for public, d'autres à qui Ton donne le foin 
,, de juger les caufes des particuliers, d’au- 
,, très qui font chargez du recouvrement des 
„ droits de nôtre domaine ; mais pour la 
,, Quefture-, nous la regardons comme une 
,, charge diftinguée , St celui qui l'exerce 
,, pourrait être appelle la voix & la langue 
„ du Prince. Il faut donc qu’un Quefteur îoit 

toujours auprès de nous, afin d’entrer 
,, mieux dans nos fentimens , & de fe rendre 
,, capable de les expliquer, cequieft diffici- 
,, le : car il n’eft pas naturel à un fujct de par- 

1er en Souverain. 

,,Confiderez attentivement le poids dû 
,, travail & de l'honneur que vous avez à foû- 
,, tenir. Quand nous fommes dans Jë doute, 
„ nous vous confultons pour nous détermi- 
,, ner. Le Quefteur tient entre fes mains la 
y , réputation des citoyens , & l’honneur du 
,, public. Il eft la bibliothèque vivante des 
,,Ioix. Il doit être préparé à parler fur lé 
,, champ , avec tant de fuccés , qu’il fe rende 
,, maître des efprits, qu’il les tienne attachez, 
„ &qu’ildifpofedela volonté des hommes 
,, comme il lui plaît. Il faut qu’un Quefteur 
„ imite les anciens ; qu’il fafle voir en fa per- 
„ forme toute leur fagefle , & qu’en corri- 
„ géant les mœurs déréglées d’autrui,il veille 
,, avec foin fur les fiennes , afin d’empêcher 
,, que rien n’altere leur innocence. Il faut 
,, qu’il foit digne d’être regardé comme l’i- 
„ mage du Prince, qu’il ait une parfaite con- 
,, noiflance du Droit , qu’il foit d’une grande 
„ circonfpe&ion dans toutes fes paroles, qu’il 

ait 
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ait beaucoup de fermeté . . . qu’il foit toû- 
jours prêt à donner de bons confeils au “ 

Roy , &c. 

Il n’y a rien dans tout ce difcours qui ne 
foit conforme à ce que les anciens a hiftoriens 
ont dit de l’office de Quefteur. C’étoit lui qui 
portôit la parole au Sénat, de la part de l’Em- 
pereur, & qui y haranguoit en fon nom. Il 
avoit.féance dans tous fes confeils. Il répon- 
doit aux requêtes qui étoient préfentées à fa 
'Majefté. Il faifoit de nouvelles loix. Enfin 
fon autorité n’ëtoit pas moins étendue que 
celle des Chanceliers d’aujourd’hui. Theo- 
doric l’apelledansunede les lettres l’inter- Ltb. *. 
prête des loix , & il dit qu’on n’arrive pas à 'P- 4, 
cette dignité, ou par les grandes richeffes , ou 
à la faveur d’une illuftre naîflance, mais qu’un 
grand fond de fcience joint à beaucoup de 
prudence & d’habileté peut la mériter. Il a- 
joûte que lorfqu’il donne les autres dignitez, 
il fait un prëfcnt , mais qu’en conférant celle- 
là, il eft lui-même celui qui reçoit le bienfait, 
•parce qu’un Quefteur doit le foulager dans 
tons les foi’ns & dans tous les travaux du gou- 
vernement, qu’il eft le confident de tous fes 
fecrets,que toute fa réputation dépend de lui. 

. Upe charge fi importante ne pouvôit être 
mieuxrempliequedelaperfonne de Caffio- 
dore , qui avoit én dégrê éminent , toutes les 
bonnes qualitez que nous venons de voir 
marquées. Ce que nous devons encore admi- 
rer davantage en lui , c’eft qu’il ait fçû ména- 
ger 

a Voyez Suctonc in An£»tJ1t t. 6 f.tn lieront c.\ f Spar- 
tien in Eadriano tnitio : Tacite/, 16. Annal. Symmaque 
md jfttfon. 
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gcr ces talens avec tant de fagefle & de mo- 
deftie, qu’ils ne Pexpoferent jamais ni â l'en- 
vie des Courtlfans , ni à la jaloufie des Rois , 
oui néanmoins font allez fouvent un crime 
d’état , d’un trop grand mérite. Au contrai- 
re il reçût toujours des remercîmens & des é- 
loges magnifiques de la bouche de fes maî- 
tres , mais il en ufa auffi avec fa modération 
ordinaire. 

III. Theodoric bien loin de fe repentir de 
l’auoir élevé à la Quefture , y joignit la char- 
a ge de grand a Maître, quietoit plutôt une 
L. ix. dignité d’épée que de robbe. 

^. 24. L’Office du grand Maître , étoit de faire 
v»r. ’ garder l’ordre & la difcipline dans le palais 
Form. 6. du Prince , de préfenter à fa Majefté les Sé- 
nateurs qui lui etoient députez , de lui expli- 
quer leurs demandes , & d’avertir le Roy de 
l’arrivée des Ambafladeurs des Princes étran- 
gers. Il avoit la Sur-Intendance des chevaux 
de pofte, & des autres voitures , pour la 
commodité du public. On l’honoroit du nom 
* Trime de * Prince , comme ayant paffé par toutes 
fortifie i es charges de la milice. Ceux qui tenoient le 
iet pre- p rem j er rang dans les gardes Prétoriennes & 
gardes de la Préfe&ure de la ville , lui dé- 
voient la foûmiflion & l'obéïffance. 

Quoi- 

a Des Offices , ttt dn Valais. Quoi- qu’il n*y ait pas dam 
le texte . grand Maître , mais feulement , Maître , oa 2 ea 
raifon d’&ioûter grand , parce que cét Officier étoit hono- 
ré du titre de Prince ou de 'Premier . Officiumveri ejus tan- 
tam genii prarogathâ décorât ter , ut mililia pcrfunSus mu- 
neribus , ornetur nomtne principales . 1 . VI- Form. 6 . A 
quoi il faurrapportercequeCalîiodore dit 1 . vrr. Form. 
24. Magna inter collegas fuos prarogativi décor atnr , qttif- 

qtiis gerit militiam nomtne principatns ; cognofeitur tnim *- 
gere ioctrn primarinm. 
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•Quoi-que cette dignité donnât un pouvoir 
fort étendu, néanmoins Theodoric voulut 
que Caflîodore portât encore plus loin fon au- 
torité que fes prédecefleurs. On ne reconnoif- 
foit plus les bornes de chaques charges , fi-tôt 
qu’elles étoient poflèdéespar ce grand hom- L. ir; 
me , dit Athalaric , parce que le Roy fe repo-tf - 2 4- 
foit fur lui de prefque toutes les affaires , voy- 
ant que ce qui auroit accablé plufieurs au- 
tres des principaux Seigneurs de la Cour , fuf- 
fil'oit à peine pour l’occuper. Cette condui- ’ 
te du Prince à Ion égard devoit naturellement 
faire murmurer , & lui fufciter des jaloux , ce- 
pendant tout le monde l’approuva. 11 jouît NcfcWie 
toûjours paifiblement de la principale faveur 
de fon maître , parce-qu’il n’y avoit perfonne te fub- 
quinel’en jugeât fort digne, & qu’on étoitmurmu- 
perfuadé quejamais favori n’en feroit un meil- ia ^j Con * 
leur ufage. Ceux mêmes qui auroientpû fe 7 m?’ 
fentir portez à médire de lui , en auroient été, 
détournez, par la confideration de fa probité fi 
univerfellement reconnue. Ils auroient craint 
de s’expofer à la haine publique , en parlant 
mal d’un homme , dont la vertu étoit univer- 
fellement loiiée de tout le monde. ’ 

IV. Ce fut donc fans jaloufie qu’on le vit peu 
de temps après monter avec une merveilleufe „\^ 
rapidité, a la dignité de Préfet du Prétoire , .\ 

parce-que plus leRoi lui faifoit de grâces, plus 
fon extrême a modération lui en raifoit lou- a 
haiter, par tous ceux qui le connoifloient : 
cependant il fçût fe faire refpe&er des gens de 
mierre , & il réprima leur licence , en même- 

D temps 

a Majora Jîbi de fe fecit tptari > dum intrà mtdtfli* f*r- 
mints main* cohitnit , I, I, ep. 4, 
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temps qu’il traita les villes.Sc les provinces a- 
vec beaucoup de douceur. Mais pour connoî- 
-tre ce queCaffiodorefit dans l’exercice de cet- 
te charge , il eft à propos de fçavoir en quoi 
elle confiftoit. 

L* vit Le Préfet du Prétoire jouïflbit de plufieurs 
£* r * droits qui lui étoient communs avecl’Empe- 
9rm ’ 3 *reur. Il lui étoit permis d’aller dans un char , 
ce qui étoit autrefois un privilège fort fingu- 
lier. Il condamnoit à de grofi'es amendes. Il 
difpofoit de l’épargne , comme il jugeoit à 
propos. Il appliquoit à ce qu’il lui plaifoit les 
biens abandonnez & les fucceffions vacantes. 
H punifloit les malverfations des Juges des 
provinces.il pouvoit rendre des fentences ver- 
balement : les autres Juges étoient obligez de 
les donner par écrit. Il jugeoit fans appel. 11 
repréfentoit par tout laperfonnede l’Empe- 
reur ou du Roy lors qu’il jugeoit. Les gens de 
guerre & même les Officiers ne pouvoient dé- 
cliner fa jui ifdi&ion,queJques privilèges qu’ils 
a euflent à alléguer, excepté l’Onieier a du grand. 
lu. i-Maître de la Milice. Il étoit chargé dufoin 
‘^; v . des vivres , & de faire venir des bleds dans les 
Ctd de temps de difette. Il réeompenfoit de charges 
jidvocar, <j e Notaires & de T ribuns , ceux-qui s’étoient 
dignement acquitez des emplois de la guerre. 
W.xxvi.Ces deux charges étoient allez ordinair ement 
jointes enfemble , félon les loix ImperLalesdc 
les anciens Auteurs. Ses Gardes alloient de 
pair avec les Gardes du corps du Prince, qui 
cependant tenoient un rang confidérable à la 

Cour 

a Officiaient Ce mot quoi-qu’il s’explique générale- 
ment de tous les Officiers iuhaUernes qui agiflent fous les 
ordres des grands Officier», fignifie néaupioins particulié- 
rement les Huiffiers. 
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Dour. Toutes les autres dignitez avoient leurs 
ornes , excepté celle-là. Theodoric dit que 
Jolepii a été le premier qui ait exercé cette 
charge dans l’Egypte, ce qui lui fait ajouter 
ou elle elt uneefpecede Sacerdoce. Les Pré- 
fets du Prétoire étoient de féconds Empe- 
reurs, a qui rien ne manquoit que la pourpre. 

Nos anciens Maires du Palais leur avoient 
fuccedé. Et les grands Vifirs exercent encore l. vr , , 
une même autorité à la Cour du grand Sei- 9 » 20. 
gneur. On les appelloit Peres des provinces 

Atîiafaric 6 ^ Empire , félon une lettre du Roy 

Nôtre Préfet du Prétoire trouva lefecret 
de le faire aimer du peuple , lors même qu’il 
donnoit tous fes foins à remplir les coffres du 

Roy ; alors on connut par expérience que ce lu , 

Vin! iT aC * ^ üs odieux dans les impôts, eft</>. 4* 

1 mjultice& la violence avec laquelle on les 
exige. Difpenfant toutes chofes avec une faire 
prévoyance, il eût le plailir de voir le s uns coÜ ' 

tnbuer même avec joye, les autres payer leur 
•taxe au moins fans chagrin & fans répugnan- 
du Rnf app iC / tlon à augmenter les finances 
de m , énageant néa nmoins les forces 

les fujets, lui attira encore de nouveaux 


a\ k ; — c uc nouveaux 

eloges. A quelque grandeur qu’il fût arrivé 

-on le jugeoit encore digne de quelque chofc 
p 6 plu j % vé - 11 p e fervoit de fon pouvoir pour 
hïf d “ b jn. Il donnoit libéralement ‘à™ 
beaucoup de plailir, & ne recevoir jamais 

•^u avec lepugnance. Il n’a voit de joye de fe 
fonTl 3 C f aU ^ efru , sdes autres, qu’autantque 

couler Uy donn , oit les mo yens de faire 

couler abondamment des grâces fur ceux qui 

D z étoient 
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itoient au deffousde lui. Saconduite.nefût 
pas feulement utile dans le temps defon ad- 
miniftration : elle fervit encore de jmodele à 
fes fuccefleurs. Ils avoient honte de mal ufer 
d’une charge qu’ils fe fouvenoient avoir été 
exercée .par Calliodore avec tant d’honneur- 
.C’eft ce qu’on recueille de la lettre que Théo 
doHc écrivit an Sénat à fon fujet. 

Il étoit Préfet du Prétoire lorfque Theodo- 
ric fut. obligé d’aller à Rome pour appailer 
le fchifme formé contre le Pape Symmaque , 
parce qu’il prend cette qualité dans les lettres 
que nous croyons avoir été écrites au fujet de 
ce voyage du Roy félon la conje&ure. que 
-nous avons déjà propolee. Ainfi nous pou- 
vons dire qu’il exerçoit cette charge l’an 50a. 
n’étant âgé oue d’environ trente ans. 

V. Son aaminiftration ayant été'flfage que 
tout le monde , bien loin de s’en plaindre , 
s’efforça de luy donner mille loüanges , Théo 
.doric crût : répondre aux vœux du public, en 
l’élevant à la dignité de Patrice. >C’auroit 
été une grâce pour quelqu’autre , luy écrivit 
„ le Roy ; à l’égard de vous c*eft une récom- 
„ penfe qui vous étoit due fort juflement. Et 
écrivant au Sénat, pour luy faire agréer le 
choix qu’il avoit fait de fa perfonne , il le prie 
defe fouvenirde l’extrême modération.qu’il 
a fait paroître dans la haut£ dignité de Pré- 
‘ fet du Prétoire. 

Celle de Patrice étoit encore plus éclatan- 
te, & Clovis premier Roy Chrétien de Eran- 
.çe, ne tint pas à déshonneur d’en porter le 
C*rde- titre y que l’Empereur Ânaftafe luy avoit Q&- 
fert. Cliarlemagne même fe qualiiioit , Roy 
£ * C \ PC 
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& Reéteur du Royaume des François & des 
Lombards, & Patrice des Romains. Cette di- 
gnité étoit perpétuelle , & non pas les autres 
dont nous avons dé jà parlé. Ellé donnoit un 
rang diftingué dans ie Sertat , les* Patricës ën 
étant regardez comme les Peres, c’eft-pour- 
quoy ilsn’êtoiëntpas fournis à fon autorité. 

Ils étoient auffi affranchis de la puiffance pa- 
ternelle. On peut voir leurs autres privilèges L - VI « 
dans la Formule de‘cette dignité. tf ' 

Cafliodore étoit déjà Patricë lorfquë'Theo- L in< . 
doric luy écrivit cette lettre fi obligeante * 

fipreflànte pour lerappeller à la Cour, d’où A 
fans doute quelques' grandes affaires l’avoient /gjgi 
éloigné pour un temps ï Nous prenons tou- “ A 1 
jours un extrême plaifir a voir ceux qui Ont “ ,7. ;• rË 
trouvé moyen d’entrer dans nôtre eft ime par “ ^ ■ 9 
leurs glorieufes aéHons. Le foin qu’ils ont de “ £?'/ 

de s’étudier a la* vertu nous répond de “ ÂA 
Uamour & du zélé qu’ils ont pour nous. 
G’ëft-pourquoi nous invitons par cette let- **" 
tre vôtre. Grandeur de venir à nôtre Cour, afin “ 
qu’elle reçoive un nouvel ornenement de vô-“ ‘ 
treprefence , & que vous receviez auffi un “ 
nouveau degré de gloire des regards favora- 
blés de vôtre Prince. - Vous méritez qu’on “ 1 

vous recherche avec erapreflement , après “ ■ ‘ • 

que vous avez mis nôtre régné dans unefi 
haute réputation , & que vous lui avezpro- xt ~ 
curé tant d’éloges & tant de gloire. “ 

Cette mod.eftie de Theodoric eft remar- 
quable. Il fe trouve peu de Princes qui attri- 
buent à leurs Miniftres toute la gloiredeleur- 
régné. Vous avez, continuë-t-il , orné la“ 

Cour par l’intégrité de vôtre, confidence. “■ 

D 3 Vous “ 
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,, Vous avez procuré aux peuples un profond’ 
„ repos . . . Vous avez acquis d’autant plus 
,, d’eftime dans le monde, qu’on fçait que 
,, vous ne vous êtes jamais vendu, quelque 
,, prix qu’on vous ait offert . . ► . pour acheter 
„ vôtre faveur. Hâtez-vous donc de venir,&c. 

VI. Peut-être Theodoric l’appelloit-il a~ 
vec tant d’èmpreflement , pour le récompen- 
fer encore de l'honneur du confulat. Les Au- 
teurs ne conviennent point de l'année qu’il 
exerça cette grande charge, la première de- 
là République, dont les Empereurs mêmefe- 
tenoient honorez. Cufbinien veut que ce foit- 
l’àn 5 1 y Les autres oc particulièrement le: 
Cardinal Baronius le mettent Conful l’an 5 14.- 
ce qui fe trouve conforme à ce que Cafliodore* 
même nous en apprend : car il paroît par une- 
lettre de Theodoric que Félix Fût Conful or- 
dinaire l’indi&ion 4. qui tombe à l’an. fii.- 
Or Cafliodore met deux autres Confulats en- 
tre celui de Félix & le fien , qui par confe— 
quent ne peut-être placé qu’à l’an 5 14. 

Les Confuls portoient des robbes qui leur, 
étoient particulières , où l’on voyoit des pal- 
mes repréfentées en broderie , pour marque? 
des vi&oires remportées par les anciens Con- 
fuls. Leur ornement detêteeft dépeint dans, 
une lettre de Cafliodore. Ils tenoient en la: 
main un bâton ou une efpecé de fceptre qui: 
fignifioit aufli la viûoire oc P autorité. Ilspa- 
roifloient en public avec des fouliers brodezr 
d’or. Ils alloient au Sénat dans un char, au 
milieu duquel étoit un tribunal d’yvoire ou 
l’on montoit par pltifieurs marches. On por— 

toit devant eux les faifceaux & les haches , 

(j pour-- 
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pour marque de la puifîance qu’ils avoient de 
punir les coupables , de peines corporelles & 
même de mort. Ils pouvoient afranchir les 
efclaves. - Les années étoient marquées de leur 
nom , Stonenfaifoit mention dans tous les 
aétes publics. Ils étoient obligez à une excef- 
five dépenfe , foit en diftribuanr de l’argent 
au peuple , foit en donnant des jeux & des 
fpe&acies. C’eftpour cela qu’on ne déferoit 
cette dignité qu'à ceux qui la demandoient, 
de peur de la donner à des perfonnes, que 
cette dépenfe excefliveauroit ruinées. Com- 
me Cafliodore étoit également riche & ma- 
gnifique , on ne doit pas douter qu’il n’ait : 
célébré fon Confulat par de grandes fêtes. 
Eepeuple dont il étoit les délices, en fît par 
tout des réjouïflànces extraordinaires. Ce- 
pendant il a gardé là-deflus un grand filence. 
Il a eu auifi la retenus de ne point marquer 
dans fa Chronique ce qu’il fît de glorieux 
pendant fon Confulat. Il s eft feulement con- 
tenté de dire que ce fût durant ce temps-là, 
que le Clergé de Rome & tout le peuple s’é- 
tant réüni, la paix & la tranquilité fut réta- 
blie. Cela arriva fans doute par la mort du Pa- 
pe Symmaque , contre lequel il y avoir toû- 
jours eu quelques reftes de fchifme &d’ani- 
mofité. Étant mort cette année, Hormifde' 
lui fucceda , & fût élu par tous les fuffrages, 
fans nulle. ‘contradiétion. 

VII. Comme le Confulat n’étoit alors qu* 
un nom honorable , & que les Empereurs 
ou les Rois s’èn étoient refervé prefque tous 
les travaux & toutes les occupations , Caflio- 
dbre fe fer vit peut-être de cette année de re- 

D 4^ p.os» 
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{ )os pour mettre en ordre une partie de tes 
ettres dont il nous a donné douze livres. Il 
efl au moins confiant qu’il ne les rédigea qu’a- 
prés avoir exercé la charge de Préfet du Pré- 
toire, comme il le dit dans fa préface. Il ap- 
pella ces lettres diverfes , à caufe de la varié- 
té duflyle qu’il avoit été obligé d’employer 
en traitant de tant de diverfes chofes, &en 
écrivant à tant de différentes perfonnes. 

Il avoit auparavant compofé douze Li- 
vres de l’Hifloire des Gots dont nous dé- 
plorons la perte. L’abregé qu'en a fait Jor- 
nandés doit néanmoins nous en confoler. Le 
Roy Atlialaric dit que cét ouvrage étoit 
d’une grande recherche. Qu’il y avoit tiré de 
l’oubli les anciens Rois Gotîis, quin’étoient 

} )lus connus ‘ qu’il avoitrétabli la race Roya- 
e des Amales dans leur premier éclat, & 
qu'il en. faifoit.voir dix-fept générations en- 
tières , depuis qu’elle, pofiêdoit le fceptre - y 
qu’il avoit ramaffé dans un corps, ce qui é*- 
toit épars en plufieurs livres. 

Cafliodore pût aufli travailler à fa Chroni- 
que pendant le temps de fon Confulat; il 
efl confiant qu’il la compofa fous le régné; 
de Theodoric, puifqu’il la lui dédia. Pour, 
fon hifloire Tripartite il étoit Moine lors- 
qu'il la compofa, fi nous, ajoutons foi au ti- 
tre qu’elle porte., car il y efl appellé Servi- 
teur de Dieu & Convers ou Converti ; noms, 
qui convenoient aux Moines en ce temps— 
lâ. 

— t >■ j i $0 . îruji tf 
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IJ Theodoric fait Cafio dore Grand-Maître une 
fécondé fois. 11. Réjouijfances faites pour le 
Confulat du Prince Eutharic. 111. L'Empe- 
reur JuJlin maltfàitte les Ariens. Theodoric 
employé le Pape Jean pour l‘èn détourner. 
IV". Theodoric fait mourir le Pape en prifon 
trancher la tète à Symmaqtie 1$ à Boëce. 
V. Mort de ce Prince , & fon portrait. 

K ‘Asîiodore étant ' parvenu juf- 
qu’au Confulat , après avoir paflè 
par tous les diffërens degrez des dignitez de 
1 ’Etat & de la Cour , il lembloit qu’il devoit 
jouir paifiblement de tant d’honneurs , & 
goûter en repos lés doux früits de les études 
pour Iefquelles il étoit ff pailîonné. Néan- 
moins Theodoric ne put ie pafîèr de fbn fe- 
cours. Il n'étoit pas honorable pour lui de 
devenir une fécondé fois'Grand-Maître après 
avoir été Conful.’ Theodoric ne voulut paa 
lui commander comme Roy >d’ercer cette 
charge , mais il l’en pria comme ami , & Caf- 
fiodores’y fournit. Il l’exerçoit dans le temps L 
même que ce Prince mourût, félon Athalaric^' 
fdn fuccefleur. Mais avant que nous condui- 
rions ce grand Monarque au tombeau, iîeft. 
à propos que nous difions quelque choie des 
dernieres a&icms de fa vie. 

IE CalTiodoTe marque à l’année *$19. le, y 
Cdnfulat de l’Empereur Jiiftin , qui avoit fuc- — 
cédé à Ariafiafe l’annee précédente , & celui 
du Prince Eutharic à qui Theodoric avoit 
donné en mariage quatre ans auparavant la 
D 5 ■ Prin- 
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Princefîe Amalafonthe fa fille. Il y eût beau- 
coup de réjouïflaQces 8c de fêtes magnifiques* 
pour célébrer ce Confulat, foit à Ravenne- 
où le Roy tenoit fa Cour , foie à Rome. 

C»Trti. Cette ville accoutumée aux grands fpeéfca— 
inChrtn. des , admira néanmoins ceux qui s’y donne- 
rent alors. Symmaque qui réfidoit en Italie- 
de la part de l’Empereur , en fut fort fürpris, 
& ne povoit comprendre comment les Goths 
& les Romains avoient pû raifembler tant de- 
richefles. 

On fit voir dansl’âmphitheatre, des bêtes- 
de plufieurs efpéces différentes , qu’on n’a- 
voit point vûës de mémoire d’homme, &- 
qui avoient été envoyées -d'Afrique pour fer-- 
vir au divertifleraent du peuple. Le Prince- 
Eutharicfe rendit par-là fi agréable aux Ro— 

' fnains , qu’ils auroient fouhaité le pofiféder 
toujours dans leur ville ; mais le Roy le rap- 
pella à Ravenne où les jeux & les réjouïfi- 
tknees recommencèrent. Le Prince y fit de IL 
grandes libéralitez aux Gots&aux Romains,, 
que rien nefurpaflbit cette magnificence,, fi 
ce n’eft celle- qu’il avoit auparavant fait pa- 
roître à Rome. 

Ceft par-là que Caflîodbre finit fit. Chroni- 
que , ce qui perfiiadë qu’il l’acheva- cette an- 
née. Il ne voulut peut-être pas la poufTer plus 
loin dans la fuite de peur d’être obligé de 
rapporter certaines a&ionsde cruauté du Roi 
Theodoric, qui ternirent fort fa réputation 
fur la fin de fes jours. Des foupçonsanal-fon-^ 
dez de confpirations contre l’Etat & contre. 
ü perfonne , jointes à fbn. faux zélé paurl’a- 
lianifme , îë précipitèrent ea ces crimes , qui 

font 
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font de grandes taches dans une aulTi belle hi- 
stoire que la fienne. 

III. L’Empereur Juftin nè fut pas pîûtôt 
aflls fur letrône , qu’il fe montra autant enne- o 
mi des Hérétiques, qu’Anaftafe leur avoit été 
favorable. Il commença par rappeller les Ca- 
tholiques que fon prédecefleur avoit exilez > 

& il déclara la guerre â tous ceüx dont la foi 
ii’étoit pas pure. D abord néanmoins il épar- 
gna les Ariens à caufe de l’alliance qu'il avoit 
avec Theodoric-, dont la püifïàriCe étoit re- 
doutable à l’Empirè , comme nous l'appre- 
nons d’une lettre du Roy Theodoric à l’Em- 
pereur a Juftinien. Lifez, lui écrit-il , lés “ ^ * 

mémoires du régné du pere de nôtre bis- “ l * *. 
ayeul ; vous y apprendrez combien vosprg^ 't* < 
deceflèurs ont meme relâché de leur droit , tl 
afin de mériter l'alliance de nos peres. A- “ 
vec combien de recontioiffâhce devez- “ 
vous donc accepter la * grâce qü*on vous** 
offre aujourd’hui; &qüe Vous aviez autre- “paix* 
fois coutume de demander ? En effet Theo- 
doricétoitenétatdefe faire craindre. Aux 
forcés d’Italre ; qui avoient autrefois fuffi aux 
Romains pour conquérir prefqué toute I’Eu- 
- . ' D 6 rope • 

a • Afavivtfiïii fèîôA là nouvelle édition , 8c ttoflri fé- 
lon une autre de 1 589 que je préféré à vejlrt. Juftinien da- 
tant de fort baffe naifiance , le pere de /on bis-ayeul n’é- 
toit pas Étàpereur. L’fmperacrice Theodora étoit d’une-’ 
rrai fiancé aufliobfcure , félon Proeope. Antcâ, Au con- 
traire Theodatécoic neveu de Theadofic, &dela Maifoh 
Royale des Amales, qûi avoient donné des.affairéi au* 
Emperéûfs Romains. On pourroitdire qu 'abattu fignifi© 
îdi prédecefièur ; rhals on n’a pas d’exertipfes d’une paréillè 
fignificatronv Voyez la généalogie des Rois Arhalés dairs 
Jornandés de reb. Gtt. c 48. & fuir. Dans un manufcrit’î 
d» /«Bibliothèque du Roy cotte 1189*011 lit neJJri, 
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rope, l’Afie<Sc l’Afrique, il avoit joint PE- 
fpagne , une partie du Languedoc & la Pro- 
X.vin.^ rovence pofîedoit encore la Sicile & tout 
*p. 4 ./. ce qui eft enfermé entre le golfe de Venife, 
v.e/» 15. les Alpes & le Danube, jufqu’èn Pannonie 
/.iv. */> f on ancien Royaume qui comprenoit la 
Theffalie , la Macedoine dont Theflàloniqu* 
la capitale étoit gouvernée par un Préfet en- 
J*- voyé du Roy. Llllyrie , la Dalmatie , laLi- 
8. «irburnie , la RhetieouIePaïsdes Grifons, la 
Norique ou Bavière , & la Souabe étoient 
X. v. tp. comprifes dans tout ce vafte efpace. Theo r 
16. doricn’étoit pas moins fort fur mer que fur 
* V (R tZ terre ’ nous avons une ^ es l ettr ^s , par la- 
18. 19 . 7 quelle il ordonnera conftrudion de mille bâ- 
ao. timens, ce qui fût exécuté avec beaucoup de 
diligence. L’Empereur avoit grand intérêt 
de ménager un Prince fi puiflânt. Cependant 
X nt. le zélé de la Religion l’emportant fur les con- 
•p. 5 o. fidérations d’Etat , dans l’efprit de Juftin , il 
fit des Edits rigoureux contre les Ariens, que 
que Theodoric protegeoit , & même il n’ex- 
cepta paslesGoths. 

Le Roy en fût fort indigné , regardant cet- 
te conduite comme une infra&ion de la paix, 

8c comme une marque de mépris. Il en Fit de 
grands reproches aux Catholiques, qu’il a- 
yoit toujours traité fort favorablement juf- 
qu’alors ; ce qu’il croyoit devoir engager Ju- 
ftin à n’inquieter pas au moins les Ariens de 
fa nation. Des reproches il en vint aux me- 
naces, de faire le même traitement aux Ca- 
tholiques. Il écrivit auffi à l’Empereur pour 
lui faire fes plaintes &pour lui demander la 
révocation de fcs Edits. Nous n’avons point N 

,U . 
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ces lettres dans le recueil de Cafilodore ; ce 
qui me donne lieu de croire qu'il eût aflez de 
religion pour prier le Roy de ne les pas obli* 
ger d’employer fa plume à recommander les 
intérêts de l’héréfie , & que le Roy eût aufli 
aflez de complaifance pour le lui accorder. 

La négotiation n’ayant rien produit par 
cette voye, Theodoriccrûtqu’ildevoit en- 
voyer fes Ambaffadeurs à Conftantinoplè 
pour prefler vivement cette affaires & le Pa- 
pe Jean qui avoitfuccedéà Hormifdeen l'an- 
née 5 iy, fut le principal de ceux que le Roy 5 a 5. 
choifit. Rien ne fût jamais plus extraordi-^”-*" 
naire que devoir un Pape devenu Ambafla- 
deurd’un Prince Arien , pour obtenir grâce 
à l’héréfie. Cependant Jean ne pût refufer 
cette commiflion , craignant la colere d’un : 
Prince , qui étoit accoûtumé à commander 
aux Souverains , & à s’en faire obéïr , & qui 
d’ailleurs faifoit de terribles menaces de trai- 
ter les Catholiques de fes Etats avec la même 
fevérité que les Ariens étoient traitez dans 
l’étendue de l’Empire. Jeanfutreçûà Con- 
ftantinople avec tout le refped dûau Vicaire 
de J e s u s-C h r 1 s t , & à un grand Saint, * 
Quelques miracles qu’il avoit fait en chemin, / J 
avoient augmenté la vénération des peuples 
pour fa perfonne. Néanmoins, foit qu’il ne 
s'acquitât pas des ordres qu’il avoit reçûs , & 
que oien loin de demander la reftitution des 
Eglifes aux Ariens , il confirmât l’Empereur 
dans fon premier deflèin , comme ce Pape 
l’écrivit de Conftantinoplè aux Evêques d’I- 
talie; foit qu’il trouvât de la rêfiftance dans 
l’efprit de Juftin , qui ne redoutoit plus tant 
r * ' D ; Théo- 
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Theodoric, parce qu’il le voyoit vieux & 
fansenfansenâgedeluifucceder, il eft cer- 
tain que l'Empereur ne relâcha rien. 

IV. Le Roy en Conçut tant de fureur, qü’ili 
fît arrêter le Pape prifonnier à fon retour. 
Ge qui augmenta fa rage -, fut qu’il s’imagina ; 
qu’au lieu de négotier en fa faveur , il avoit* 
traité avec l’Empereur , ou pour lui livrer 
l’Italie & y rétablir l’autorité Impériale, OU 
pour remettre fur pied la liberté de l'ancien* 
ne République. On accufa du même crimesle ' 
Sénat de Rome, & particulièrement Sym- 
• maque & Boëcefon géndre-qui en étoient les 
deux plus brillantes lumières * & qui avoient--* 
été Confuls. La colere du Prince que l’on 
doit compter entre les maladies incurables • 
g. a d’une République ,fit périr ces deux grands - 
hommes dignes de l'immortalité. Lé faint 
Pape mourut en prifon à Ravenne , & l’Êgli-* 
fêl ‘honore- comme Martyr. Pour Symfnaque ■ 
& Boëce, Theodoric leur fit couper la tête. 
Sa mort arriva dans la même année, -après - 
auoir régné 3 3; ans en Italie. On a dit qu’il 
étoitmortd effroy pour s’être^ imaginé voif- 
Troctp.i. la tête de Symmâque-dansunbaiïin , oh l’on 
1 ; dt bd - lùy avôit fervi là hure d’ün poifibn démon- 
idGtth» p ruea f e grofleur. Je n’êxamineray point lâ 
vérité de cette h jftoire. Il me fuffira de dire - 
k b que les peuples font toujours fort difpofez ' 
à croire- ies choies les plus febüleufes fur là ’ 
mort des Souverains i & que les bruits de vil- 
le * 

a lrittrinf*»dHUi*Mibis Tïittûifis it* nunttratnr. PI. 
Pancg. 

b Qrtamvis fabule fa ér immania credtbsnlur , attrociert ■ 

fmptr fa*a tr£*doniiiurnttovUxitMfï Corn, c. Tac. h iy* - 
Annal, 41. 10. 
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lè leur font ordinairement defavantageux là- 
deflus.. 

V. Ennodius Diacre, & enfuite Evêque- 
de Pavie honoré comme faint , & recomman- 
dable par plufieurs écrits dignes d’un des plus- 
grands Prélats de i’Eglife, fait dans le pané- 
gyrique de ce Prince un portrait de fes excel- 
lentes qualitez , qu on peut croire être fidele, 
parce que l’amour de la* vérité fut toujours- 
le cara&ere de cét autheur. . 

Il dit d'abord que la fainteté de fon roini- 
ftere ayant confacré uniquement fa bouche, 
aux louanges de Dieu , il fembloit qu’il ne. 
pouvait pas l’employer à louer ce Monar- 
que : mais que c’eîl pour cette raifon même 
qu’il s’eft crû dans l'Obligation de le faire , 
parce qu’il ne trouvoit à louer en lui que des* 
vertus qui font autant de dons de Dieu. Il 
l’appelle le plus grand des Rois. Il dit qu'il' 
a fait revivre la liberté, & rétabli la Répu- 
blique Romaine dans un état floriflant. Que 
I ! on compte le nombre des guerres qu’il aeh- 
treprifes ou foutenuës , par les viéfcoires qu.il : 
a remportées & par les triomphes qu’il a mé- 
ritez. Que les peuples qui ont ofé luy refifier, . 
n’ont fait qu’ajouter a ies trophées. Qu’il ap- 
porté fes armes vi&orieufes , & étendu fes 
conquêtes, depuis les lieux les plus froids de 
la Scy thie,jufqu’aux plus chauds de l’Afrique, . 
qui etoient auparavant inconnus-, & meme 
jufqu’à a Meroë. Qu’il avoit dompté les peu- 
ples les plus belliqueux , entre autres les Ge- 
gides& les Bulgares; nation d’autant plus 
difficilea vaincre, qu’il eft prefque impofîi- 

.. . ... . ble 

a-IOe du Nil, 
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blede l'affamer, parce qu’ils fe contentent 
de peu , & qu’ils fe fauvent facilement par \à 
fuite. Que Tfreodoric avoit conquis l’Empi- 
re d’Occident pour foy , & confervé i Zenon 
l'Empire d’Orient, par là défaite des rebelles; 
ce qui luy étoit égalëment glorieux , parce- 
qu’il n’y a pas moins de génerofité à foûtenrr 
là Couronne chancelante d’un Prince allié, 
qu’à s’en donner une: Quel’Eglife, l’Empp- 
re , l’Italie en particulier , Rome ; le Clergé . 
le Sénat , auroient dû faire des vœux pour ion 
avenement; qura rendu la liberté aux Ro- 
mains. Qu’on admiroit en ce Prince Goth ' 
toute la poli telle des Grecs. Qu’il avoit or- 
donné de grandesrécompenfes & fondé des • 
prix pour ceux qui excellëroient dans l’élo- - 
quence. Que puifqu’il avoit rendu par ce mo- 
yen là voix aux Orateurs ; il étoit bien jufté • 
qu’ils l’employaflënt à lé louer’. Qire 'fi fes 
Predeceffëurs aimoient l’ignorance,c’eft par- 
ce qu’ils ne faifoient rien qui fût digned’être • 
écrit ou publié par les fçavans; mais que The-' 
odoric ne leur reflèmblditpas,& qu’il effaçoit 7 ~ 
tous lesanciens Rois. Qu’il avoit attiré en I- 
talie par de grandes récompenfes , tous ceux“ 
qui excelldient dans les arts , afin deles faire 
refleurir en fes Etats. Qu’il recompenfoit les 
fervices & les bonnes a&ions des peres dans' 
lëurs enfans ; mais qu’il ne fàifoit jamais por- 
terauxenfahs , la peine des crimes de leurs - 
peres , & qu’il fe contentoit depunir les fau-^. 
tes dans leurs autheurs. Qu’il faifoit exercer 
fans ceffe la jeuneffë aux armes , & qu’il n’ai- 
moit point d’autres jetufc que cetrit qui imi- 
toicnt les combats & l’art militaire, Que ce- 

pec- 
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pendant étant aufli heureux &aufïïpuiflant 
qu’il l’étoit , il aimoit néanmoins la paix par 
un principe d'équité , & qu’il employait fa 
prudence à prévenir les guerres & à les éloi- 
gner de fes provinces. Qu’il avoit joint toute 
fa fécurité& toute l’intrépidité des plus bra- 
ves . avec toute lacirconfpeétion des plus ti- 
mides. Que fi lanaiflance l’avoit fait Roy, 
là valeur& fes autres vertus- l’avoient main- 
tenu fur ie trône. 

C’eft une partie.de ce qu’Ennodius dit de 
Theodoric, Après l’avoir comparé & même 
préféré au grand Alexandre & au fameux A- 
chilles , il fait le portrait de ce Prince quant 
au corps , avec des traits qui ne font pas 
moins favorables que ceux qu’il a employez 
pour faire le portrait de fon ame vraiment 
royale. Il dit qu’il étoit fort bienfait , d’une 
taille avantageufe-, quefa bonne mine.le.fai- 
foitaifément reconnoître pour Roy , que l’é- 
clat de fon teint effaçoit la vivacité de là 
pourpre qu’il portoit. Que fon vifage étoit 
ferein fansnuages , fes -yeux doux & agréa- 
bles, excepté Torfqu’il étoit en colère; car 
alors il étoit aufll trrible que- la foudre. Que 
toutparloit , touts’exprimoit en lui ; qu’il 
rendoit réponfe aux Ambafladeurs , en fe 
montrant feulement , & que fans ouvrir la 
bouche il promettait la paix aux uns- &. dé- 
claroitja guerre.aux autres. 

Plufieurs autres n’èn ont pas parlé moins 
avantageuferaenr. Procope , quoi-que peu Qtth.l. 
favorable aux Gots , dit de lüy que rien ne lui 
a manqué de ce qui fait l’ornement des Empe- 
reurs-; qu’il étoit amateur de la juftice, qu’il 

fai foi t 
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fàifoit obferver inviolablement les loix; q u*!!' 
étoit arrivé au fouverain degré de la magna- 
nimité & de la fagefle ; qu’il n'êtoit inferieur 
en mérité , à aucun des premiers Empereurs», 
dont le gouvernement avoit été dans- une ap- 
probation univerfellè ; qu’il aimoit fes fujets» 
foitGots, foit Italiens, avec tant d’égalité,- 
que fon regneavoit été goûté de tout le mon- 
de. Heureux, fi l’héréfie n’avoit pas terni* 
Iè luftre de fes grandes aéfcions , & n’avoit pas- 
fait voir par les demi eres chofes qu’il fît, 
qu’il n’y a point de véritable vertu , où la vé- 
ritable foy nefe rencontre pas. 

TheodoriclaifTa tous fes Etats qui dépen— 
doient de la monarchie des Oftrogots , à fon 
petit-fils Athalaric fils d’Amalafonthe fa fillë;- 
& du Prince Eutaric qui étoit mort anpara*- 
*ant; Amalaric confin d’Athaîaric occupa le* 
Royaume d’Efpagne , & tout ce que lesVi- 
figots poflèdoient encore dans là Gaule Nar- 
bonoifeou le Languedoc; Jornandés femble~ 
dire qu’Amalaric perdit le Royaume & la vie- 
dans fon adôléfcence*, & que Theudis quf* 
avoit.été fait Regentde fes Etats par Theo- 
* S®* doric dont il étoit Ecuyer , s’en empara: 
Mais ce ne fût qu’én ç 3 1 . que cela arriva , & 
Amalaric étoit déjà marié’, ayant époufé 
Chrotilde PrincefTe du Sang de France , qu’îb 
maltraita ; ce qui obligea Childebert Roy de: 
France â lui déclarer la guerre. 

Eia du premier Livre; • v 
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Ce qu’il a fait fous Athalaricy Amalà- 
fonthe , Theodat & Vitiges Rois 
d’Italie , jufqu’à (à retraite.. 

Avec l’Abrégé de. l’Hiftoire deces Princes;. 

CHAPITRE E, 

li Portrait qu& Caffiodort fait d’I/lmalafon— 
the. II. Elle gouverne au nom de fon filx.. 
III. Paix faite avec les François , diver- 
fes negotiations » I V. Services rendus par- 
Caffiodore, qui fait fui/tfier à fes frais une 
armée pour défendre le Royaume. V. Son ap- 
plication à lire /’ Ecriture fainte. VL *s9tha- 

laric. 
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laric Je perd dans les débaucher. Vil. Il fart' 

• neanmoins plufietrrs aurons -de juft.iee-f : -parafa 
confeil de Cdjjfiodore Vil l: Parti cutter ènréîœ 
pour la fureté’ des foires. IX. Et pofir ëxtir- 

, per la ftmonie. X. Il fait travailler à de* 

• mine j d'or dans la Calabre. — * 


Jln-S là 



• Selon 
Jornan- 
dés il a- 
voit à 
peine 
4ixans. 


L. xi. 
tf. r> 


L y avoit fujet d’apprehender 
que la mort du Roy ne causât de 
funelles révolutions dans le 
Royaume d’Italie. La bonne in- 
telligence avec l’Empire avoit 
été rompue pour les raifons que nous avons 
marquées. Athalaric n’ avoit que huit ans oa 
tout au plus * dix lorfqu’il cievint l’héritier 
d’un fi grand Royaume i & le fucceflèur d’un * 
des plus puiflans , & des plus fages Rois qui 
eût été au monde. Il fembloit qu’on ne de- 
voit pas fe~ flatter que les Gots , peuples bel- 
liqueux, fuflent fôrtdifpofez à obéir aux or- 
dres d’un enfant, & encore moins à lelaifïèr 
gouverner par une femme. Mais la -Princef- 
le Amalafonthe avoit d’excellentes qual-itez 
qui l’élevoientaudeflus de toutes les perfon- 
nes de fon féxe , & de fôn rang. Theodoric 
Ravoit eue de fon mariage avec Audeflede: 
fœur de Clovis. 

I. Calfiodore qui ne s’eft jamais laifle cor- 
rompre par f’efprit de.flatterie , quoique ç’ait 
toujours été l’efprit delà Cour, luy donne 
tant de loiianges, qu’il efï difficile en les li- 
fant, de ne. la pas juger digne de l’Empire 
de tout l’Univers. Il nous la reprefente par- 
tageant fon affedion & fa tendreflé mater- 
nelle, entre le jeune Roy Athalaric fon fils, 

&. 
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& Tes fujets , qu’elle aimoit comme Tes pro- 
pres enfans. Si ce petit Prince luy eft parfai- 44 
•tement fournis , dit ce grand homme , il n’y 44 
a pas lieu de S’en étonner. Le genie de cet - 44 
*e Princeflè eft fi fuperieur à tout autre, qu’il 44 
n’y a point de Princes étrangers , qui ne duf- 44 
fent par toute forte de raifons , faire gloire 44 
de fe foumettre à elle. T out les Royaumes, 44 
tous les Etats du monde ont une finguliere 44 
-vénération pour elle. Sa vûé imprimele ref- 44 
peéfc , fa parole charme & ravit en admira - 44 
tion. QuelleXangue peut-on nommer qu’ël- 44 
4e ne fçache pas tres-parfaitement? Elle par- 44 
le Grec aufll purement & auili éloquemment 44 
^qu’on parloit autrefois à Athènes. Elle bril- 44 
leroit parmi les plus célébrés Orateurs La - 44 
tins que Rome ait produits. Ellepoflëde 44 
toutes les richeflès & toutes les beautez de 44 
-fa a Langue maternelle. Eftantfi digne d’ad- 4 1 
•miration-en toutes chofes univerfellement , 44 
elle furpafle en particulier tous ceux qui ex- 44 
cellent en quelque art , ou enquelque difci- 44 
pl ine qu i leur eft propre. 4 4 

Si c’eft , ajoute-t-il , une loüange fingu - 44 
4iere , que dé fçavoir fa Langue en perfe- c< 
■étion : que doit-on dire de l’érudition & de 41 
la/agefle de cette incomparable Princefle , 44 
qui poflede tant de fortes de Langues, & 44 
qui non feulement les.entend , mais les par - 44 

le * 4 

a Il paroi t par pkifieurs endroits de Procope, que les 
Gotsparloient ordinairement une Langue toute differen- 
te decelledes Romains , qu’ils avoient confervée malgré 
tousleurs changemens de demeures, & malgré leur mé- 
lange avec le Grecs & les Latins.' llparoît même p3r une 
lettre d’Athalaric , que ies Sénateurs Romains , pour fai-' 
re mieux leur cour , faifoient apprendre la Langue des 
Gocsà .leur* enfans, L. vin. Varisr. cp. xi. * '• 
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„ le fans jamais faire une faute ? ... Que c’eft 
„ un grand avantage pour tous les peuples , de 
,,-ce qu’il n’y en a point qui ayent befoin de 
truchement pour ti*aiter avec cette Princef- 
„ fe J Elle entend ce que tous les Ambafia- 
„deurs étrangers luy difent en leur Langue , 
„ &elle leur répond en la même Langue. 

„ Elle a joint à cette étude fi loüaole une 
parfaite connoiflance des lettres ; ce qui eft 
„ pour elle d’un prix ineftimable , & un orne- 
„ ment plus riche que le diadème. Par là elle 
„ eft inftruite de la fage conduite & de la pru- 
,, dence des anciens , ce qui releve en elle l’é- 
clat de la dignité Royale. Quoi-qu’elle foit 
„ fi fçavante dans les Langues, elle fçait fi bien 
„ garder le filence en public, qu’on s’imagi- 
„ neroit qu’elle ne fe feroit jamais occupée 
„ d’étude. Elle termine en peu de mots les 
„ procès les plus épineux & les plus embaraf- 
„ fez. Elle conduit les affaires de la guerre 
„fans rien perdre de fon repos & de fa tran- 
„ quiîlitéd’efprit. Quand il s J agit des affaires 
„ qui concernentle bien public , elle garde & 
„ fait garder un fort grand fecret. On voit les 
„ entreprifes exécutées , ayant qu’on fçache 
qu’elles ayant été réfoluës dans le ConfeiL 
„ Qu’y a-t-il eu de glorieux dans toute I*anti- 
„ quité , qui foit digne de luy être comparé ? 

Cafliodoreditenluitequefi l’on a vanté la 
Princefle a Placidia, dont la naiflànce étoit ve- 

ri- 

a Sceur de l’Empereur Honorins, veuve de Confiance* 
qu’Honorius, avoir créé Empereur , & mere de Valenti- 
nien III. laquelle s’étant réfugiée auprès de l’Empereur 
Theodofe fon neveu , fût déclarée ulugHftt par luy , en 
même temps que fon fils fût créé Empereur. Guillaume 
Fournier qui a fait des notes fur CaiTiodote , dit que cette 
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>ritablement fort illuftre, & fi l’onaloüé fa 
régence pendant la minorité de fon fils , il y a 
neanmoins bien de la différence entre elle & 
Amalafonthe. Que Placidia ne laifla pour ain- 
:fi dire à fon fils que la moitié de l’Empire, en- 
core fort affoibli , pour n’avoir pas eu allez de 
fermeté dans le gouvernement ; qu’il luy en 
avoit coûté l’Illyrie pour donner une époufe à 
fon fils ; que les provinces avoient été fort tra- 
vaillées dediviiions, nonobftant cette gran- 
de union de la mere & du fils , qui avoient ré- 
gné enfemble ;<qu’elle avoit laifle relâcher & 
efféminer le courage des gens de guerre , par 
un trop çrand repos ; qu'enfin le jeune Prince 
avoit reçu prefque autant de dommages des 
foins que fa mere avoit pris de luy, qu’il en 
auroit pû craindre de fon indifférence , fi elle 
l’eût entièrement abandonné. Au contraire, 
continuë-t-il , fous la régence de cette fage “ 
Reine, qui defcend d’autant de Rois , qu’el- “ 
le compte d’ayeux , nos armées, aveclefe-“ 
cours de Dieu , jettent la terreur dans le “ 
cœur de nos voifins. Nos troupes font me- “ 
nagées avec mie une conduite fi prudente , “ 
qu elles ne font ni ruinées par des guerres “ 
continuelles , ni corrompues par l’oifiveté w 
& par une trop longue paix. Dés le com-“ 
mencement de fa régence , dans un temps “ 
oïl tout eft à craindre , tout eft douteux , “ 
tout eft chancelant , elle a fournis le Danube u 
à l’Italie , malgré les efiorts de l’Empereur “ 
cf Orient. Je 

PJacidie droit femme de Theodofe le grand ; mais il fe 
trompeforc. Ce Prioce n’eut point d'autres femmes que 
Flaccille, &c G alla. Ce qui eft dit icy de Placidia , ne con- 
vient ni à l’une ni à l’autre. Il a peut-être voulu dire la 
£lle de Theodofe , qu’il avoit eue de Galla. 
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Je laifie le refte du portrait d’Amalafonthe, 
qui peut pafler pour le chef-d’œuvre de Caf* 
fiodore dans ce genre , afin de ne pas dire par 
avance tout ce^ui s’eftpafie pendant fa ré- 
gence , & laminorité de fon fils. Caffiodore 
n’eft’ pas le feul qui l’ait loüée ; il n’y a prefi- 
que point d’ Auteurs qui ne la comblent d’é- 
loges , mais perfonnen’a fait fon panégyrique 
ni fi éloquemment que ce grand Miniltre, ni 
plus véritablement , parce qu’il connoifloit 
mieux que tout autre l’étendue de fon mérité, 

U. Cesqualitez& ces perfections tout ex- 
traordinaires , avoient rempli les Gots d’une 
fi profonde vénération pour la Princeffe , que 
malgré leur férocité naturelle , ils ne balan- 
cèrent pas un feul moment , lorfqu’il falût fe 
foûmettre à fa conduite , & luy confier le 
gouvernement des Etats du jeune Athalaric. 
Ils l 'avoient reconnu pour Roy après la mort 
de Theodoric fonayeul. Ce grand Prince fe 
voyant caflé de vieillefle, avoit convoqué 
tous les Seigneurs de la nation, & tous les 
jirnand. principaux Officiers de la Couronne & de 
• 59* fa Cour , pour leur faire fçavoir qu’il vouloit 
qu’ Athalaric fut fon fuccefleur , oc pour leur 
recommander de l’honorer & de le fervir 
comme leur Roy , d’avoir de la confidéra- 
tion pour le Sénat de Rome , d’aimer le peu- 
ple Romain, & d’entretenir toujours une 
Donne intelligence avec l’Empereur d’Orient. 
Ilfe repentoit fans doute de ravoir rompuë, 
ou d’y avoir donné atteinte par un ttop grand 
zele pour l’Arianifme. 

Les Seigneurs obéirent fort exactement à 
fes ordres , fe fouvenant des obligations in- 
finies 
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; finies que toute la nation avoir au grand 
i Theodoric , qui de bannis & d’efclavés qu’ils 
1 étoient auparavant , les avoit fait regner dans 
:• les plus belles & les plus riches provinces de 
; l’Empire Romain. 

La mémoire du Prince Eutaric pere d’A- 
thalaric, quis’étoit fait fort aimer des peu- 

Ï >les par fa libéralité, fa magnificence , la va- 
eur , fon adreflé dans tous les exercices mi- 
litaires , & par plufieurs autres, bonnes qua- 
litez vraiement Royales , fervit beaucoup au 
petit Prince fon fils, pour lny gagner les 
cœurs de fes fujets. Enfin Cafiiodore qui é- 
toit fort accrédité dans toute la nation , & 
qui avoit un merveilleux empire fur les ef- 
çrits , ne contribua pas peu à les difpofer en 
faveur d’Amalafonthe & d’Athalaric. 

III. Les François étoient les plus puiflans 
voifins , & les plus redoutables ennemis qu’ 

: eût le jeune Roy , quoique depuis la mort 

du grand Clovis le Royaume eût été parta- 
gé entre fes quatre fils , ce qui fembloit les 
avoir affoiblis. Ils ne pouvoient oublier l’in- 
jure qu’ils croyoient avoit reçue de Theo- 
doric & du Prince Eutharic , lorfqu’ils les 
avoient empêchez de s’emparer de la Proven-; 
ce , qu’ils regardoient comme leur apparte- 
nant par droit de bien-féance & de conquê- 
; te après la mort d’Alaric. Ils méprifoient 
l’enfance d’Athalaric , & fe préparoient à 
luy faire la guerre , fe promettant une plei- 
ne vi&oire. a Pour ne pas s’expofer au ha- 

E zard 

a Jornandés dit cela formellement. Sigebert l’a die 
1 après luy, & cdmoigne que Thierry Roy d’Auftraûe ayant 

'r entrepris la guerre contre les Gots . les obligea a luy ce- 

2 der tout ce qu’ils poffcdoicuc dans 1rs Gaules. Le Cardi- 
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zard d’une guerre perilleufe on refolut d’a- 
cheter la paix, en abandonnant-aux François 
ytrnanJ. ce qui étoit au delà des Alpes. Les condi- 
ibtd ' tions fembloi,ent fàcheufeufes , mais elles é- 
toient néceflaires pendant une minorité. Tout 
le refte du Royaume d’Italie, la Sicile, la 
Pannonie, la Mœfie ; plu (leurs autres Pro- 
vinces voifines ,* les Norique, laSouabe, la 
Dalmatie & l’Iftrie demeurèrent au Roy.A- 
thalaric, & l’on y vit regner une profonde 
paix , qu,on peut attribuer particulièrement 
a la bonne conduite de Ca(liodore& à Tes fa^ 
Jn. st6. ge s conleils. 

a II écrivit au nom du jeune Prince fon maî- 
jernand.trQ à l’Empereur a Juftinien , qui regnoitde- 

Vdrra- puis 

mw l * 

vu i' e p , nalBarOnîns (à l’an 730. ) tâche deréfutçr Sigebert; mais 
X, 1 il ne parle point dé Jornandés: & d'ailleurs fcs xaJLns ne 
font p^s convaincantes. La principale qu’il tire d’un/e 
lettre de Caffiudore (/. xi.rp. 1. ) p.ourroit être tournée 
contre luy. On voit par làque Liberius Préfet des Gau- 
les enavoic été rappellé : Ne de Rtpubliea benc mtrittu , 
dm obfens , putarctnr ingrat»]: Pourqqoy rappellé fini n 
parce que cette partie des Gaules avoit été cedée aux 
François ? Il eft vray que Cafliodore dit qu’il n’a pas per- 
du pour cela fa Préfeéturei mais c’eftparce qu’on luy en 
conferva l'honneur quemême.on luy cpnféja d'au-» 
rres digniteip lus éminentes -, nous parlerons, encore bien-r. 
tôt de cetee difficulté qui n’eil pas petite. Peut- être qu’a- 
prés avoir cédé pendant quelque temps ces pais aux Fran- 
çois , lès Gots eurent occafion d’y rentrer. 

a L’Infcription de lalettreeft à Jultiniep,: cependant 
bien des raifons femblent perfuader qu’elle s’adrefle à lu- 
ftin., comme on lit dans un M. S. du Vatican, t. L’Em- 
pereur auquel écrit A thalaric étoit vieux : Primtrdia itm- 
que ntjlra , folatia m c rcantnr Primipit longtvi habere. Ce 
qui convient à lultin & non pas àlnftinien dans ce tems- 
là, puifque Procope l’appellefort jeune quand il fuccedaà 
Iuftin. 4 necd. 2.’ Athalaric dit de l'Empereur à qulil'é- 
crit: Vot genittrem metim in lttlia palmat* clarstatt dcca- 
ra(lis Cela ne convienc qu’à Jultin. Le pere d*A thalaric 
étoit Eutaric qui fût Conful avec J uftin. 3- E marie avoit 


DE CASSIODORE, Liv. II. 99 

puis quelques mois en la place de Juftin , afin 
de luy demander fa protection pour un Roy. 
enfant &pour une Princeflè veuve. Il fup- 
plie fa Majefté de fe fouvenir que les ani- 
mofitez & les haines doivent être enfevelies 
avec les morts , qui en ont été le fujet , mais 
que la bonne volonté *qu’on a eue pour fes 
amis doit fe continuer après leur mort à leurs 
enfans. C’étoit le prier adroitement d’ou- 
bliér tous les fujets de plainte que Theodo- 
ric avoit donnez à l’Empire, & de necon- 
ferver la mémoire que des fervices qu’il luy 
avoit rendus , & de l’alliance qui avoit été 
entre les Romains & les Oftrogots. La lettre 
fût portée par des Ambafiadeurs qui allèrent 
à Conftantinople , afin de renouveller les an- 
ciennes alliances L’Emoereur en ufa fort gé- 
néreufement , & ne voulût pas tirer avantage 
du bas âge d’un petit Prince qui recherchoit 
fon amitié. Athalaric luy avoit demandé par 
cette ambaflade qu’il lui plût de l'adopter j 
en le faifant fon a fils-d’armes , comme Tlieo- 
doric l’avoit été fait par Zenon : cette céré- 
monie reflèmbloit fort à celles de nos Che- 
valeries. Le pere-d’armes envoyoit à celui 
qu’il adoptoit pour fon fils , des chevaux , 
des épées, des boucliers, & de toutes fortes 

E i d’ar- 

été faille fils-d’armesdel’Empereur à qui la lettreefta- 
drefTée ,& cét Empereur droit plus âgé qu’Eutaric: De - 
JîJxrio quotjue concirdta faffus ejî per arma filins , qttamvis 
• vobisptnè videbatur â^uayus. 

a II y avoit encore une autre maniéré d’adopter, en 
coupant lapremierefoisla chevelure à celuy qu’on vou- 
loir faire ion fils. Ainfi Charles Martel envoya fon fija 
Pépin à Luitprand Roy des Lombards , qui lui coupa la 
chevelure, & devint par là fon pere, Paul Diac. 1, J. it 
je (iit Lwgcbari. c. JJ, 
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d’armes offenfives& défenfives. Par-là l’un 
& l’autre contra&oient un étroit engagement 
de s’aider mutuellement dans les guerres qu’ils 
auroient à foûtenir. Nous ne fçavons pas ce 
que fit l’Empereur, ni comment il répondit 
à cette priere. 

Au même temps Cafliodore écrivit fépa- 
rérnent au Sénat , & au peuple de Rome , 
pour leur donner avis de la part du Roy, qu’il 
avoit été élevé fur le thrône de fes encêtres , 
par le confentement unanime de tous les peu- 
ples , .foit Gots foit Italiens. Des Ambaflà- 
deurs furent aulll envoyez à Rome afin de 
a prêter au nom du Roy a les fermens ordinai- 
res de conferver les privilèges & de rendre 
la juftice , & pour exiger des Romains le fer- 
ment de fidelité. Le Comte Sigifrner étoit le 
plus confiderable des Ambafladeurs qui fu- 
rent dépêchez vers le Sénat. 

L’Eglife Romaine étoit alors gouvernée 
par Félix III. que Theodoric avoit mis de 
b la propre b autorité fur la chaire de S. Pier- 
re , après la mort de Jean ; ainfi ce Pape ne 
pouvoit être que fort favorable au jeune A- 
thalaric. Il eft yray que Félix n’ayoit pas été 

d a— 

,1 Athalaric dit daps fj» lettre au Scnat : EiceTrjjani 
•ftjiri tlarnm rcparamtts exemption : jurât vobis ptr q*em ju~ 
r*tis. Pour bien entendre ces paroles , il faut remarquer 
que Trajan fûtle premier Empereur qui fe fournit à faire 
un ferment en plein .Sénat > félon Pline dans fon Panégy- 
rique: Acctdis ad Conjttlu fcllam , adigen'Jum ttprtbet id 
vcrb» Priucipibus ignora , mjî c 'um jtirart cogèrent dlitt. 

b Cela n’eft pas contraire à ce que nous avons dit cy- 
deiïus p j 8. Ileif certain que Theodoric irrité contre les 
Catholiq >es àcaufede ia perfécution déclarée aux Ariens, 
^changeade conduite envers l’Eghfe Romaine» Scce fût 
alors qu’il ufurpa le droit d’établir les Tapes. 
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d’abord agréable au Clergé ni au peuple , qui 
fe voyoient privez de leur droit d’éleétion, 
par l'entreprife deTheodoric. Mais ce Pape 
étoit d’ailleurs fi digne de la place qu’il oc- 
cupoit, &il gouverna avec tant de fagefle, 
qu’il eut bien-tôt l’approbation & l’amitié 
de tous les Romains. Caffiodore leur écrivit IM. ef 
delà part du nouveau Roy pour les remer- 1 ** 
cier de ce qu’ils avoient reçu ce Pape , & pour 
les prier de fe donner de garde de toutes con-* 
teftations , & de ne fe iouvenir des anciens 
fchifmes , que pour les avoir en horreur. 

Après avoir pourvu à la Capitale, il écri- lbi ** 
vit aux Gouverneurs des provinces dans Vl- C £*’ r ' 
talie , la Dalmatie , & les » Gaules , pour les à 
avertir de prendre ferment des peuples. Le 
Roy fe recommanda aufli dés le commence- 
ment defon régné, aux prières des Evêques 
Catholiques, quoy-qu'il fût élevé dans la 
profeffion de l’Arianilme. Mais cette politi-£f. 8 . 
que étoit neceflàire pour attacher ces Prélats 
à fes intérêts, & pour les engager par la à 
contenir les peuples dans l’obéïiïance. 

Afin de ne rien oublier de ce qui pouvoit 
contribuer.au bon gouvernement & a la féli- 
cité de fes Etats, il remplit les charges des 
plus dignes fujets , & en éloigna ceux qui en 
avoient abufé. Afin même de piquer d’hon- 

E y neur 

a La fixiéme lettre adrelTée à Liberius Préfet de Gau* 
les . & la feptiéme qui prouvent que les Gotsétoientenco- 
re maîtres d’une partie des Gaules , ont peut-être été écri- 
tes avant le traité fait avec les François, par lequel la i 
Provence leur étoit cedée. Voyez cp-dtffmi p. 129. Peut- 
être ault que Jornandéjs’cft trompé lorfqu’il a dit qu’A- 
malafonthe leur avoir lailTé la Provence, & que cela n& 
s’eil fait qu’enfui te par Vieiges, ce qui eft plus Conforme 
à uos Hiftoriens François. 
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neurceux qu’il en avoit pourvus, &-de les 
obligera s’en bien acquiter , il leur donna de 
grands éloges dans les lettres qu’il leur écri- 
vit, & dans celles qu'il adrefla au Sénat pour 
s’informer du choix qu’il avoit fait de leurs 
perfonnes. 

IV. On doit attribuer à CalGodore l’heu- 
reux fuccésdu regtie d’Athalaric, & tout ce 
qu’il fit dans ces commencemens , pour éta- 
blir la paix & le bon ordre en fes Etats ; puis- 
que ce Prince même luy en déféré tout l’non- 
neur. Il luy rend ce témoignage qu’il l’a ai- 
dé non feulement de fa plume, maisaulfide- 
fon épée , étant également homme de cabi- 
net & homme de guerre. Il dit qu’il eft re- 
devable à fes travaux , de ce que l’Empire & 
l’Etat n’avoient point fouffert , & de ce que 
fes fujets n’avoient point eu à travailler. Qu’il 
avoit fuffi à tout clans un temps de nouveau 
régné , où l’on avoit eu tant de chofes à ré- 
gler & à ordonner Rien ne fe faifoit que par 
Ion avis , il di&oit tous les ordres qui étoient 
envoyez dans les provinces , ou adreflezaux. 
Minières chez les Princes étrangers. Ilétoit 
alors Grand-Maître , mais Athalaric le fit 
bien-tôt après Quefteur. 

Il falût pouvoir à. la fureté des côtes d’I- 
talie qui étoient menacées. On ne jugea per- 
forine plus capable que lui de commander les 
troupes qui les gardoient» Il falût donc que 
de Miniftre d’Etat il devint général d’ar- 
mée ; & il s’acquita de cét employ avec au- 
tant d’intrépidité & d’expérience , que s’il 
avoit toujours fait le métier de la guerre , 
faifant voir en fa perfonne toute la valeur 

de 
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fes ancêtres, dit le Roy Athalaric, qui fût 
fort fatisfait de fes fervices. 

Quoi-que nous ne fçachions pas précifé- 
ment quelle f ut la caufe de cette expédition, 
neanmoins il y a bien de l’apparence que l’on 
craignoit quelque invafion ae la part de l’Em- 
pereur Juftinien, qui avoit déjà écrit à Ama- 
Iafonthe pour redemander a Lilybée place a 
importante de Sicile, &pourfe plaindre de 
ce qu’elle avoit donné retraite à des défer- 
•teurs de fes troupes , qu’elle ne vouloit pas 
rendre. Il vouloit auifi avoir raifon d’une 
infulte , que les Gots avoient faite à certai- 
ne place de l’Empire. On avoit d’ailleurs 
découvert les intelligences fecrettes queju- 
iftiriién entretenoit avec Theodat Prince du 
fang du côté de fa mere , mais fi avare , que u 
pour de l’argent il auroit vendu le Royaume 3 *//» 
entier , fur lequel il avoit de fi juftes préten- c,t > *• 3» 
lions, &dont en effet il devint maître dans 
la fuite. Theodat avoir traité avec Juftinien 
pour luy livrer la Tofcane , où il pofTédoit 
de grandes terres. Il avoit reçu quelque cha- 
grin de la part de la Reyne, parce qu’elle 
luy avoit fait une forte réprimende lur fes 
«furpations, & l’avoit obligé à reftituer ce 
qu’il avoit pris injuftement. Pourfe venger 
de cette injure il avoit promis à l’Empereur 
de le rendre maître delà Tofcane, &enré- 
compenfe de fa trahifon , il devoit être reçu 
dans le Sénat, & toucher une fomme con- 
fiderable. 

E 4 Caf*- 

. « Tbcodoric en mariant fa fœur au .H,oy des Vandales ,‘- 
luy avoit donné l’ufagc du poçt de Lilybée. Apres la dé- 
faite des Vandales Beliffaire redemandait ceport. Voyez. 

Pïocope 1. 1 1. dt Btl/t Vand. caf. j. 
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Caffiodore diftîpa tous fes mauvais deflèins 
par fa prudence , & ne fe contentant pas de 
-payer de fa perfonne & fur tout de fa tête, 
il entretint à fes dépens les troupes des Gots, 
lbti ' qui gardoient les côtes ; afin de n’être point 
à charge aux provinces , &denepointépui- 
fer l’éparg ne. C’eft ce qu’ Athalaric nous ap- 
prend de Ion Miniftre. Il en avoit ufé fbu- 
vent avec la même générofité , fous le régné 
duc'Jrd.àz Theodoric. Elle.ert fi éloignée delacon- 
Ximcnls duite ordinaire,, quelle paroitroit încroya- 
t*rM. ble, fi THiftôire du Cardinal Ximenésdon- 
depuis peu au > public par un gavant & 
1.3. bloquent Prélat , de . nous repréfentoit ce 
grand Miniftre levant une armée à fes frais, 

^ &faifant la conquête d’Oran, fans qu’il en 
‘ ,V'“, • coûtât prefque au Roy Catholique ni à fes 
» Xujets , que des applaudiflèmens & des aétions 

' HO -de - grâce. ” tï sd Müvà fi Ei/paJ-j 

Nul particulier n’eut fujet de fe plaindre 
que l’armée commandée par Caffiodore lui 
eut fait le moindre tort, dit de lui le Roy 
fon maître , & par cette conduite il fe mon- 
tra le véritable défenfeur des* peuples qu’on 
voit fort feuvent accablez par ceux memes, 
qui femblent n’être armez que pour les dé- 
„ fendre & les protéger. Tel fût le gouver- 
nement de Metellus en Afie & de Caton 
„ en Efpagne , ajoûte ce Prince* U s’eft mon- 
tré fi porté à taire du bien, qu’il fembloit 
n’ufer de la faveur de fon Roy , que pour o- 
„ bliger tout le monde. Il vouloitbien même 
S, fe perfuader , qu’il n’avoit aucun autre pou- 
»„ voir que celui de faire plaifir. Il étoit affab- 
ule & tendre à tous ceux qui l’approchoient. 
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H faifoit paroître une merveilleufe modéra- “ 
tion dans les profperitez. Il ne fçavoitce** 
que c’étoit que de fe mettre en colere , & u 
pour en venir là , il falloit qu’il eût été bien c ‘ 
irrité. Il prenoit plaifir à diftribuer & à u 
répandre abondamment Tes propres biens , “ 
mais il ne fçavoit point les voyes de rem- “ 
plirfes mains du bien d’autruy. “ 

V. Si nous voulons apprendre de quelles 
fources Caftiodore avoit tiré les fecours qui 
luy étoient néceflaires pour vivre fi chrétien- 
nement au milieu de la corruption de la 
Cour, & du tumulte des grandes affaires, - 
' Athalaric nous enfeigne qu’il s’étoit for- 
tifié dans ces fentimens , par la leéture de 
l’Ecriture fainte & des bons livres. C’eft 
là qu’il apprit à oppofer la crainte falu-“ 
taire du Seigneur aux mouvemens hu-“ 
mains qui l'attaqnerent : C’eft là qu’il fe“ 
remplit d’une celefte fagefle , toujours “ 
accompageée du goût de la vérité. C’eft “ 
par cette icience facrée & par cette fainte “ 
étude qu’il jetta les fondemens profonds “ 
de l’humilité Chrétienne. Auffi eu-ce dans “ 
l’Ecf iture fainte qu’il faut aller s’inftruire “ 
de tout ce qui regarde lès vertus. , dit le “ 
Roy. “ 

Il avoit fans doute appris cette maxime 
de Caffiodore même. Rien n’eft plus édifi- 
ant que de voir ceMiniftre fi occupé, mé- 
nager allez de temps pour lire les livres 
faints, afin de regler toute fa politique fur 
les fages ieftru&ions de Salomon , & parti- 
culièrement fur la morale de l’Evangile. 

Il eût été à fouhaiter que le Roy eûtfuivi 
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une conduite qu’il approuvoit fi fort dans 
Caffiodore. Ce grand homme donna autant 
de temps que les affaires publiques lui per- 
mirent , à former ce jeune Prince dans tou- 
tes les vertus Chrétiennes & Royales. II 
voulut aufli le rendre fçavant autant qu’un 
grand Monarque peut l’être avec bienféan- 
ce. Il fecondoit en cela parfaitement les 
vuës d’Amaîafonthe , qui ne pouvoit pas ai- 
mer les belles lettres avec autant de pafTion 

S u’elle faifoit, fans en fouhaitter la poflef- 
on au Prince fôn fils. Mais les Seigneurs 
Gots& les peuples s’y oppoferent , foitque 
leur férocité naturelle leur fit avoir du mé- 
pris pour les beaux arts & pour les lettres , 
foit qu’ils craigniflent ou que la trop grande 
application ne ruinât lafanté dujeuneRoy,. 
qui étoit toute Pefperance de la nation, oit 
que l’étude ne le rençht moins courageux & 
moins belliqueux que fes ancêtres ; aimant 
mieux avoir pour Roy un Conquérant qu’un- 
Orateur ou un Philofophe. 

* T ' C> P l : Amalafonthe avoit mis auprès du petit* 

Gnh.c'x, Prince trois Seigneurs des plus âgez & de% 
plus fages de la Cour , avec ordre de ne le 
perdre point de vûê , & de veiller foigneu- 
fement fur fa conduite. Il arriva qu’un joue 
luy ayant vu faire une faute , elle le frappa 
fur la joué pour l’en punir. Le Prince fortit 
pleurant, ce qui toucha fi fenfibîement les- 
Gots , qu’ils entrèrent dans une furieufe co- 
îere contre la Reine , dont le deflein, di- 
foient-ils, étoit de faire mourir bien-tôt le 
Prince . & de prendre enfuite un fécond ma- 
ry , afin de regner avec luy fur les Gots & 
* fur 
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fur les Romains.: .Les principaux s’afîemble- 
rent pour venir fe plaindra à elle de ce qu’on 
élevoitmal leur Roy. Ils lui dirent qu’il n’y 
avoit rien de plus oppofé à, la généralité & 
à la valeur qui eft convenable à un grand 
Prince que l’étude des lettres & les inftru- 
éfcions des vieillards; gu’Athalaric devien- 
drait timide fi ou l’accoûtumoit à trembler 
à la vue d’un Précepteur ; que Theodoric 
même n’avoit pas voulu que les enfans des 
Gots étudiaflènt, perfuadé qu’il étoit que 
celui qui avoit - eu peur de la ferule , nepou- 
voit j aimais devenir brave & ih trépidé. C’ejt- 
pourquoi cbajfez ces vieillards d* auprès d'JA- 
tbalaric , dirent-ils à la Reine , C mettez 
auprès de fa perforine de jeunes enfans de fort 
âge. 

VI. La Reine fut obligée de ceder, ayant 
tout à craindre dé la part de ces Seigneurs* 
•dans la chaleur de leur toléré.' Ils raifon- 
rroiént fort mal , lorfqu’iîs ctoyoient que l’é- - 
tude afFoibliflbit le corps , & dimiruloit le- 
courage , plus qu’une- vie licentieufe & liber — 
tine. Ils eurent enfuite tout fujet de fe re- 
pentir du mauvais confeil qu’ils avôientdon- 
■né. Le petit Prince n’étant plus occupé de 
l’étude &dela lefture, ni conduit par de fa- 
ces Gouverneurs , tomba dans toutes les dé- 
bauches de lajeurreflè; ainfi fa valeur s’étei- 
gnit dans lesvoluptez, & même il y trouva- 
bien-tôt la fin de la vie. 

Amalafonthe eût pendant ce temps-là beau <1 
coup à fouffrir; de forte que fans autant 
d’habileté qu’elle en avoit , & fans le fecours 
de : Cafliodore y elle. aurait fuccombé aux 
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mauvais defleins que troiS Seigneurs tramè- 
rent contre elle. Pour les mettre hors d’état 
de nuire , elle les fépara , & les envoya dans 
des exils honorables, leur donnant aesgou- 
vernemens fort éloignez les uns des autres* 
Mais cela ne les ayant pas empêchez de tenir 
encore des Confeils avec leurs amis, *& de 
faire des aflemblées , enfin elle prit la réfolu- 
tion de s’en défaire. Leur mort rendit pour 
quelque temps la tranquillité à la Cour. 

VII. Comme Athalaric prenoit beaucoup 
de confiance en Cailiodore, ainfi qu’il le té- 
moigne par fes lettres , & comme il s’en rap- 
portoit à lui pour le gouvernement de fes E- 
* tats, il fit à fa follicitation plufiers aftions 
de pieté , de juftice & de fagefle , dignes dès 
plus grands Monarques , nonobftant fa vie 
déréglée. On. h’a qu à lire les lettres de Caf- 
fiodore pour en être convaincu. 

Il ordonna que toutes les affaires qui re- 
gardoient les Clers de l’Eglife Romaine , 
fuflent portés devant le Pape, qui donne- 
JL.vm.roitdes Commiffaires ,* ou jugeroitle procès 
H* par lui-même , & il voulut que ceux qui re- 
Fuferoient de le foumettre à cette loy , payaf- 
fent une amende de dix livres d’or, que le Pa- 
pe employeroit au foulagement des pauvres ; 
il ordonna aulfi qu’ils fhflènt déboutez de 
toutes leurs prétentions. Ces parolesfont re- 
marquables dans le refcript d’un Prince A- 
rien : Nous fortunes d'autant plus redevables à la 
divine Jdajejlé , que nous avons reçu tPellc de 
plus grands biens y que tout le rejle des homme fi 
Il ejl vrai que nous ne pouvons rendre à Dieu rien 
qm égale fes bienfaits . Cependant il veut bien noua 
- : 5 1/ tenir 
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tenir compte de ce que nous faifons en faveur de 
ceux qui le fervent . . . C ejl-pourquoi ayant 
tneurement conftderé l'honneur qui ejl dit au 
Siégé tsÿpojlolique , nous ordonnons que quicon- •* 

que ejl demandeur contre un Clerc de l' Eglije 
Romaine , Je pourvoye d'abord devant le bien - 
heureux Pape , afin que fa Sainteté en ordonne. 

Il fît une Ordonnance en faveur des Pro-/j/j ( 
feflèurs de Gramaire, de Rhétorique & de ai. 
Droit , voulant qu’on ne leur retranchât 
rien de leurs appointemens , parce que les 
recompenfes nourrifîent & entretiennent les 
beaux arts. Car, ajoûte-t-il, li nous en-** 
richiflons les Comédiens , qui ne fervent ** 
qu’aux divertiflèmens , que ne devons-*' 
nous point faire pour ceux à qui nous** 
fommes redevables de l’honnêteté des “ 
mœurs, & qui forment les efprits lefquels ** 
fervent enfuite d’ornement a la Cour ? ** 

Il envoya des CommifTaires pour s’informer^'* ** 
des violences que les Gots ou les Romains 
auroient commifes, & il voulut que s'il en 
trouvoient quelques uns qui fuflènt coupa- 
bles , ils les condamnaflent à reparer les 
dommages, & à d’autres peines , parce, “ 
dit ce Prince, que comme la juftice veut “ 
qu’on favorife ceux qui font innocens, “ 
elle di&e auflî qu’il faut ufer de févérité en- “ , 

vers les coupables , fans quoi les peuples ne “ 
pourroient vivre dans une entière aflurance. 

Il étendit (es foins jufque fur les plus vils 74/4*, tf, 
& les plus pauvres de les fujets, & voulut *8. 
qu’on remift en liberté & en pofîeffion de 
leurs biens ceux que des perfonnes puiflan- 
tes auoient dépouillez & réduits en efcla- 
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vage, pourvu qu'ils prouvaient qu’ils fuf- 
fent de condition libre. 

l$id. VIII. 11 pourvût à la fureté des foires & 
3 3* des aflemblées. Il ordonna à un Officier de 
marque de prêter main forte aux Marchands 
qui s’affembloient à Leucothée dans la Ca- 
labre, le jour de la fête de S. Cyprien, 
& de punir feverement les païfans qui dé- 
pouïlloient & voloient de toutes parts à 
cette foire , laquelle étoit fort célébré par 
le grand concours du peuple , & par laf- 
fluence de toutes les chofes les plus rares Sc- 
les plus prerieufes qu’on y apportoit. 
Nous pouvons apprendre ici comoien font 
anciennes les foires & les affemblées , 
aux fêtes principales , particulièrement' 
des Martyrs. Il • fit une Ordonnance en 
à, faveur des a Officiers des villes , con- 
L. ix. damnant à une amende de dix livres d'or, 
<t 2 » ceux qui leur feroient quelque injure, &à 
des peines corporelles ceux qui ne pour- 
raient pas payer cette amende. 11 donne' 
bien des. éloges à ces Officiers dans fon Or- 
donnance, appellant leur corps un fécond 1 
Sénat. Mais il les avertit en même temps de 
ne point piller ceux qui font au deflous- 
d’éux , s’ils veulent que ceux qai font au 
deflus ne les oppriment pas. 
i Dans le temps-d’une grande cherté plu- 

fieurs 

* a C’eft ainlî qu’on a crû devoir traduire Curiales > E- 

chevins .Déclarions. Cerrtot eft allez. équiyoque , mats 
il elt déterminé par ce qui fuit. ( n fiâtes quitus a [allicitn- 
dint ntmtn rfl . . . habetis per legis peteflatem in civibut 
veflris. N*n cnim incaffutç teins curiamcanceffit antiquitas. 
Nth insnittr appcllavit minorent Scrutnto, ntntt 
variant ac vifetrs civil ai m S, 
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fieurs gens riches avoient caché des bleds, 
afin que le prix en augmentant , ils pufleut 
les vendre plus cher. Athalaric , pour pu- 
nir leur avarice , ordonna qu’ils ouvrifl'ent 
leurs greniers , & qu’ils donnaflent leur 
bled à un prix modéré. Louis le Grand a. 
fait depuis peu un pareil Edit fort digne 
de fon équité, mais la cupidité des hom- 
mes l’a rendu prefque inutile. 

Il reprima les violences que les Préfets nu: 
ou les Gouverneurs, avoient coûtume de fai- e P • ,0 - * 
re dans les Provinces, & il les obligea à 114 
reftituer & à reparer le dommage qu'elles 
avoient fouffert. Il y en avoit qui pour in- 
tereflèr le Prince dans leurs voleries , a- 
voient réuni au file les biens de quelques 
perfonnes décédées, fous pretexte qu’il ne 
le préfentoit point de légitimé heritier. A -£/>. 14 . 
thalaric condamna leur conduite,. & décla- 
ra en interprétation des Edits qui avoient 
été faits fur ce fu jet , qu'ils ne dévoient s’en- 
tendre qu’à l’égard des étrangers, dontom 
ne voyait point paroître d’heritiers ni par 
droit de fucceflion légitime , ni en vertu 
d’un donnation faite par teftament. 

M*ais afin que les Officiers & lés dome-j^. , 3 * 
Uiques des Gouverneurs ou des Comtes n’al- 
legaffient pas pour exeufer leurs concuffions, 
le peu d’appointemens qu’ils touchoient, 
il ordonna qu’on les augmentât. 

IX. 11 addrefTa au Pape ^ Jean II. qui avoit a 

fuc- s 

a Jean H. fucceda le ao. ou ai. Janvier de l’an r 3a. 
à. Boniface II. créd Pape le ry. Oftobre jaç. aprrfs la 
mort de Félix III. qui fût mil ûu la chaire de S» 

Pierre le la. Juillet ;z6. 
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. fuccedé à boniface IL un Edit rigoureux 
contre les Siraoniaques , lefquels fous pré- 
texte d’àffifter les pauvres , vendoient jus- 
qu’aux vaiflèaux facrez , & de leur prix 
achetoient les fuffrages de la populace. II 
ordonna même au Préfet de la ville de Ro- 
me de faire graver cét Edit fur des tables de 
marbre , & de les faire afficher devant le 
parvis delaBafilique de S. Pierre. 

Ce qui donna lien au Roy de publier c 't 
Edit, fût le honteux commerce qu’avoit 
fait des chofes les plus faintes , le Diacre 
Doifcore , pour fe procurer le Souverain Pon- 
tificat, quoi-que Boniface eû tété élû cano- 
niquement. Athalaric le foûtint toujours ; 
non-feulement à caufe de fori éle&ion cano- 
nique , mais auffi parce qu’il étoit Got de na- 
tion Le Roy fit encore un autre Edit com- 
pris en douze articles , contre divers abus. 

X. Afin d’enrichir fesfujets il fit travailler 
3 ’ dans la Calabre à des mines d’où l’on ef- 
peroit tirer de l’or. 11 écrivit là-defïus au 
Comte qui avoitl’adminiftrationduDomaii 
ne. On lit dansla lettre qu’il lui adrefla , ces' 

„ paroles remarquables : Chercher de l’or 
,,par la voye des armes, c’èft un crîme; 

„ s’en procurer la pofieffion par de longues 
„ & pénibles navigations , il y a beaucoup 
„ de danger ; en acquérir par des faufletez, 
par des friponneries-, c’eft la chofedü 
„ monde la plushonteufe ; mais l’aller cher- 
. ,, cher, pour ainfi dire dans fa fource , il n’y 

,, a rien de plus jufte ni de plus légitime. 

Si nous voulions remarquer tout ce qu’il 
y a de beau , de fçavant , de moral & de 

Chré- 
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Chrétien dans toutes les lettres que nous 
avons citées, il faudroit les traduire pref- 
que toutes entières. On y reconnoît par tout 
Pefprit brillant , & la piété vive & fincere 
du grand Caflîodore. 

Une des chofes les plus avantageufesqu’A- 
thalaric fit pour le bien de fes Etats , fut 
d'élever ce ndele Miniftre à la dignité de 
Préfet du Prétoire , oui lui donnoit une plei- 
ne autorité pendant la minorité du Prince. 
Il avoit déjà exercé cette charge avec hon- 
neur fous Theodoric , & nous allons voie 
qu’il ne s’en acquitta pas moins dignement 
ious fon fuccefleur. 


CHAPITRE IL - 

J. CaJJiodore ejl fait Préfet du Prétoire. Let- 
tre pleine d'éloges qu'^Athalaric lui écrit à 
ce Jujet. 11. Lettre écrite au Sénat par le 
Prince , fur le même fujet. 111. Modefiie du 
Préfet du Prétoire qui rejette tout l'honneur 
du gouvernement fur fes Maîtres. IV. Let- 
tre qu'il écrit au Pape . V. K/iutre Lettre 
écrite aux Evêques. VI. Scs travaux pen- 
dant fon minijïere fous thalaric. 

I. TL y avoit Fongf-temps que tous les 5 3 4» 
1 peuples fouhaitoient à Cafliodore la 
Préfe&ure du Prétoire , comme Athalaric 
le reconnoît dans la lettre qu'il lui adrefla 
pour l'avertir qu’il la lui conferoit. Nous “ 
avons , dit-il , laffé la patience de tous nos “ 
fujets, en différant fi long-temps de vous 

élever 
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,, élever à cette dignité. Ils fe font fati- 
r> guez à force de vous la fouhaiter & de 
>, faire des vœux pour vôtre exaltation. 
,,Mais nous avons voulu par ces délais ti- 
trer des preuves de la bonne volonté que* 

,, tous ont généralement pour vous , & nous 
„ avons crû que vous feriez d’autant plus 
,, agréablement reçu , que vous auriez été at- 
tendu & déliré plus long-temps* Car on 
,, fe dégoûte bien-tôt de ce qu’bn obtient 
trop promptement ; & les chofes mêmes- 
de grand prix , femblent devenir viles, 

„ lorsqu'elles fe prefentent d’ëlles.-mémés. 

C’étoit une excufe obligeante du retar- 
dement que le Roy avoit apporté aux fou- 
haits & aux empreflemens de fes peuples , 
en faveur de Calfiodore. Le refte de la let- 
tre n’eft pas moins honorable pour lui. Il 
,,eft jufte, dit le Roy , que lé fqcceftevir 
,,de Theodoric entre dans toutes lesobli- 
„ gâtions que ce Prince vous avoit , & qü il 
,, acquite ce qu'il vous devoit. Les Provin- 
ces vous reconnoîtront fans crainte, pour 
,,fouverain Juge , après tant de preuves 
„ qu’elles ont de vôtre probité ; & elles 
,, trouveront en vôtre perfonne la confola- 
,, tion dont elles onr h grand befoin , aptes 
,Jes mauvais traitemens qu’elles ont éprou- 
„vez jufqu’à préfent, de la part des Offi- 
„ ciers injuftes. Faites une exaéte recherche • 
„ de tous les droits & de toutes les préro- 
,, gatives qui appartiennent à la charge de 
,, Préfet du Prétoire, que nous voulons ê- 
„ tre exercée par vous dans toute l'éten- 
y,duê de l’autorité qu’elle donne. Nous . 
rS'j voulons 
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voulons nous fervir de vos lumières , pour * * 
pénetrér dans les chofes les plus fecrettes “ 

& les plus cachées. Nous fommes fort per- ** 
fuadez que perfonne ne pourra ni en im-“ 
pofer à vôtre prudence par desfineffes& ‘ c 
par des fubtilitez , ni corrompre vôtre fi- “ 
délité par des promeffes & par des offres. " 

Il lui marque aufiî qu’il ne lui propofe 
point les exemples des autres à imiter , par- 
ce qu'il a pouffé la vertu plus loin que ni — 
les anciens par toutes leurs grandes a&ions, 
ni tous les hommes enfemble , par leurs de- 
firs & par les idées qu’ils fe font formées 
de la vertu la plus fublime. 

II. Athalaric écrivant au Sénat de Rome 
afin de l’informer du choix qu’il avoit fait 
de la perfonne de Caffiodore , pour remplir 
la charge de Préfet du Prétoire , parle de 
lui en des termes encore plus obligeans. II 
femble, dit-il, que nous ayons comblé de “ 
bien-faits ce grand Sénateur , qui poffede “ 
toutes les vertus dans un fouverain degré, “ 
qui eft fi riche par l’innocence & par l’in- “ 
tégrité de fes mœurs, & qui eft déjà raf- a 
fané d’honneurs. Cependant fi nous pe- “ 
fons fon mérité, nous jugerons que nous “ „ 
lui demeurons encore redevables de tou- “ 
tes les dettes, dont il femble que nous 4 * 
nous foyons acquite?. En effet que peut- “ 
on donner en échange de toutes les obli-** 
gâtions qu’on lui a , puifqu’il eft lagloi-"’ 
re de nos jours , & qu'il a procuré tant “ 
de -louanges à fon Prince ? “ 

L’année de cette Préfe&ure dé Caffiodore 
eft marquée de l’indidion douzième , laquel- 
le 
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le tombe à l’an 5 34. qui eft la neuvième dur 
Régné d’Athalaric. Ce Prince ne fiirvécut 
gueres à cette promotion qui fût la meilleure- 
aéfcion defa vie : Car les débauches l’épuife- 
rent bien-tôt & le conduifirent au tombeau. 

Un autre Miniftre que Caflfiodore auroit 
été bien aife de le voir ainfi plongé dans l’oi- 
fiveté & dans les voluptez , & même auroit 

f »eut-être contribué à l’y entretenir , a6n que- 
’amufant par un cercle continuel de diver- 
tifîèmens & deplaifirs , il pût gouverner en 
en fa place avec plus d’authorité : mais il< 
ignora toûjours cette pernicieufe politique.. 
Neanmoins il fallût qu’il fe chargeât de. 
tout le poids des affaires* 

III. Il auroit pû fe faire honneur de leur- 
réüflite; il eût cependant la modeftie d’en^ 
ceder toute la gloire à fon Prince , & à la 
Reine fa mere, qui effectivement y avoit 
beaucoup départ. C’eft ce que.nous appre- 
nons de la lettre que cét excellent homme" 
écrivit au Sénat fur fa nouvelle dignité de. 
L. xi. Préfet du Prétoire , afin de l’engager à fe 
*f' *• joindre à lui pour remercier le Roy & la 
Reine de l’honneur qu’ils luy avoient fait. 
Je rapporterai quelques endroits de cette 
lettre , parce- qu’on en peut apprendre ce* 
qui s’eft paffé pendant prefque tout le ré- 
gné d’Athalaric.. 

Après avoir marqué le bon ordre qui étoit. 
obfervé dans les armées , il dit qu’elles 
ont été la terreur des peu pies voifins: Quel- 
les ont fait fentir leur valeur à ceux qui ont. 
été afïèz téméraires pour attaquer leurs fron- 
tières : Que la grandeur & la majefté de 

l.'Em- 
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[■Empire d’Orient ont été humiliées : Que 
les François ces eonquérans , fiers de tant 
de victoires remportées fur plufieurs peu- 
ples barbares, ont été mis en defordre dans 
une grande expédition: Qu'ayant étéatta- 
quez ils n’ont ofé rifquer une bataille con- 

rr ^11 -°i tS * f l uoi " t 3 u e leur coutume foit 
d aliaillir les premiers leurs ennemis , &de 

courir au combat avec ardeur : Que quoi- 
qu ils ayent évité d’en venir aux mains, ils 
nont pu garantir de la mort leur grand 
Koy Theodoric , ce Prince fi puifiant * o„ 
qui a toute-fois fervi à relever la gloire des Thierr t 
triomphes d’Athalaric & d’Ainalafothe. 

Qu on s eft acquis les Bourguignons, en 
leur cedant peu de chofes , qu’ils ont më- 

fions C leté 3 f ° rCe dC PfiereS & de fourair ' 

Tout le pubüc étoitperfuadé qu’on étoit 
redevable a Cafljodore du bon fuccés des 
affaires ; lu, feul l ignorort. Pendant que 
tant de peuples, & que les Rois mêmes 
mettoient leur confiance en fa fagefTe , & en 
Ton expenence , lui feul fe défiant de Tes for- 
ces , écrivit au Pape pour lui demander le 
lecours de Tes prières , & pour lui recom- 
mander les befbins de l’Etat. Cette lettre L Y 

foparti!^ M ra PP ortions une gran-'/z. 

J V ,\ T r faint Pere » ayant été favo-“ 
nie denhaut de tant d'heui eux fuccés par « 
le moyen de votre Sainteté, qui m'eles- 
a obtenus dp Dieu , j’implore encore le “ 
lecours de vos prières, afin qu’elles me “ 
mentent la continuationdetantd'avanta- “ 

» g es, 
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,, ges , dont je me reconnois tout-à-fait in- 
„ digne. C’eft par vos jeûnes , & par ceux 
,, de vos Eccléiîaftiques , que les peuples ont 
„été ou délivrez ou préfervez de la famine. 
,, C’eft par vos larmes fi précieufes devant 
„ Dieu que la triftefle publique a été ban- 
,, nie. C’eft par les prières des Saints que 
,, nous nous fommes vus promptement aé- 
,, chargez d’un fardeau qui nous accabloit. 
„ C'eft , tres-faint Pere , ce qui me donne 
,,la confiance de vous fupplier tres-hum- 
,, blement de prier Dieu de toute l’ardeur 
,, de vôtre cœur , pour la confervation de 
,, nos Princes ; afin qu’il leur donne une lon- 
„ gue vie , qu’il diminué le nombre & les 
,, forces des ennemis de la Republique Ro- 
umaine, qu’il nous accorde des temps de 
,, paix & de tranquillité, & quedefestre- 
„ lors inépuifables il nous envoyé enabon- 
,, dance toutes les chofes néceflaires , ce qui 
,, eft le principal ornement, & le plus grand 
,, avantage de la paix. 

,, Démandez-lui pour moi qui fuis vôtre 
, , fils , qu’il m’ouvre l’efprit & qu'il me don- 
„ ne l’intelligence, afin que je recherche ce 
,, qui eft bon, & que je Fuye ce que je dois 
„ éviter: Que celui qui eft la force & la lu- 
,, miere de l’ame raifonnable , m’infpire des 
„confeils falutaires : Que la face delave- 
,,rité fe découvre à mes yeux, de peur que 
„ le corps & les fens ne me rempliflènt de 
,,tenebres : Que je rentre en moi- même, 
,, pour y étudier ces divines leçons qu’ex- 
,, plique le Maître intérieur qui nous enfei- 
,, gne : Qu’il ne m’arrive pas de fortir & de 

m’é- 
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m’éloigner de moi : Que le goût de la veri- “ 

- table fagefle m’inftruil’e : Que je ne fois “ 
point éclairé d’autre lumière, quede celle *' 
qui émane du Ciel : Que je me montre dans * <■ 
les fonétions de Juge un digne enfant de 
I Eglife Catholique : Que la force de la gra- “ 
ce me défende & me protégé au milieu de * 4 
tant de bienfaits & de faveurs de la main de '* 
Dieu; parce que plus nous en recevons, “ 
plus nous fommes expofez aux embûches “ 
de l’ancien ennemi de l'homme. Ne rejet- ‘ * 
tez pas fur mes foibles épaules, & ne me‘* 
lai fiez pas porter feul toute la follicitude “ 
du gouvernement de cette V ille, qui reçoit “ 
de vous plûtôt que de moy la fécurité dont r * 
elle jouît. Vous êtes la fentinelle qui veille '* 
fur tout le peuple Chrétien, auquel vous 1 - 
préfidez. Etant le pere commun , vôtre a- <f 
mour n’a point de bornes. II eft de vôtre ** 
honneur de procurer la feureté & lé repos ** 
au peuple Chrétien , dont la garde vous a'* 
été donnée de la part deDieu. Nous n’avons '* 
entre nos mains qu'une partie des affaires, ‘* 
mais tout généralement vous eft confié. *< 
Quoi- que vous deviez nourrir vôtre trou- “ 
peau , plûtôt fpirituellement , que corpo- ** 
Tellement, vous ne devez pas néanmoins “ 
négliger ce qui regarde le corps. L’homme “ 
eft compofé de deux parties , & il eft d’un ** 
bon pere de pourvoir aux néceffitez de l’u-*‘ 
ne & de l’autre. Avant toutes chofes donc “ 
employez-vous , s’il vous plaît , à détour- “ 
ner de deffus nous par vos faintes prières le ** . 
fieau de la difette que nous avons mérité. “ 
Du refte , tres-fàiot PeFe , avertiflez-moi “ 

,, libre- 
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,, librement & foigneufement de ce que vous 
,, jugez à propos que je fafle. Je fouhaite 
„ bien faire , quand même il devroit m’en 
„ coûter quelques correâions , que je fuis 
,, difpofè a recevoir. Une brebis ne s’égare 
,, pas fi facilement , lorfquelle defire enten- 
,, dre la voix de fon pafteur , & il ne nous eft 
„pas fi aifé de nous abandonner au vice, 
,, lorfque nous avons toujours auprès de nous 
,, une perfonne fage qui nous avertit. Quoi- 
,, que je fois le Juge du Palais du Prince , ce- - 
,, la n’empêche pas que je ne faffe toujours 
,, gloire d’être vôtre difciple .... Puifque je 
,, luis dans cette difpofition de me confier en 
,, vos prières , & de profiter de vos avis , on 
. . s’en prendra à vôtre Sainteté , s’il fe trou- 
„ ve quelque chofe de déréglé dans ma con- 
,, duite. . . Nous n’avons rien à craindre fous 
„ la proteétion des SS. Apôtres, pourvu que le 
,, Pontife qui tient leur place ne nous refufe 
,, pas le fecours de fes prières. Rien à la veri- 
, , té n’eft plus difficile que de contenter tant 
,, de fortes de perfonnes ; mais Dieu eft allez 
,, puiflant pour nous accorder les chofes qui 
,, paroiflent même les plus impoffibles , &c. 

Cette lettre eft une excellente preuve non 
feulement de la foy de Cafliodore , & de fon 
obéïffance filiale à l’égard du Pape, mais aufli 
de fon humilité, de fon zele pour le bien pu- 
blic , de fon recueillement , & du foin qu’il 
prenoit de l'affaire importante de fon falut, 
préférablement à toutes les autres dont il le 
voyoit chargé. 

' nu. V . Il écrivit auffi à plufieurs Evêques pour 
*t’ ?• fe recommander à leurs prières , & pour les 

fup- 
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fupplicr d’ordonner un jeûne , afin de de- 
mander à Dieu par la voix puiflante de la pé- 
nitence & de l'humiliation , la conferva- 
ti on des Princes , & la paix. En même temps 
il les conjure de veiller à retrancher les abus 
parmi le peuple , & de traviller à corriger les 
vices, afin que les Juges féculiers n’en trou- ** 
vent point à punir. Peres fpirituels , leur** 
dit-il, qui contemplez l’auteur de toutes*' 
choies d’un efprit éclairé , priez inftam- “ 
ment pour moi latre^-fainte Trinité; afin** 
qu’étant un flambeau placé au milieu de l’E-*' 
tat par ma dignité, il me fafle luire de fa*' 
lumière , que la vûë inferieure de moi-mê- “ 
me ne manque pas , & que je puifle éclairer “ 
les yeux des autres. En effet que fert-il à un “ 
Juge , d’être éclairé à l’égard d’autruy , s’il ** 
n’eft que ténèbres en lui-même ? Que Dieu “ 
me faflè remporter la gloire d’une bonne “ 
co nfcience, après avoir commis à mes foins “ 
les tribunaux de la juftice .... V eillez fur la ** 
conduite de ceux que nous envoyons dans** 
les Provinces, dont nous ne pouvons pas** 
connoître les déportemens.... Soyez les “ 
confolateurs & les défenfeurs des veuves & ** 
des orphelins , contre les entreprifes des “ 
hommes violens , en forte néanmoins que** 
fous pretexte de favorifer les miferables, ** 
vous nerenverfiez paslesloix , ce qui ar- ** 
rive quelquefois par un excès de pitié & de** 
tendrefle ; & que la mifericorde ne détrui- *' 
fe pas la juftice. Que fi vous trouvez quel- “ 
que chofe de trop fevere & de trop rigou- '* 
reux dans nos jugemens , donnez à vos peu- '* 
pies des avis fi utiles & fi efficaces, qu'iT* 

F &e 
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ne refte plus rien à faire pour les Juges , & 

,, que Ton puifle fermer les lieux publics où 
l’on a coutume de rendre la juftice, & de 
prononcer les jugemens. Peres tres-faints , 

,, releguez parmi les efprits impurs , & ban- 
„ niflez de chez les Chrétiens les fureurs im- 
placables des vices, modérez la violence,, 
„chafléz l'avarice, retranchez les larcins, 
faites fuir la luxure qui dépeuple le genre 
,, humain.... L'adminiftration & la garde de 
,, l’innocence vous a été confiée. Si vous ne 
,, celiez point de prêcher & d’exhorter, les 
,, peines & les fupplices cefleront... Donnez- 
,, moy familièrement & en amis charitables 
tous les avis que vous jugerez néceffaires. 
Ce n’eft point dans un efprit de dilfimula- 
tion que je vous fais cette priere. Vous ver- 
rez que je m’acquitteray généralement de 
tout ce que je croiray être de mon devoir , 

, , fans qu’il foit befoin de me contraindre. 

Ce grand homme fentoit la pefanteur du 
fardeau qu’il avoit à porter ; & bien loin de 
prendre la multitude & les difficultez des af- 
faires dont il étoit chargé , pour pretexte de 
ne penfer prefque jamais à Dieu, plus il fe 
voyoit prefle d’affaires , plus il le croyoit 
dans l’oDÜgation d'avoir recours au Seigneur 
par la priere , pour lui demander des forces , 
& des s’adrelfer à fes Miniftres pour prendre 
leurs confeils. 

VI. Après s'étre cherché du côté de Dieu 
tous les fecours néceffaires , afin de fe bien 
acquiter de fa charge , il fe trouva allez fort 
pour tenir tête à toutes les difficultez qui fe 
çréfenterent dans le temps de fon adminiftra- 

Jtion. 
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tion. Il avoit à modérer l'humeur violente 
desGots, à diiïiper plufieurs intrigues de la 
Cour contre la Reine , & fur tout a ménager 
l’efprit du Roy , dont abufoient les jeunes 
Seigneurs oui étoient les compagnons & les 
•confidens de Tes débauches. 

Amalafonthe perdant prefque toute efpé- 
rance de pouvoir éviter les derniers mal- 
heurs , avoit réfolu de fe réfugier A Conftan- Prtup. 
tinople , & avoit pris pour cela des mefures*- '• de 
avec l’Empereur Juftinien. Il lui envoya d es^,/ e 
Ambaffadeurs , fous prétexte de n/eotien . &{. 
quelqu’autre affaire , mais ils avoient des or- 
dres fecrets de concerter & de regler avec el- 
le tout ce qui concernoit ce grand defïèin, 
qu’il étoit à propos de tenir caché. Juftinien 
qui defiroit avec ardeur de voir cette Princef- 
feàfaCour, lui avoit déjà fait préparer un 
magnifique Palais. Mais la mort d’Athalaric 
furvint , & fit changer de face aux affaires. 

Il mourut la neuvième année de fon régné des An.m» 
excès de débauche , aufqu’els^il s’Jtoit aban- 
donné , dés qu’il en avoit été capable, ne 
fortant d’un plaifir que pour fe plonger dans 
un autre; ce qui le fit enfin devenir étique. 

Amalafonthe troublée de cét accident fit 
une faute dont elle eût enfuite tout fujet de 
fe repentir. Comme elle avoit réfolu de ne J 
fe point remarier, & que cependant elle pré- > 

voyoit que les Gots ne la fouffnroient pas « 

feule occuper le thrône , fans attendre qu’ils 
lui donnaient un compagnon qui peut-être 
la fupplanteroit . elleréfolut de s’en choifir 
un qui lui fût redevable de la Couronne , & 
elle s’afïbcia Theodat Prince du Sang du cô- 

F x te 
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té de fa mere. Mais par ce mauvais choix 
elle fe précipita d’elle-même dans le péril 
qu’elle craignoit # .comme nous l'allons faire 
voir. 

- ■■ ■ ■ ■ - . rn m mmm ■ m m 

4 ' J ) j|) ' J .**• * ’ «,'J 

-CHAPITRE III. 

1. Mauvaifes qualitez du Prince Theodat. 

. 11. tuAmalafonthe le met fur le Throne . 

<.'• 1L1. Lettres de cette P rince (Je & de Theodat 

• _ à JuJlinien. IV. Lettres des mêmes Prin- 

ces au Sénat. V. *Sl Plions de jujlice de Theo- 
dat. FI. Il fait tuer mal afonthe. Vil. dé- 

loges donnez à cette Princejfe par Cajfioda - 
re. Vlll. Son autorité nonobjlant cette ré- 
volution. 

I. npHiojDAx étoit fils d’Amalfrede 
JL fœur de Theodoric Roy d’Italie ; 
nous ignorons le nom de fon Pere. Sa me- 
r re fût mariée en fécondés noces à Thrafa- 
mond Roy des Vandales en Afrique. Il 
avoit étudié les bonnes lettres qui étoient 
alors cultivées parmi les Romains, & mê- 
me il s’étoit fort adonné à la Phüofophie 
•Pnetfi- Platonicienne. Mais c’étoit un Pbilofophe 
ms 1. 1 . de mauvaife foy , qui ne fçavoit que parler 

À Ctth\ ^ vertu ^ ans en ven > r à la pratique. Il 
j y ,c ’ avoit fçû accommoder des inclinations fort 
bafles, avec les fentimens élevez , que l’on 
apprend dans l’école de Platon, & parlant 
.fans çefîè du mépris des richefles ; il tra- 
.vailloit fans celle à en acquérir même par 
de mauvaifes voyes. Comme il étoit extrê- 
mement 
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mement lâche, il n’avoit nulle expérience de 
là guerre, & jamais il n’avoit porté les 'ar- 
mes. Cependant il étoit fort cruel & fort 
vindicatif mais allez difllmulé pour ne 
poit faire paroître au dehors la haine qu’il 
avoit conçüè; enfin jamais le manteau de 
Philofophe ne couvrit plus de mauvaifes 
qualitez qu’en la perfonne de ce Prince. 

Comme il étoit” maître de prefque toute la 
Tofcane par les grandes terres qu’il y pof- 
fedoic, il voulût s’emparer de tout le refte, ; ' 

& dépouiller fes voifins , regardant com- 
me une efpece d’infelicité d’en avoir. Nous^ 
avons plulieurs lettres de Theodoric à c Ctf'.j.U 
Prince , dans l’efquelles il blâme fon ava- »v. 
riçe affez ouvertement. Ces violences exci-ÿyj* 
tferent bien des plaintes dans la province , £«#*> l. 
& vinrent aux oreilles d’Amalafonthe , qui *•**«*- 
fît tout ce qu’elle pût pour reprimer fonf?°“ b ' 
avarice & fa cupidité , premièrement par * 
des remontrances fecrettes , enfuite par la 
voye de la rigueur , ayant fait entendre fes 
accufateurs , & condamner Theodat quoi- 
que fon coufin germain , à reftituer fout ce 
qu’il avoit ufurpé. 

Cette conduite fi pleine d’équité de la 
Reine fit concevoir à ce Prince une hai- 
ne implacable contre elle. Il s’étoit per- 
fuadé qu’il n’étoit plus d’âge à recevoir dès 
réprimendes d’une femme ; car il étoit déjà 
vieux , & il croyoit que fon rang devoir 
le mettre à couvert des pourfuites delà ju- 
ftice. Ce fût pour fe venger qu’il forma d’à- 
bord le deflèin de livrer Ta Tofcane à l’Em- 
pereur, comme noos- avons déjà dit. Mais 
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fa trahifon n’ayant pas réüffi , Amalafbn- 
- the lui prefenta d’elle même le moyen de- 
fatisfaire fa rage fur elle. 

L’Embarras où la jetta la mort d’Atha- 
laric l’obligea, pour ainfi dire, à (e livrer 
par une efpece de defefpoir. entre les bras- 
de Tbeodat. Elle crût 'qu’elle étoufiferoit 
dans fon cœur les refîèntimens qu’il avoit 
contre elle, en luy faifant préfent de la 
Couronne, & qu’un fi grand bienfait effa- 
ceront le fouvenir de toutes ces injures fi: 

" légétgs , dont il s’étoit plaint» Il avoit d’ail— 

• leurs afièz d’adreiïe pour cacher fa haine ^ 

& fi fa 1 hilofophie ne lui fervoit pas àré- 

Î irimer fes pafi'ions, il fçavoit au moins s’em 
ervir a les diilîmuler. : 
il. La Reine s’étant donc promis qu’elie 
Je gagneroit & 1 engagerait dans /es intér 
rêts, en le flattant de l’efpérance de de- 
' venir Roy, le fit appeller, & après Vuia- 
voir fait oien des careffes pour l’adoucir» 
elle lui dit : Qu’elle avoit prévu depuis i 
ïong-temps que fon fils ne vivrait pas , que 
tous les Médecins l’en avoient avertie, & 
qu’elle même avoit remarqué qu’il fécboit 
de jour en jour : Qu’elle n 'avoit point eu 
d’autre vûe que de Faire tomber la Couron- 
ne fur fa tête après la mort d’Athalaric , 
parce qu’il reftoit feul de la race de Theo- 
doric; mais qu’elle y avoit trouvé un ob- 
ftacle dans la mauvai/e réputation qu’il s é- 
toit faite parmi les Gots & les Italiens l 
Q ue ce n’avoic été que pour ôter cette ta- 
che de fa vie , & pour écarter tout ce oui 
aurait pu l’éloigner du trône > qu’elle lui 

a.voit 
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avoit fait quelques remontrances & dopné 
de bons avis-: Que fa réputation étant ré- 
tablie 1 , elle avoit deflèin de le faire Ro^ 
mais qu’auparavant il falloir qu’il s’obligeât 
par ferment à lui laiflèr la même autorité 
qu'elle avoit auparavant, & à fe conten- 
ter du nom de Roy. 

C’eft ainfi que Procope rapporte la cho-- 
(é; il y a cependant lieu de croire que la 
Reine fe contenta de retenir une partie de 1 
l'autorité Royale r- car il n’étoit gueres vray- 
femblable que Theodat qui étoit déjà avan- 
cé en âge, pût fe réfoudre à lui ceder tout 
le gouvernement. 

fi lui fit tous les fermens qu'elle voulut- 
exiger de lui. Les fermens ne coûtent gue- 
res à la plûpart des Princes, quand il s’a- 
git de fe procurer par-là une Couronne 
mais il n'en obierva aucun , cachant au 
fond de fon cœuf un vif reflèntiment de 
l'injure qu’il croyoit avoir reçûë d’Amala-^-vm; 
fonthe , & ne cherchant que î’occafion de'*’*' 
s’en venger.- La Reine ainfi trompée par 
fes promefles & par fa modeftie feinte , (car 
il faifoit paroître de l’éloignement & delà* 
répugnance pour la Souveraineté , ne fe foû~ 
mettant au choix d’Amalafonthe , à l'en- 
tendre parler , que pour lui conferver l’au- 
tOrité Royale toute' entière ; elle crût ne ^ 1 ^ 

f >ouvoir mieux faire , que de partager avec 
ui un Trône, fur lequel il lui étoit impôt- 
fible de fe maintenir feule. 

III. Amalafonthe ne manqua pas d’écri- 
re à l’Empereur Juftinien pour lui faire' 
part des changemens arrivez à laCourd’I- 
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talie. Sa lettre fût portée par des Ambafc 
fadeurs choifis d’entre les Goths; en voici 
le commencement & le principal : Prince 
„ tres-clement , nous fommes unis avec vô- 
„ tre Majefté d'une amitié li étroite , que 
,,nous avons différé jufqu’à prefent de lui 
„ donner avis de la mort de nôtre cher fils 
“,,de glorieufe mémoire, de peur d'affliger 
,, par cette nouvelle un Prince qui nous 
,,aime. Mais Dieu qui a coutume detour- 
,,ner les affligions en confolations, l’ayant 
„ fait à nôtre égard , nous avons cru ne 
,, pouvoir pas nous difpenfer de vous en in- 
former , afin que vous preniez partànô- 
j» tre jove. 

,, Il eu à propos de confeflèr les bien faits 
, , de Dieu , & de les publier devant ceux qui 
,, nous honorent de leur amitié. Vousfcau- 
,, rez donc , Seigneur , que nous avons élevé 
,, à la Royauté un Prince qui nous eft uni 
,,fort étroitement par la proximité du fang , , 

„ & qui eft capable de (oûtenir le poids de 
,,la dignité Royale, d’un commun confeilr 
„ & de concert avec nous. Nous avons crû 
,, devoir le revêtir de la pourpre , qui eft 
,, l’heritage de fes Ayeux, afin que nous trou- 
avions delà confolation dans fes avis judi- 
„ deux & fages. 

,, Je fupplie V. M. d’appuyer de fon fuf- 
,,frage nos vœux & nos dèfirs-; & com- 
,, me nous fouhaittons que vôtre Empire 
, 4 jo.uïfle de toutes fortes de profperitez, 

,, ayez la bonté de nous accorder vôtre bien- 
veillance. Elle lui demande enfuite avec 
inftance la continuation de la paix , & elle 

mar- 
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m'arque qu’elle fêla promet, après qu’elle a 
exécuté pon&uellement tout ce que l’Em- 
pereur a fouhaité d’elle. 

THeodat écrivit aufii à ce Prince pour luy 'P' 
demander fon amitié, & pour l’afsûrer qu’il 2 * 
obferveroit religieufement les Traitez de 
paix, qui avoient été faits avec Sa Majefté 
par la Reine Amalafonthe, dont il étoitré- 
fo lu de fuivre tous les fentimens , à caufe 
de l’admirable fagefle qui reluifoit en fa per- 
fonne , & qu’élle faifoit paroître , foit dans 
Iè gouvernement de fes propres Etats , foit 
dans la bonne intelligence qu’ëlle entretenoiü 
avec fes voifins. Soufcrivez , Seigneur , au u 
choix qu’elle a fait de ma perfonne , dit-il “ 
à la fin de fa lettre , & favorifez le com- “ 
mencement de mon’ régné: Si vous me fai- “ 
tes part de l’amitié que vous portez à cet-“ 
te Princefie , c’eft alors que je me croiray “ 
vrayment Roy , & que je feray ravi de vous u 
être redevable de ma Couronne. <c 

IV. Là Reine ne crût pas pouvoir fedif- 
penfer d 'écrire au Sénat de Rome , pour l’in- 
former des'raifons qu’elle avoit eues de faire 
ce choix. Sa Iettre eft fi belle & fi digne de WJ. tf. 
Refprit du grand Caïfiodore , qu’on fera bien- 3* 
aife d’en lire icy une partie. 

Après la déplorable mort de mon fils d’é- “ Div* 
térnelle- mémoire , l’affe&ion que j’ay euë “ I ] ,emo " 

f >our lé bien de l’Etat a été plus forte que <tn *’ 
es tendres fentimens d’nne mere , & je u 
me fuis plus appliquée à procurer vôtre a- “ 
vantage , qu’à fatisfaire ma douleur. J’ay “ 
penfé d’abord à me chercher la confoîation u 
& le fecours de quelqu’un , qui m’aidât à “ 

F 5 foute- “ 
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„foùtenir les. foins de la Royauté. Dieu qui 
*,eft l’auteur des * chartes confèils (&quia 
„ approuvé la réfolution que j’ay prife de ne 6 
y, point paflèr à un fécond mariage ) ce Dieu 
„ dont' Fa mifericorde eftfifinguliére, ayant 
„ voulu me priver d’un fils dans un âge peu* 

,, avancé , m’a réfervé un parent & un frere* 

„ plein d’affe&ion pour moy , dans un âge 
„ mûr. C’eft donc fous les. aufpices du Sei- 
„ gneur , que jay choifi pour compagnon: 

„ dans la Royauté le tres-heureux Theodat , 

„ afin qu’ayant jufqu’à prefent porté feule* 

„ tout le poids des affaires publiques-, nous- 
„ travaillions maintenant de concert avec 
n plus defuccés , à pr ocurer le bien commun 
„ de nos Etats. Quoi-que nous foyons deux 
„ à délibérer , nous nous trouverons réünis 
„ dans les réfolutions , & nous n’aurons qu'un: 

„ avis. . . . C’eft une preuve que je ne veux. 

,, rien faire qui nefoit dans l'approbation de 
>t tout le monde, puisque je me jpropofe de re- 
^ gler toutes chofes par le confeil d’autruy. 

Enfuite elle s’étend fur les loüanges de- 
Theodat. Après avoir parlé de fon illuftre 
v naiflànce , elle dit qu’il s’eft montré patient 
dans les adverfitez, modéré dans laprofpe- 
rité, maître de foy-m’ême : ce quieji, dit-el- 
le, une efpece d'empire plut difficile à exercer 
que tout autre ; Que toutes ces excellentes, 
qualitez font relevées en fa perfonnepar une 
grande érudition. , qui fert de finguiier or- 

- ne- 

> Meflîeurs de Ste Marthe difénc dans PHLft. Geneal. 
de la Maifon de France , qu’elle époufa Theodat; mais, 
«e» paroles fuffifent pour les réfuter. D’ailleurs il eût 
contrant qu’il rétine toujours fa femme Guddi**, com— • 
w il paroiicaenfuiie*. 
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neroent aux dons naturels , parce que c eft 
dans l’étude des lettres que ceux qui ont na- 
turellement beaucoup de prudence, appren- 
nent à devenir encore ptus fages ; qne les 
grands Capitaines y trouvent desexemples de 
valeur qui les animent ; que les Princes s’y 
inftruifent de la maniéré de conduire leurs 
fujets avec juftice ; enfin qu’il n’y a au mon- 
de nulle condition fi relevée , que la con- 
noiflance des lettres ne rende encore plus il- 
lufire & plus digne de loüange. Elle ajoute * 
que le Prince efi même fçavant dans les fain- - 
tes Lettres, d’où l’on apprend à juger équi- 
tablement , à goûter le bien , à refpe&er les 
chofes de Dieu , & a fe remettre toujours 
devant les yeux le Jugement dernier. 

Afin d'excufer Tes épargnes qui fembloient 
indignes d’un Prince, elle veut faire croire' 
que la charité & la libéralité en ont été le* 
motif , n’ayant vécu frugalement , qu’afin 
d’être en état de donner enfuite avec abon- 
dance. Au refte elle remarque que cette mo- 
dération, que cette frugalité du Prince leur 
fera avantageufe , parce qu’elle luy retran- 
chera » toute necefiité défaire des exaétions a 


exceffives. 

Theodat écrivit aufil en fon nom au Sé- 
nat , & il n’épargna pas dans fa lettre les 
louanges à fa bienfaitrice. Il l’appelle la lbii ‘ 
plus recommandable de toutes les Reines du 
monde. Il témoigne que rien ne- le flate da- 
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vantage , que d’avoir été choifi par cette Prin- 
cefle , qui fçait juger des perlonnes avec un 
difcernement fifin. Il dit qu’elle n’a point eu 
d’égard à fa naiflànce , lorfqu’il a eu quel- 
ques conteftations avec des particuliers : Qu’il 
a été obligé de ftbir fon jugement, félonie 
droit commun , comme une perfonne privée r 
Que ce n’eft qu’aprés avoir reconnu fon in- 
nocence , qu’elle 1 a élevé fur le trône : Quel- 
le eft l’honneur de tous les Royaumes, Sclst 
gloire de leur maifon Royale : Qu’il eftim- 

{ ïofiible d’expliquer quelle eft fa piété , quel- 
e eft la fageflê & la maturité de fes moeurs : 
Que tous les anciens Philofophes pourroient 
apprendre d’elle quelque chofe de nouveau , 
s’ils vivoient encore , & qu’ils reconnoîtroient 
plus de fageflè dans elle que dans leurs pro- 
pres écrits : Qu’elle conçoit fort prompte- * 
ment, mais qu’elle ne fe preflepas de parler 
& de répondre , ce qui eft fort à founaiter 
dans les Princes : Que fon fça voir fe fait con- 
noître en plufieurs fortes de Langues qu’elle 

{ >arle : Que fi la Reine de Saba vintaamirer 
a fagefle de Salomon , les Rois & les Salo- 
mons doivent venir rendre hommage à la fa- 
gefle de cette Reine : Qu’en obéïflant à fes 
ordres , & en fe rendant au choix qu’elle a 
fait de fa perfonne , il a crû obéïr a toutes 
1er Vertus enfemble : Qu’il efpere ne trou- 
ver avcune peine dans le gouvernement, qu’il 
ne luy foit facile de furmonter par fon fe- 
cours. 

V. Le Prince commença fon régné, par 
des ad ions de juftice qui le firent louer. U 

écti- 
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écrivit à un de Tes principaux Officiers , pour” 
lüy ordonner d’avertit tous ceux delà mai- 
fon Royale , de s’abftenir des violences , ÔC 
de ne pas croire que que tout leur fût per- 
mis : Car, dit ce Prince, je ne recônnoî-“ 
trai pour être de ma maifon , que ceux qui u 
obferveront les Ioix , & qui vivront en <r 
paix .... Nous voulons commencer par tc 
nos propres domeftiques à faire obferver“ 
la difcipline, & le bon ordre, afin que"’ 
perfonne ne puifle s'exempter de le gar- “ 
der. “ 

Quoi -qu’on ne puiflè douter qu’Amala- 
fontïïe & Theodat n’ayent eu part à toutes 
ces lettres , ayant autant d’efprit & d’éru- 
dition qu’ils en avoient l’un & l’autre , néan- 
moins il eft aifé de reconnoître au ftyle, 
qu’elles font particuliérement l’ouvrage de 
Caffiodore. Par tout on y trouve les mêmes 
cadences de périodes qui luy font fi familiè- 
res. Par tout on y admire une fécond itémer- 
veilleufe de belles penfées&de maximes de 
politique , qui femblent même y être prodi- 
guées. Il ne faut donc pas regarder ces pièces 
comme étrangères à l’hiftoire de ce grand 
homme. Ayant â faire fon portrait , c’eft 
principalement du côté de l’elprit que je 
dois le peindre ; ou plutôt comme il s’eft 
peint de ce côté-là , particuliérement dans 
les lettres , il me doit fuffire fouvent d’en 
donner des extraits , pour le foire connoî- 
tre. D’ailleurs comme on doit attribuer tout 
ce qui fe fait de mal fous le régné d’un bon 
Prince, aux mauvais Minières qui le fer- 
vent ; auffi la raifon veut qu’ou attribué tout 
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cc qui s’eft fait de bien fous un aufli méchant" • 
Prince que Theodat , à la fagefle & à la pro- 
bité du Minière qui avoitla principale part" 
au gouvernement. 

On apprend par. là fuite de ces lettres , que* 
là bonne intelligence continua encore quel- 
que temps entre les deux Empires , &qu’A- 
malafontne & Theodat régnèrent enfemble' 
allez tranquillement d’abord ; mais ce Prin- 
ce vindicatif & ingrat fit bien-tôt éclater le’ 
mauvais deflèin qu’il avoit conçu contre fa 
bienfaitrice , & l’ôn connut alors qu’èn fe.- 
donnant un compagnon , elle s’étoit donné 
un Maître & un cruel Tyran. 

H avoit époufé Gudeline, Princeflè éga— 

. lèrnent fçavante & (pirituelle , mais pleine’ 
d’ambition. Elleprévoyoit qu’elle ne feroit 
jamais véritablement Reine , jufqu’à ce qu’ ' 
elle eût fait éloigner Amalafonthe, en oui ; 
toute l’autorité fembloit réfider. Theodat 
meme- ne fe regardoit auprès d’elle, que 
comme fon premier Mini lire { ce qui luy fem— 
bîoit fort au delïbus de fon caraétére. Une 
pouvoit fe réfoudre à tenir toujours d’elle' 
la Couronne , pour auifi dire , àfoy&hom— 
mage. Afin d’effacer la mémoire du bien- 
fait fignalé qu’il avoit reçu d’elle, il jugea 
«ju’il talloit fe défaire de la bienfaitrice mê- 
me , ce qui eft le comble de l’ingratitude. 
Pour ne pas manquer de prétexte , il luy fût 
aïfé de taire revivre en fon cœur tous les 
reflèntimens des injures qu’il croyoit avoir 
r»ycz.p. reçues de la Princeflè ; il écouta aufli les 
*44» plaintes des enfans & des parens des Sei- 
gneurs Gots qu’elle avoit fait mourir, & il 

VOtH- 
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voulut bien fe perfuader qu’il étoit de fon 
équité de venger ce fang, qui avoit été ré- 
pandu fans- aucune formalité de Juftice, 
quoique par des nécefïitez' inévitables de 
l’Etat.. 

VI. Avant que d’àttaquer la Reine en fa Pr«-#p ; . 
propre perfonne, il attaqua fes amis & fes 
plus fideles ferviteurs , même fes parens , j*r„a„V,. 
dont plufieurs furent tuez par fon ordre, <.59.. 
pour de prétendus crimes & pour des foup- 
çons mal fondez. Enfuite il rélegua cette 
PrincefTè & la fit mettre en prifon dans un 
Château bâti au milieu d’une petite Ifle du 
Lac de Bolfene en Tofcane , a où elle fe- 
vit bien-tôt abandonnée de rout le monde , 
ce qui eft la fuite ordinaire d’un changement: 
de fortune. 

Il voulut cependant faire paflèr cette pri-- 
fon pour une retraite volontaire, dans l’ef- 
prit de l’Empereur Juftinien. Il ne fe con- 
tenta pas d’ecrire à l’Empereur qu'il fçavoit 
être fort dans les intérêts d’ Amalâfbnthe , 7r^$p f . 
qu’elle n’avoit fouffert aucune violence de Iiid * 
fe part, quoi-qu’elîe luy eût donné de grands 
fujets de plaintes , il la força encore d’écri- 
re les mêmes chofes à ce Prince. Le Cardi- 
nal Baronius femble dire que les lettres qui 
furent alors écrites , font les 3. & 4.. que 
nous avons dans le dixiéme livre du recueil 
de Calliodore ; mais je ne voy nul fonde- 
ment, à le croire. Nous ne trouvons dans ce *»■ 


a Hihil rtrum mtrtaliunt tant injfsiilt ae fiunum tfl , 
qnàm fama pttentia ntn /** vi nixn Stattm rtliSwn A- 
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recueil aucunes lettres qui parlent delapri-- 
lon d’Amalafonthe', & je ne doute point 
que Cafliodore n’àit refufé Ton miniftere à 
Theodat, lôrfqu’il a été queftion d'écrire 
ces lettres trompeufes & pleines de faufTe- 
té. Le Roy lés rit porter à Conftantmople, 
par Liberius & Opilion Sénateurs Romains 
qui ne furent pas fi fcrupuleux que CafFo- 
dore, lequel on ne doit pas foupçonnerd'ê-- 
tre entré dans cette intrigue en aucune ma- 
niéré. Dans leurs inftru&ions ils étoient char-^ 
gez de juftifier la conduite gardée envers 
Amalafonthe & de noircir cette Prince fie * 
de plufieurs attentats. Il eft dangereux de 
ne faire le crime qu’à demi : C’eft-pour- - 
quoi Théodat crût qu'il ne faloit pas laiflér 
plus long temps Amalafonthe en vie. Les 
ennemis de cetteReine infortunée firent com- 
prendre au Roi qu’il n’y avoir nulle fureté 
ni pour eux ,• ni pour luy-même , tandis 
qu’elle vivroit , & obtinrent permifiion de 
l'aller étrangler ; ce qu’ils firent lorfqu’elle • 
étoit dans le bain : Ainfi l’on connut lave-’ 
ritë de ce que dk a S. Cyprien , qu'on n’a 
jamais veu de focieté dans la Royauté ni 
commencer par la bonne foy , ni finir fans* 
effufion de iang. Theodat voulut faire croi- 
re à l’Empereur qu’il n’avoit aucune part à 
ce crime, & le dit à Pierre Ambalfadeur de- 
ce Prince. 

Procope dit que l’Imperatrice Theodora 
qui avoit concû beaucoup de jaloufie contre 
Amalafonthe , à caufe que Juftinien l’efti- 

moit 
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moit extrêmement, pouflà Theodat à la fai- 
re mourir. 

VII. Nous avons déjà donné une partie 
du portrait que Cafliodore a fait de cette'** 
grande & fage Princefle. Pour l'achever , il 
dit qu’elle avoit trouvé le fecret merveilleux 
de terminer toutes les guerres , ou en domp- 
tant par un bonheur incroyable, tous ceux 
qui luy refiftoient, ou en les gagnantpar fes 
liberalitez : Qu’elle renfermoit en fa per- 
fonne tout ce qu’il y a de bon dans l'un & 
l’autre fexe : Que fa volonté étoit iufépara- 
ble de la juftice : Que rien n’étoit au-def- 
fus de fa puiflance, 1Î ce n’eft fon extrême 
bonté : Qu’elle avoit comblé le Sénat de 
bienfaits , & fur tout les perfonnes de cette 
augufte corps , qui en étoient les plus dignes: 
que dans le choix qu’elle en avoit fait , elle 
avoit eu une approbation fi générale , qu’un 
chacun luy en avoit fçû autant degré en fon 
particulier , que s’il avoit luy-même reçu la 

t race : Que fa confiance , que fa grandeur 
’ame l’élevoit au defïus de tous ces anciens- 
Philofophesfi vantez : Que fes paroles feu- 
les cauloient un fingulier plaifir , & qu’on 
fe tenoit fort afsûré de fes promeflès : Qu’il 
parlé par expérience : Qu’elle avoit eu à 
combattre contre de fortes follicitations , 
contre des prefens & des prières tres-pref- 
fantes qu’on avoit emploiées pour lui nuire;- 
mais qu’elle avoit été d’une fermeté à l’é- 
pfeuve de tout : Qu’il ne juge pas à propos 
de la faire entrer en parallèle avec les plus 
illuftres Impératrices , parce que n’y ayant 
point de grands hommes qni ne luy cedent r 
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& qui ne doivent fe reconnoître fort au def- 
fous d’elle , on ne trouve rien dans les exenw 
.* ' pies des femmes , qui: mérite d’être compa- 

ré à fe s grandes a&ions : Que l’on pourroit 
reconnoître en fa perfonne cette longue fuite 
de Rois dont elle eft defcenduë , par ce qu-iîs 
ont eu de plus recommandable : Qu’on y voit 
le bonheur d’Amale , la patience & la fer- 
meté d’Oftrogotha , la douceur d’Athala , l’é- 
quité , la droiture de Munitaire , la beauté S * 7 , 
la bonne mine d’Unimond, la chafteté de' 
Thorifmut , la bonne foy d’Unalamer, la 
pieté de Theudimer , & la confiance de" 
Theodoric fon pere. Il ne faut donc pas 
£. T,X * croire d’elle tout le mal qu’en dit Grégoire 
j,/ f ‘ de Tours, qui l’accufe d’adultere & de tou- 
tes fortes de crimes. 

VIII. La mort de cette Princefïè arriva 

S 34» vers la fin de l’année 334. ou au commen- 
cement de lafuivante. Ce fut la quatrième 
révolution arrivée dans le Royaume , depuis 
que Cafïiodore s’y trouvoit chargé des prin- 

cipales. affaires , fans que fon crédit & la fa- 
veur en foufffiflent la moindre alteration : 
ce. qu’on aura peine a trouver dans un autre 
premier Miniftre d’Etat. Et comme il ne' 
faut pas attribuer cette efpece de prodige, 
à l’adreffe qu’il a eue de fe conferver > & de 
fe ployer à tout, rien n’étant plus éloigné 
du cara&ere d’honnête homme qu’il a tou- 
jours foutenu fi glorieufement : il faut con- 
clure de-là , que pour avoir été toujours ainfi 
maintenu , nonobftant toutes les diverfes a- 
gitations de la Cour , il a fallu qu’il ait été 
dans une. haute réputation d’expérience & 

d’ha- 
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d’habileté pour le gouvernement ; ce qui ren- 
doit fon miniftere abfolument nécéflàire â 
l’Etat. Cafliodore de fon côté crût que fans 
authorifer de fon approbation les injuftices- 
& les violences de les Princes, particuliè- 
rement de Theodat, il devoit continuer à 
fervir fa patrie dans lepofteoûla Providen- 
ce l’avoit placé. 

Les Gots eurent horreur du crime com- 
mis en la peribnne d’Amalafonthe ayant la- 
plupart une extrême vénération pour fa ver-* 
tu oc pour fes rares qualitez. L’Empereur, 
dés qu’il l’apprit , jura de venger fa mort , 
ce qu’il exécuta. Mais avant qne nous par- 
lions de la guerre qu'il entreprit dans ce def- 
fein , il faut reprendre la luite de l’hiftoire- 
de Cafliodore , & marquer les chofes prin— • 
cipales qu’il fit dans la charge de Préfet du* 
Prétoire, & apparemment avant que cette 
fànglante guerre fût allumée au milieu de' 
l’Italie-. 


CHAPITRE IV. 

I. Troubles excitez J*»* l’EgliJe. I ï. CaJ- 
ftodore écrit au P apc pour le confulter là-dejr 
Jus. 111. IJ forme le Jeffein À* établir a Ro- 
me des écoles de Joint es lettres. 1 V. Soin 
qu' il prend de Rome dans une famine , fans 
vouloir s'attribuer la gloire de luy avoir pro- 
curé des Joui agemens. V. Il prend les mê- 
mes Joins des autres lieux du Royaume. VI. 
CompaJJion qu’il a des peuples. Vil. Re- 
glement touchant les Juges , les troupes y 
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çÿ les tailles. Fl 11 . Préparatifs de tir 
guerre. 

E O m m e il y avoit beaucoup de trou- 
va blés dans rEglife, depuis leConci- 
le de Calcédoine, que plufieurs rejettoient, 
au moins en quelques articles , & que les 
autres recevoient généralement, avec tout? 
l’honneur qui lùy eft dû , Cafliodore & dix 
a » autres des-^rincipaux du Sénat , écrivi- 
rent enfemble au Pape Jean , comme à l’O- 
racle de la foy, pour le prier de s’expliquer- 
fur toutes les diihcultez formées touchant le 
Myftere de l’Incarnation, depuis de Conci-- 
le. Elles conliftoient plutôt dans quelques 
manières extraordinaires de parler , que dans 
une vraye diverfité de dogmes & aeiènti- 
mens. i ; ' v. ; .- 

Le: Concile de Calcédoine le quatrième^ 
♦ Ji> général fût célébré l’an 451. fous le Ponti- 
ficat du grand S. Leon , & fous l’Empe-- 
reur Marcien. L’herefie d’Eutiches qui ne 
reconnoifloit qu’une nature' en J: C. y fût 
condamnée, &• Diofcore Evêque d’Alexan- 
drie qui étoit le principal défenfeur d’une fi 
mauvaife dodrine, y fûtdépofé & anathetfia-4 
tifë. Sa dépofition, fon éxil & fa mort mê- 
me rrrivée trois ans après, ne délivrèrent pas 
la ville d’Alexandrie des troublés des Euty-- 
chiens.^ Ils tuerent le Patriarche. Prothere le 
4 5-4. jour duVendredy faint, dans leBatiftaire, 
& mirent en fa place Timothée Elure grand 
Euty chien. Pierre 

a De ce nombre Soient Liberiu* , Préfet dès Gayles, 
dont il eft- parlé l. viu.ef.v. êc Opilion dont on p«utA 
voir le* cxecUens éloges. Ibid, ep. 16.&1J. 
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"Pierre le Foulon d’un autre côté joint à 
t uelques hérétiques Apollinariftes , caufa de + J 7 » 
grands defordres dans Anthioche, voulant 
qu’on ajoutât au Trifagion , c’eft-à-dire à 
cette glorification de la trés-fainte Trinité, 

Dieu faint , Dieu fort , Dieu immortel ayez pi- 4 s 8 . 
tié de nous , ces paroles , Qui avez Souffert 
pour nous, lefquelles attribuoient la Paffion 
de J. C. à toute la tres-fainte Trinité, &é- 
toient fufceptibles de plusieurs autres fens 
tous heretiques. Ce brouillon s’empara du 
Siégé d’Antioche , d’où l’Empereur Leon fuc- 
xefleur de Marcien le bannit. 

La ville de Conftantinople ne fût pas ex- 4 7 *• 
.empte des troubles caufez par les fauteurs 
d’Eutyches : car le faint Patriarche Genna- 
de étant mort , on luy donna pour fuccef- 
feur Acace qui favorifoit l’héréfie Eutychien- 
ne. 

Cette erreur fi groflîere trouva des Prote- 
cteurs dans la perfonne de la plupart des 
Empereurs depuis la mort de Marcien & de 
Leon. Zenon fous prétexte de pacifier les 
troubles , fît un Edit d’union , qui ne con- + * *’ 
.tenoit aucune héréfie , mais qui admettoit à 
la Communion les ennemis du Concile de 
Calcédoine , fans les obliger à recevoir ce 
Concile : ce qui fit rejetter cét Edit par les 
plus fages Catholiques , & 1 es hérétiques n’en 
furent pas plus contens. C’eft le fort ordi- 
naire de tous les ménagemens que l’on prend 
'pour accorder deux partis oppofez. De-là 484, 
Le formèrent les Acéphales , ou gens fans 
chef, Euty chiens zélez qui fe feparerentde 
la communion dé ceux qui recevoient l’E- 
dit' 
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dit d’union , parce que le Concile de Cal- 
cédoine n’y étoit pas expreflement con- 
damné. 

s L’Empereur Anaftafe les protégea , & fit 
brûler les a&es originaux du Concile de 
Calcédoine. Ce fût par la faveur de ce Prin- 
ce , que Sevére Moine Eutychien fût fait 
Patriarche d’Antioche. Il devint le Chef 
<les Severiens. L’Empereur fit chanter le TrJ- 
fagiott , avec cette addition : Qui avez été 
crucifie pour nous , comme Pierre le Foulon 
l’avoit autrefois voulu. 

5 1 8. Juftin Prince Catholique remit les affaires 
de la Foy dans un meilleur état. Cependant 
certains Moines Scithes qui étoient ortho- 
doxes, mais d’un efprit un peu inquiet, s’en- 
têtèrent du temps de cet Empereur , défaire 
recevoir cette propofition ; Un Je la Trinité 
a été crucifié dans la chair , & trouuérent de 
l’appuy dans le Duc Vitalien parent d’un de 
ces Moines, qui étoit en grande faveur au- 
près de l’Empereur. Le Pape Hormifde écri- 
vit une lettre pour condamner cette nou- 
veauté , & Jean Maxence un de ces Moines 
fort habile homme, feignant que cette let- 
tre étoit fuppofée , écrivit pour la réfuter. 
Luy & fes compagnons étoient unis fort é- 
trôitement avec les Evêques d’Afrique rélé- 
guez en Sardaigrte pour la Foy, & fur tout 
avec S. Fulgence, a qui ils envoyèrent leur 
proflion de Foy touchant l'Incarnation & la 
Grâce. Ce fût peut-être en confideration de 
ces faints Conreffeurs , qu'on traita enfuite 
favorablement ces Moines Scytes. Un con- 
.J3**cile tenu à Rome environ l’an ç 3 *. fous le 

Pape 
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■pape Jean 1 1. furnommé Mercure , décida 
qu’on pouvoit dire : Vtt de la a Trinitd a a 
J'ouffert dans la chair , contre l'opinion op- 
pofée des Moines * ^Âcamitet ; ainfi ap-* Q.u3ne 
peliez , parce que s'étant partagez en trois 
chœurs, ils chantoient jour & nuit les lotian- 
ges de Dieu , fans interruption. Juftinien 
s’était déclaré leur ennemy , parce qu’ils 
/embloient pancher du côte dn Neftorianif- 
me, en niant qu’un de la Trinité eût été in- 
carné , & eût fouftèrt dans la chair , & que 
la Vierge fût véritablement & proprement Me- 
re de Dieu. Facundus les diftingue des Ne- 
ftoriens, en ce qu'ils nenioientpas que Ma- 
rie fût Mere de Dieu ; mais qu’elle le fût 
proprement. En effet ils condamnoient eux- 
mêmes Neftorius ; cependant leur Foy étoit 
fufpeéte avec beaucoup de fondement. 

La décifion du Pape Jean & de fon Con- 
cile n'eft pas contraire à celle du Pape Hon- 
mifde. Ce Pape ne condamna pas la do&ri- 
ne des Moines Scythes , mais leurs empor- 
temens & leur opiniêtreté à vouloir faire re- 
cevoir par tout une propofition , dont on 
auroit pû fe pafler , & qui môme n’étant 

Ê as fans équivoque , pouvoit être fufcepti- 
le d’un mauvais fens. Mais lorfqu’on re- 
connut que ceux qui la rejettoient & la 
combattaient avec chaleur , favorifoient les 
Neftoriens, jufqu’à nier que Marie Çàt pro- 
prement Mere de Dieu , alors le Pape & les 

Evô- 


a Cafliodote employé cette expreflîon : TimiiJJime 
crtdulilMte tenertdnm tft ttnmrft de Trinitatt , fret unatn ex 
Trinitdtt Perfcnam , Detim vertum Maria Vir - 

£int hamtmm faÜHM t ire. 
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Evêques Catholiques fe déclarèrent en faveur 
de cette propofition. "" 

II. Ce fut â l’occafion de toutes ces con- 
teftations , que Cafliodore & les autres Sé- 
nateurs prièrent le Pape d'expliquer fon fen- 
timent; ce qu’il fit dans une fçavante lettre.- 
II y examine trois principales queftions qui 
luy avoient déjà été propofées par l’Empe- 
reur Juftinien, dont la première eft : Si un 
de la Trinité a fouffert dans la chair ; à guoy 
il répond affirmativement, & il appuyé fon 
fentiment de plufieurs raifons tirées tant de 
l’Ecriture fainte , que des Peres Grecs & La- 
tins. Il cite particuliérement S. Auguftina- 
vec un bel éloge , afsûrant que l’Eglife Ro- 
maine fuit fadoétrine, félon les Decrets des 
Papes fes prédecefleurs. Sur la fin de cette 
lettre le Pape rend grâces à Cafliodore & à 
ces Sénateurs , de leur vigilance & de leur 
follicitude pour la Religion , & il leur recom- 
mande de n’avoir aucune communion avec les 
^Actimites , parce que ce font des Neftoriens. 

On doit admirer en cette occafion l’humi- 
lité de Cafliodore , lequel étant fi fçavant dans 
les dogmes de la Religion , crût neanmoins 
ne devoir pas s’en tenir à fes propres lumiè- 
res. Il fignala encore fa foy en ci’autres ren- 
contres. 

Veranilda Dame de qualité parmi les Gots, 
avoit quitté l’Arianifme pour fe faire Ca- 
tholique. Ce changement de Religion luy 
attira de mauvais traitemens , dans une na- 
• tion fort attachée à l’héréfie. Jnftinien en 
fit des plaintes à Theodat. Le Roy répon- 
dit que cette affaire s’étoit paffée au ternes 
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de Tes a prédecefleurs : que cependant il fe- a 
roit donner une entière fatisfa&ion à cette 
Dame , en forte qu’elle n’auroit pas lieu de 
fe repentir de ce qu’elle avoit fait. Comme 
il ne faut pas douter que l’affaire n’ait été 
^envoyée à Cafliodore , il eût la meilleure 
part à l’aârion de juftice que Theodat fît en 
cette occafion. 

III. Après la Foy rien n’étoit plus cher à 
CalTiodore que la fcience des faintes lettres ; 
c’eft-pourquoy il forma le deflèin de les fai- 
re enfeigner publiquement dans la Ville de 
Rome, & il le propofa au Pape Agapetqui 
fuccéda à Jean II. en l’an 535. C’elt ce qu’ils». 535. 
nous apprend dans fa Préface fur fon Livre 
de la manière d 'enfeigner les faintes lettres : 

Ayant remarqué l’ardeur extrême avec la- tc 
quelle on fe porte à l’étude des lettres pro- {C 
phanes .... j’avouë que je me fais fenti tou- “ 
ché d’une douleur violente de ce qu’il n’y “ 
a point de Maîtres publics deftinez àenfei- <c 
gner les faintes Ecritures, pendant que les <c 
Auteurs prophanes font expliquez par des “ 
Maîtres tres-célébres. C’eft pourquoy j’ay c< 
fait autrefois tout ce que j’ay pu avec le <c 
faint Pape Agapet qui gouvernoit alors tC 
l’Eglife de Rome, pour établir en cette “ 

V iîle à mes frais , des Chaires de fçavans <c 
Profefîeurs dans les écoles Chrétiennes , afin c f 
de procurer par là le falut des âmes, & de ci 
polir le langage des Fidèles; imitant ce“ 

G qui “ 

a Apparemment fous Theodoric , dans le temps qu’il 
fît tant de menaces aux Catholiques; ayant irrité 
parlafévérité qu’on exerçoit contre les Ariens dans les 
terres de l’Empire. 
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,,'qui s’eft pratiqué autrefois dans Alexandrie 
„ pendant fôrt long-temps , à ce que nous 
„ apprenons , & ce qui fe pratique encore 
„ préfentement dans Nifibe ville de Syrie, 

,, où TÉcriture Sainte eft expliquée aux Juifs; 

„ ce qui doit à plus forte raifon fe pratique» 
,, chez les Chrétiens. 

Cafliodore ne pût exécuter ce defleinii 
glorieux pour luy , & fi utile pour l’Eglife, 
à caufe des guerres funeftes qui comm en- 
voient dés-lors à défoler l’Italie ; & ce fût 
pour fupoléer au défaut de ces Profeflêurs , 

3 u’il écrivit enfuite fon Livre de la manière 
’enfeigner les lettres Divines , qui eft com- 
me une introdu&ion à l’étude de l’Ecriture 
fainte. 

Il y a fujet d’être furpris , de ce que Ro- 
me n’a point eu durant tant de fiécles, d’E- 
coles publiques, oû l’on enfeignât les fain- 
tes lettres , qüi font la véritable Théologie. 
Peut-être que l’Eglife Romaine étantle cen- 
tre des traditions Apoftoliques , n’avoit pas 
befoin de ces fecours, pour conferverla pu- 
reté de la Religion, & qu’il luy fuffifoit de 
s’en tenir exa&ement à ladoétrine qu’elle a- 
voit reçûë par la prédication des laints A- 
pôtres. 

L’Ecole d’Alexandrie a été fi célébré , à 
caufe des grands hommes qui en fontlbrtis, 
qu’elle n’a pas befoin qu'on la fafie cpnnoî- 
tre. Quant à celle de Nifibe , elle rt l a pas 
fait tant de bruit, foit parce qu’elle étoité- 
tablie pour des Juifs , & qu’elle n’étoit pas 
fort fréquentée par les Chrétiens , quoi-qu’il 
y en eut quelques-uns qui aUafiènt s’y faire 

•- - ■ in- 
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inftruire, Toit parce que cette Ville étoit à 
l’extrémité de l’Empire Romain , dans le voi- 
finage des Perfes , aux infultes defquels elle 
a été fouvent expofée. Junilius Evêque Afri- f 
cain a néanmoins fait mention de cette Eco- 
Jfle, dans un Ouvrage fur l'Ecriture fainte, 
qu’il adrefla àPriraalius Evêque d’Adrumet, 
qui a écrit fur l’Apocalypfe. Junilius le fait 
reflouvenir , qu’étant tous deux à Conftan- 
tinople , il luy avoit parlé d’un Perfan nom- 
mé Paul , qui avoit été inflruit dans l'Ecole 
des Syriens de Nijibe , oti la Loy divine étoit 
enfe ignée par les réglés , comme l'on enfeignt 
communément la Grammaire 13 la Rhétorique, 

Ce paflage de Junilius prouve que les Chré- 
tiens alloient auflî fe faire inftruire dans ces 
Ecoles de Nifibe , parce que Paul dont il par- 
le, étoit Chrétien. Neanmoins elles étoientp r „f c fl* of 
principalement pour des Juifs , comme leDoétore* 
montre l’antithefe que CalTiodore fait entre fch ?l* 
l’Ecole des Juifs ou des Hébreuxdpntilpar-^cipe- 
le, & celles des Chrétiens. renc 

IV. CalTiodore n’eut pas moins cje foinde Chriftia - 
procurer aux Romains les fecours temporels, n ** 
dont ils avoient ûh extrême befoin , que les 
biens fpirituels. La cherté étoit grande dans 
Rome, & l’on y craignoit la famine. Le 
Préfet du Prétoire ne fe contenta pas d’écrire 
aux Gouverneurs & aux Officiers qui étoient 
fournis à fon autorité , d’y pourvoir prom- 
ptement. Il fit plufieurs voyages fort in- 
commodes dans un âge aulfi avancé que le 
lien , pour remédier à ce mal. Il tint là- 
deÏÏùs divers confeils ; enfin il ne fe donna 
aucun repos , qu’il n’eût pourvu aux nécef- 

G 2 fitez 
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fitez de cette grande Ville. li a fi bien peint 
les fentimens de fa charité en une lettre à 
Ambroife fon.Lieutenant dans Rome , qu’on 
fera bien-aife d’en lire icy quelques ex- 
traits. 

Il luy, marque d’abord qu’il ne peut luy fai-: 
re ni de préfent plus agréable , ni de plaifir 
pins fenfiole , que de procurer l’abondance à 
la ville de Rome. Que c’eft pour cela que 
luy même s’eft expofé aux incommoditez des 
voyages, & qu’il eft entré dans tant d’agi- 
tations, de follicitudes & de différentes pen- 
fées, voulant qu’un peuple accoutumé de- 
puis long-temps aux délices , en jouïfle en- 
core durant les tres-heureux temps du régné 
de leurs Princes , &c qu’il ne foit pas réduit 
„à la néceilité. A Dieu ne plaife, dit- il, 
„ que je mange jufqu’à me rafîàfier , tandis 
„ qu’il y aura un feul des Romains qui aura 
„ faim. Je regarde leur indigence comme la 
„ mienne propre. Je ne fçaurois goûter la 
„ joye à'moins que je n’aprenne qu’ils feré- 
„ jouïffent, & que la triftefle eft bannie de 
„ leur Ville. Qu’on ait donc foin de faire, 
„ avec toute la diligence poflible , une eran- 
„de provifion de froment , & qu'il foit.fi 
,,bon que le pain qu’on en fera, bien loin 
„de donner de l’horreur, puiflè être mangé 
„ avec delicçs. Qu’on le fafle de jufte poids.... 
„ Eloignez - vous d’un lucre criminel, d’un 
„ gain fordide. Tout ce qu’on entreprendra 
„& tout ce qu’on fera mal -à- propos là- 
„ defTus , m’offenfera & me bleflera jufqu’au 
„vif. Que perfonne ne croye légère une pa- 
„ reille faute. Je confentirois plutôt à. me 

* voir 
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voir mal-traité en ma perfonne , qu’à fouf- c * 
fhr qu’on diminuât quelque chofe desavan-** 
tages des Romains. u 

Ce n'eft pas, ajoûte-t-il, que je recher- 4 * 
che leur faveur ni leurs applaudiflemens. Je 1 * 
n’ay nul autre motif que de remplir à leur 11 
égard tous les devoirs de la charité & de 1 * 
l’amitié que j’ay pour eux ; ce que je tâ- 11 
cheray d’accomplir tou jours, avec le fecours ** 
de Dieu. Car fi tous les citoyens doivent 11 
être traitez favorablement , les Romains 11 
méritent encore quelque chofe de plus que 11 
tous les autres. Cette Ville ornée de tant 1 * 
d’excellens perfonnages, & de tantd’illü-** 
{ 1 res Sénateurs , heureufe par la noblefle de “ 
fes peuples, ne doit rétentir que des loüan- 11 
ges de nos Princes , enforte que les étran- 1 * 
gers qui y demeurent, en foient ravis d’é- 1 * 
tonneraient? . **” 

Il témoigne enfuite fa reconnoiflànce en- 
vers cette Capitale du monde, des fouhaits 1 
& des vœux qu’elle avoit fait pour fon élé- 
vation à la Préfecture du Prétoire , & il re- 
commande à Ambroife "de la gouverner en 
qualité de fon Lieutenant avec tant de dou- 
ceur, qu’elle ne rabatte rien de cette affeCtion 
qu’elle a conçue pour luy. Il finit cette let- 
tre par une priere qu’il fait à Dieu pour la r 
confervation des Princes , &pour l’abondant 
ce, & par une exhortation à la confiance en 
la divine mifericorde. 

Quelques foins que nôtre illuftre Préfet du 
Prétoire fe fût donné pour préferver Rome 
du cruel fléau de la famine, il ne s’en attri-» 
bua point l’honneur ; mais il le déféra tout 

G 3 en- 
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• entier aux prières du Pape Jean, & aux bon— 
nés œuvres du Clergé, comme il le marque- 
„ dans fa lettre à ce Pape : Nous vous fom- 
„ mes redevables dé toute nôtre profperité, 
„ luy écrit il , vos jeûnes & ceux de vôtre. 
„ Clergé ont délivré le peuple de la faim. La- 
,, trifteffe qui défiguroit toutes chofes, &qui 
„en ternifloit tout l’éclat, a été bannie par. 
„ de précieufes larmes ; & nous avons été dé- 
„ chargez promptement par vos travaux , de 
„ ce fardeau qui nous incommodoit fi fort. 

V. Nous verrons bien-tôt Cafiîodore ap- 
porter les mêmes foins pour foulager la Li- 

r rie, l’Emilie & le pais de Venife, dans 
temps d’une grande difette. Il eût même 
la prévoyance de Jofeph , pour faire amafler 
des bleds, & en remplir lesmagazins, dans- 
une année où l’on en avoit recueilli une gran- 
de abondance, afin de les referver pour les 
années fuivantes, qu’il conjeduroit devoir 
être maûvaifes, foit que fes conje&ures-fuf- 
fent fondées fur la parfaite connoiflance qu’il- 
avoit de l’Aftronomie & de la difpofition 
de l’air & des eleraens , foit qu’il pénétrât 
dans les deflèins des ennemis de. l’Etat, qu’il 
prévoyoit devoir bien-tôt éclater; ce quiat- 
tireroit immanquablement fur l’Italie, la fa- 
mine & tous les autres malheurs qui font des 
fuites de la guerre. Il ne fe trompa pas dans, 
fa conjeûure, comme là fuite nous le fera., 
voir. 

La lettre qu’il adrefïà au même Ambroife 
fon Lieutenant dans Rome, pour luy don- 
ner ordre de faire ces provifions, nous ap- 
prend que dans lannéé qu’il écrivoit, on a- 

voit 
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voit eu en Italie un temps à peu -prés fem- 
blable à celui que nous avons éprouvé de- 
puis peu en France, durant plus de dix huit 
mois; un printemps fans nulle douce tem-^-SJ*' 
perature, un efté ians clialeur, un fort grand 
froid pendant les mois qui dévoient cuire & 
meurir les fruits , un fdleil affoibli & prefque 
éteint, non dans le feul moment d’une éclip- 
fe , mais pendant le cours de toute une an-r 
née. Cette alteration des fâifons luy faifoit 
prévoir quelque grande a révolution- Les w 
nommes, dit-il, font dans de grandes in--** 
quiétudes , lorfqu’ils voyent Porclre des cho- * ( 
les changé : car il n’arrive rien fans caufe , “ 

& le monde n’eft pas gouverné ni conduit “ ' • 

par lehazard , mais par les fages confeils de 
Dieu. Si donc nous fommes étonnez lorf- ** 
que nous remarquons que les Rois renver- “ 
lent ce qu’ils ont eux-mêmes établi, quand “ 
même ce ne feroit qu’un changement de peu “ 
de conféquence, comme lorfqu’ils s’haDil-i* 
lènt d’une autre maniéré qu’ils n’ont ac-“ 
coûtumé : quelle doit être nôtre frayeur “ 

& nôtre furprife , lorfque nous obfervons “ 
tant de changemens confidérables dans le u 
premier des aftres, que nous voyons privé “ 
de fa lumière & de fa chaleur ; dans la lu- {< 
ne , & dans les étoiles > . H 

VI. Nôtre fage Miniftre qui n’avoit de 
vûës que pour, le bien de l’Etat qu'il gouver- v 

G 4 noit, 

a Procope rapporte la même chofe au 1 . il, de l’hiftoi-* 
re delà guerre des Vandales , c. 14. & dit que l’année où 
cela arriva, écoit la x. dé l'Empire de ]uftinien, qui fe 
rencontre avec l’année 5-36. de nôtre Seigneur. Cét Hi- 
lton en dit qu’âpres cfelal’on ne vit que malheurt, la guet- 1 
re , la famine , Sc cous les maux imaginables. 
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noit, & pour le foulagement des peuples, 
crût ne pouvoir rien faire de plus avantageux 
pour eux , que d’empêcher par fa vigilance 
oc par fon autorité , qu’ils ne fuflènt vexez 
des Juges & des Officiers du Roy. C'eft- 
pourquoi non feulement il vouloit les con- 
noître d’une probité achevée avant que de 
les établir en Charge, mais il éclairoit enco- 
re de prés leur conduite après leur réception, 
de peur qu’ils ne fe corrompiflent. C’eft de 
quoi plusieurs de fes lettres Font foy, partir 
culierement celles qui font adreffées à divers 
Chanceliers de Provinces, dans les livres xi. 

& XII. 

• Il eût auffi beaucoup de compaffion pour 
les peuples dans l’impofition des tailles , & 
il en déchargea ceux qui avoient été réduits 
,, à la pauvreté par des années fteriles : Car, 

dit-il , c’eft une conduite cruelle de de- 
„ mander des fubfides à ceux qui font eux- 
, f mêmes dans la riéceffité de mandier , & de 
,, les forcer de donner les chofes , dont ils 
„ ont un preflànt befoin. C’eft vouloir éxi- 
ger des larmes pour tout tribut , que de char- 
ger d’impôts un peuple , qui eft dans l’im- 
puiiïance de les payer , & qui ayant tout per- 
du , n’a plus que des larmes pour déplorer 
fa mifere. 

Il ufa particulièrement de cette modéra- 
tion , à l'égard de certaines Religieufes pau- 
vres , qui n’a voient pas de quoy payer les • 
tailles qu’on leur demandoit, à caufe des 
terres qu’elles poffedoient , parce qu’elles a- 
voient été déiolées par une inondation qui 
avoit été fuivie de la fterilité. L’Empereur . 

J«- 


DE CÂSSIODORÊ, Lïv. IL ' ijj 

Jnflrinien les avoit recommandées à Theo- 
dat, & ce Prince renvoya l’affaire à fon Pré- 
fet du Prétoire. Il nepouvoit choifirunMi- 
niftre plus difpoféà foulager ces faintes fil- 
les dans leurs difgraces. 

Il étoit l’ennertiy déclaré des gens d’affai- 
res qui s’énrichiffoient des miferes publiques. 

II appelle détejlablef toutes leurs induftries , L - * 
& toutes ces' vçyes indirectes qu’ils prennent 7 ‘ 
pour fatisfaire leur avarice. On s’avance da- “ 
varitage par la voyede lajuftice, écrit-il à “ 
des Juges, que par les rapines. Comment “ 
peut-on fe perfuader qu’on gagne quelque “ 
chofe lorfqu’on perd la bonne confidence? “ 

Ne comptez pas pour une légère ou pour “ 
une médiocre récompenfie les thréfiors de “ 
l’innocence , dont la confidence efl: enri- “ 
chie. Je promets cependant de recompen- “ 
fer encore Ceux que je fiçauray s’être corn- “ 
portez avec honneur & en gens de bien. • “ 

Une des chofies qu’il recommandoit da- 
vantage aux Juges & aux Intendans des Pro- 
uinces, étoit qu’ils fifïent connoître les be- 
foins des peuples, & qu’ils luy envoyaflent L,XI * 
les Requêtes au’ ils leur préfientoient , afin^’ 6, 
d’y avoir égard; bien loin d’étoufer par des 
menaces' les plaintes dans le fiein de ceux qui 
fouffroient , & qui étoient opprimez , & de 
punir comme des cris féditieux les gemifîè- 
mens exprimez par le fieul fentiment de la 
mifere. Enfin il regardoit tous les Officiers } hiit 
comme établis pour procurer le repos de ceux^’ s * 
qui étoient fournis à leur authorité. 

Afin de ne rien oublier de ce qui pour- un, 
roit contribuer à leur fioulagement , il eût'*’* 11 * 
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foin de mettre un prix modéré aux vivres , en 
forte que ceux qui les vendoient n’yperdiC- 
fent pas , mais aulil n'y gagnaflent que rai- 
fonnablément ; & que ceux oui les ache- 
taient , n'èuflent pas occafion de fe plaindre. 
Dans l’Edit qu’il fit fur ce fiijet il fpecifia 
toutes les différentes denrées, & taxa leur 
prix , condamnant ceux qui y contrevien- 
draient , à une amende de fix a lous d’or pour 
chaque contravention , & même au fupplice* 
des baftonnades , afin que tout enfemble la 
crainte de la perte du bien , & celle de la pei- 
ne corporelle, reprimât la cupidité, & fer- 
vît de frein à l’avenir. Et parce que ceux 
qui tenoient les hôtelleries , interprétaient 
mal cét Edit, prétendant qu’il n’étoit fait 
qu’en faveur des- citoyens, & non pas desé- 
trangers qui logeoient chez eux , de forte 
qu’ils refufoient defe réduire à leur égard au 
prix porté par l’Edit , Cafliodore en donna un 

. fe- 

a Quoique nous nelifionrpas ( fous dV, ) néanmoins 
il a fallu l’entendre ainfi, afin que l’amende dontilefticy 
parlé, fût un peu conûderable. Il femble même que Caf- 
modore parle toujours desfous d’or , comme 1. v. ep. io. 
iStx milita denarierwn fotidnm effe volucrunt, feilittt Ht ra~ 
Jiantit metalli formata rotunditas , atatem tnuttdi qnajt fat 
aurtus cotrvenienier inelttderct. Cefouétoitd’or, comme 
il paraît allez , l.v.ep. x. Theodoric ordonne que pour 
empêcher l’armée des Gepides de faire des defordres , on 
leur donne par tête trois fous chaque femaine. Ces fous é- 
toient auffi d*or : caries troupes étoient alors fort bien en- 
tretenues ,& avoient une greffe paye , n’étant composées 

Î |ue deperfonnes de condition libre & même nobles, en- 
orte qu’alors être foldat & être noble étoic la même cho- 
fe. I’eut-être même les Etrangers étoient-ils des-lorsfur 
le pied où font parmi nous les troupes étrangères , qui ont 
double paye. La lettre qui fuit immédiatement celle-là ne 
laifTi aucun fcrupule : In anro tebis très félidés per hcbdê~ 
madam tli^imus deJUnart écrit Theodoric aux Gepides, 
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fécond , par lequel il leur étoit enjoint de fe 
foûmettre au premier, fous les memes peines 
qui y étoient portées. Car fi l’on a réglé un “ 
jufte prix en faveur d’un peuple qui vit en “ 
repos dans fon pa is & dans fa V ille , à com- “ 
bien plus forte raifon , dit Caffiodore , doit- “ 
on avoir cômpaffion des étrangers 8c des “ 
paiïàns, qui loufFrent allez d’ailleurs , & “ 
pourvoir à leurs befoinsrLa bonne réception “ 
qu’on leur fait , ajoute t-il, doit calmer leurs “ 
inquiétudes^; adoucir leurs chagrins.Qu’on u 
prenne donc garde, qu’il n’arrive que ce u 
qui a été établi pour le loulagement des peu- u 
pies, nefoitune ocafion de leilr faire louf- “ 
ffir de cruelles vexations, 6c ne les expofe “ 
à un traitement tyranique. Que les hôtes u 
fôient reçûsen ne payant que le prix réglé. u 
Que celuy qui eft invité à l’hofpitalité, com- *.* 
nie à une grâce 8c à une faveur qu’on veut “ 
Iüy faire, ne devienne pas la proye d’une “ 
avarice injufte. C’eft imiter les voleurs de “ 
de grand chemin que d’attirer chezloy les“ 
voyageurs , dans le defïein de les depouïl- “ 
1er. Qu’on ne s’imagine pas être à couvert u 
des recherches de la Juftice , par l’éloigne- “ 
ment des lieui^ Enfin il ordonne qu’on n’ex- “ 
cede pas le prix qui fera fixé par les Gentils- 
hommes qu’il envoyera fur les lieux, pour 
regler toutes chofes de concert avec les Bour- 
geois 6c les Evêques, afin queceux qui tien- 
nent hôtellerie fe contentent de gagner hon- 
nêtement, 8c qu’on ne puifiè pas dire, d’eux 
qu’ils demeurent fur les paflages , comme des 
voleurs 6c des bandis qui alhegent les che- 
mins , & y exercent leurs brigandages. 

G 6 VU. 
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z- xi. VII. Il eût toujours égard au mérité dans 
**' 4 ‘ la diftribution des dignitez. Il croyoit que 
l’on devoit choifir les Avocats qui avoient fait 
l’honneur du Barreau , préférablement à tous 
les autres , pour remplir les charges de la Ré- 
publique. Auili les honneurs de la Magiflra- 
ture font-ils la jufte récompenfe des travaux 
de cette profeflion glorieufe mais pénible ; 
a & comme dit a Sidoine Apollinaire , les di- 
gnitez & les emplois commencent où les a- 
étions de la plaidoirie finiflènt : é’eft-à-dire 
qu’on ne quittoit l’exercice d’ Avocat que 
pour entrer daus les Charges & dans les Ma- 
giftratures. 

Il donnu des avis - importans à tous ceux 
qui étoient pourvus des Charges; prefque 
toutes fes lettres en font remplies , & parti- 
culièrement celles qu’il écrivit comme Préfet 
du Prétoire aux Chanceliers de diverfes Pro- 
vinces , & à d’autres Officiers. 

Il vouloit qu’ils fi fient gratuitement toutes 
«.#/>. 6. les expéditions, & que non feulement ils 
fuflent exempts de tout ce qui pouvoit ref- 
fentir la rapine & le gain fordide , mais qu’ils 
obligeaient aufli tous leurs officiers & leurs 
„domeftiques, à ne rien prendre : Car ileft 
„ inutile, dit-il, qu’un Juge s’abftienne de 
b ,> prendre b des prefens , s’il donne à plufieurs 

H. tp. 8. „ autres la permiflion d’en recevoir. Leçoa 
importante pour tant de Magiftrats & d’Of- 
- ficiers 

« JJvccationtt cum finiuntur , tune inciphmt Dignité- 
Ut. Sidon, 1. 1 . ep. H. > 

a Pierre de Blois décrit ainfi ces abus : Etafifti ttr- 
ribiles virgatlfi nihil dedem ofitarit, nihil afînm t(t, Si ni— 
bil attujeris, ibis , Homere , foras. Pofl primum C trbtrmm 
fttpcrtft ali ut hmibiliu p. ad Sacell. aulicoi Regis Angl» 
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ficiers qui fe flattent de defintéreflement & 
d’intégrité , parce que leurs mains ne pren- 
nent rien des parties, pendant qu’ils leslaif- 
fent piller par les mains de leurs Secrétaires , 

& que depuis le premier jufqu’au dernier de- 
leurs domeftiques , tous ont part à la proye, 
qui peut-être même leur tient lieu de gages 
& de récompenfe. 

On apprend d’une lettre de Cafliodore, que L - 
les Préfets du Prétoire avoient leurs Chance- 
liers, qui étoient comme les Huifliersdu Con- 
feil. 11 appelle leur état une efpéce de milice 
domeftique.Ils préfentoientauPréfet ceux qui 
avoient obtenu audience de luy , & même ils 
leur fervoient d^interpretes , & expofoient 
leurs Requêtes. Ils étoient obligez au fecret: 
ils expedioient les Ordonnances des Préfets , 
fans rien prendre. Leur nom étoit tiré des 
Chanceaux ou des balluftrades faites en façon 
de treillis , où ils fe tenoient à la porte des 
Princes, ou des Préfets du Prétoire. Fai-“ 
tes réflexion fur le nom de Chancelier “ 
que vous allez porter, écrit-il à Jean qu’il u 
élevoit à cette Charge : ce que vous ferez “ 
dans vos a chanceaux ne pourra pas être “ 
caché : vous gardez des portes qui font à “ 
jour , des clôtures ouvertes : vos portes “ 
font toutes percées de petites fenêtres ... “ 
on vous voit de tous les endroits. “ 

Cependant onenvoyoit de ces Chanceliers'" 
dans les Provinces, pour y porter & y exé- 
cuter les ordres duConfeil, pour y terminer 

G 7 les 
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a Lattre non fotefi quoi inter eanetîltt egtris. Tenet 
fttifff Intidat foret , JtUnflr* patenti», fencftratat januat. 
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les affaires , pour y lever les tailles , & on 
leur donnoit des gardes appeliez Suions , qui 
ufoient de contrainte contre ceux qui refu- 
foient d’obéir. 

Selon Cailiodore , ce n’étoit pas affez pour*' 
un Juge , d’être exempt de crime , s’il n’é- 
toit même à couvert de tout foupçon. Ce- 
ibîd. „luy, dit-il, quieft fufpeâr, & que lepu- 
$f. $. „blic accufe, n’éft gueres different de celuy 
„ quieft criminel. Il exhorte ceux qui font 
dans les Charges, à s’en acquiter fi digne- 
ment , que l’année de leur adminiftration pa- 
rodié courte , & qu’ils s’épargnent la peine de 
briguer d’autres Charges , par l’empreflèment~ 
que les peuples auront à les demander pour • 
eux. 

Ih xi 1 • Lorfque les avertiffemens ne fuffifoient pas 
pour arrêter l’avarice & lés autres vices des 
Juges,, il employoit les menaces. Il déclare 
à ceux qui amnfloient de l’argent, pour ra- 
cheter leurs crimes par de groffes lommes , 
que leurs richefles mal acquîtes ne leur feront 
,, d’aucun fecours. Nous ne vendons pas 
„ ceux qui commettent des fautes punifîa- - 
„bles, dit-il, nous ne les relâchons pas pour “ 
„ de l’argent ; ce feroit faire un trafic de leurs 
„ crimes : mais nous nous déclarons leurs *= 
„ perfécuteurs. 

nu. tp- Il avoit un foin tout particulier de faire 
s . & 7- garder la difcipline dans les troupes , en quoy 
il fait confifter leurs principales forces. Lors 
L. xi 1 • toutefois que nonobftant fes ordres & fes pré- 
‘5 ^cautions , il arrivoit que les gens-de-guerre • 
filfent quelque dégât dans les Provinces , il 
îe réparoit , foit en diminuant les tailles A 

pro- 
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proportion , Toit même en diftribuant des 
lbmmes confidérables. 

Afin de foulager les peuplés dans le paye- j^ dt 
ment des impôts > & de les tirer d’entre les ep, , 8. 
mains des Receveurs & desTraitansquiles 
exigeoient, & qui abufoient ordinairement 
de leur autorité, il permit aux particuliers 
de porter eux -mêmes leurs taxes dans les 
coffres du Roy , afin de s’exempter ainfi 
des vexations ordinaires de ces fortes d’Of- 
ficiers. 

Ayant appris que fous le nom des Maîtres lhid ' f P* 
des aComptes, ils retranchoient aux EgH- I3 ' a( 
fes, une partie de- ce que la libéralité des 
Princes leur avoit accordé, il en fût telle- 
ment touché , qu’il ordonna qu’on privât des 
honneurs de la milice , & qu’on dégradât de 
noblefle, ceux qui commettroient de fem-- 
blables fautes; & que l’on confifquât leurs 
biens mal acquis. Il regardoit Dieu offenfé 
dans laperfonne de fes Minières. Et com- 
me le bien des Egîifes eft le patrimoine des 
pauvres , il avoit horreur de ces hommes bar- • 

Dares , qui ont la cruauté de s’enrichir des 
aumônes qui leur ont été données , & 
de faire fervir â leur luxe , ce qui eft deftiné 
au foulagement des plus prenantes nécefii- 
tez de ces miferables. 

Il y avoit des Officiers établis dans RomeL xn, 
pour diftribuer au peuple des vivres, que la 'P* 
libéralité des Rois leur avoit accordez. Caf- 
fiodore fçavoit que les bienfaits des Prin- 
ces diminuent & s’altèrent , en paflànt par 
des mains étrangères, à moins qu’elles ne 

foient 
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>, foient bien nettes , comme, dit-il, l'esRi 
,,la pins pure & de la meilleure fource, 
,, contra&e de la corruption , en pafiant par 
,, des endroits bourbeux. C’eft-pourquoi il 
prît connoifTance de'la maniéré dontfefai- 
foient ces diftributions , & donna ordre que 

S erfonne n’en profitât que les véritables 
^omains, à l’exclufion des efcîàveS , & d& 
tous ceux qui n’avoient pas droit de Bout- - 
geoife dans Rome. 1 

. Par un motif de piété, il délivroit quel- 

quefois lés prifonniers-, afin de fe rendre par- 
la digne de la miféricorde dti Sauveur des 
hommes, & de pouvoir arriver à ltiy par 
line voye fi fure. 

VIII. Au refte l’attachement que le Pré- 
fet du Prétoire avoit pour ces a&ions de 
piété, de charité & de juftice-, n’empëchoit 
i xii. pas qu’il ne s’acquitât avec toute l’aétivi- 
*t- 17 . té poffible, des affaires de la guerre. 11 s’y 
prépara en faifant travailler aux fortifications 
I0 . des places , qu’une longue paix avoit fait ne* 
gliger. Il fit en plufieurs endroits de grands 
magafins’ de bleds & d’autres munitions; 

Il eût foin de remplir les' coffres du Roy;- 
Enfin il difpofa les peuples à tenir de puiR 
Tantes armées fur pied , & fît tout ce qu’il 
pût pour les rendre affe&ionnez à leur Prin- 
ce, parce que leur zélé & leur fidélité font 
les principales forterefles du Royaume.' 
Mais Caflîodore travailloit en vain , pour 
fermer aux ennemis l’entrée de l’Italie & 
des autres Provinces , que le crime de Theo- 
dat leur avoit livrées : car ce miferable 
Prince arma contre foy-même le Ciel & la 

terre , 

"‘V . 
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terre, par Ton ingratitude , & fa cruauté 
envers Amalafonthe, comme nous allons 
voir. 


CHAPITRE V. 

J. J u fit nie tt fe prépare a venger la mort d' ^si- 
mula fonte. II. SoûmUJîons que fait Theo- 
dat pour détourner' guerre. 111. Les Ro- 
mains attaquent la yalmatie & la Sicile , (ÿ 
s’en rend nt les maîtres. IV. Tkeodat fait 
demander la faix par le Sénat par le Pa- 
pe , qui va a Conjlantinople. V. Vai fléaux 
Jacrez reportez à l'Eglife de S. Pierre par 
ordre de CaJJîodore. VI. Naples prife par 
les Romains , fans que fheodat fe fût mis 
en peine d'aller la fecourir. Vol. JJ armée 
le prive de la Couronne. Sa mort. 

I. A Malasonthe avoit fait la féli- 
j\ cité des peuples pendant fon régné ; 
& fa mort tragique fut le commencement 
des calamitez du Royaume d'Italie, & de 
la ruine de l’Empire desGots. L’Empereur 
Juftinien entreprit de venger le fang de cet- 
te Princeflè, pour laquelle, à ce qu'oner* 
peut juger par les apparences , il * fentoit 
tout ce qu’un grand mérite peut faire fen- 
tir à un cœur auflî généreux que le fien. 
Quand même il n’auroit pas été fenfible à 
fa perte , la politique vouloit qu’il fe fer- 

vit 

a EJIe-rcême luy écritces paroles : sMco elementiffîme 
Principnm , y obi s *mtrt inhapmtts , ô-c. ]. x ep. i . L 'im- 
pératrice Thcodora en eut de la jaloufie félon Procope 
dans Tes Anecdotes, & fût caufedelamort. 
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vît d’un prétexte fi favorable , pour dé- 
livrer l’Italie & tant d’autres Provinces du 
joüg des Gots. 

Il fçavoit que Theodat n’étoit en nulle' 
confidération parmi eux ; qu’il pafîoit pour 
bon ceconome , mais pour méchant Capi- 
taine , & pour plus mauvais foldat ; que 
fbn application à l’étude n’avoit fait de lui 
qu’un Pédant, à qui la pourpre ne conve- 
noitpas, parmy une nation belliqueufe-, 
que fon crime commii contre amalafonthe 
détacheroit de luy tous les partifans de cet- 
te Princefle, & qu’on n’auroit qua fe pre- 
fenter , pour être reçu à bras ouverts de la 
moitié du Royaume. 

Sans toutes ces circonftances ilauroitécé 
dangereux d’attaquer les Oftrogots, dans- 
un temps oh la guerre d’Afrique contre Jès 
Vandales n’étoit pas encore terminée. 

Le Royaume de Theodat comprenoit 
non feulement l’Italie, la Sicile , l’Iftrie, 
la a Dalmatie , une partie de l’Illyrie & de- 
là Pannonie > mais aufli la Provence dans 
les Gaules , la Norique ou la Bavière , la- 
SoÜabe , & le Païs des Grifons. 

Toutes les forces que cette vafte éten- 
due de païs pouvoit fournir au Roy, au- 
roient été formidables à Juilinien s'il n’a- 
voit connu par de fecrettes intelligences,. 

qu’elles 

a Outre ce que nous avons dit. I. I. ch 5 $ 1 fet 

ces Epi ires , 1 , m r. ep. yo. 1 . vt 1, ep. 4. & 24 Le Païs des 
Grifons e'toit gouverné au nom du Roy par un Duc , & la 
Dalmatie, par un Piince. Voyet au(T» Procope , l T.tlt 
tel!» Got. c. 6. Nous comprenons fous le nom de Dalma- 
tie, la Liburnie, qui doit entre l*lftrie& la Dalmatie, 
fpr la Mer Adriatique ou le Golfe de Venife , ce qui fait 
pi éfeniemeuc partie de l'Etat des Vene tiens. 
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qu’elles ne s’uniroient jamais en faveur d'un 
Prince aufli haï & auifi méprifé que celui- 
là , & que même plufieurs Seigneurs du 
Royaume fe joindroient aux Romains. 

L’Empereur avoit alors fur pied de puif- 
fantes armées commandées par des Géné- 
raux expérimentez, & déjà viûorieufes des 
Perfes & des Vandales, aufquels Beliflaire- 
avoit depuis peu enlevé prefque toute l’A- 
frique. Jamais Prince ne fut plus heureux 
que Juftinien, foit dans la paix ^ foit dans 
la guerre. Quoi-quil ait paffé pour fort a 
ignorant, il fit d’excellentes loix , par le 
confeil des habiles Jurifconfultes qu’il choi- 
fit pour cela , & c’eft: à lui qu’on eft par- 
ticulièrement redevable du corps du Droit 
Civil:. & fans avoir jamais paru à la tête 
de fés armées , il fit de fi grandes conquê* 
tes , qu’on vit de fon temps l’Empire Ro- 
main reprendre prefque fes anciennes limites* 

II. Theodat fe voyant menacé de la guer- 
ce de la part; de ce Prince employa tous lo 

les il 
*4 

a Onl'apelie Communément jfnalphabtt, comme ignor 
ranc même fon Alphabet: Cependant c’eft une méprife ; 

& on lui attribué' ce qui a été dit de Juftin Ton predécef- 
At»r. Procopequi dit beaucoup de mal de Juftinien dans 
fes Anecdotes , ne die rien de l'on ignorance; au contrai- 
re il le blâme d’avoir trop pénétré dans les fecrets de la. 
Théologie. Le mêm^Procope attribue à Juftin ce qu’on a 
cru de Juftinien depuis la verfion de Suidas par Calcon- 
dille , où letradu&eur a pris Juftinien pour Iuftin. Lea 
manuferits du Vatican ont Jtifiin & non pas luftinicn. 
Agapet Diacre derEglifedeConftantinople le loue de fon 
application à la Pbilofophie , in Tsrtntfi , 8c Agathias 
1. a. ditqu’il y avoit alors trois Princes Pbilolophes, lu- 
ftinien , Chofroat Roy des Perfe* .& Theodat Roy des 
t iots. La même Theodat appelle luftinicn Prince fqavant. 

/, io Var,ef . ia, 
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les moyens imaginables pour l’éviter. ' IK 
écrivit à l'Empereur , & dépêcha vers lui 
Ambafladeurs fur Ambafladeurs , pour lui 
demander la paix , que de ces prédecefîeurs 
avoient fait acheter autrefois aux Empe- 
reurs , à forces de prières. Mais faire tant* 
d’inftances & de foûmiflîons pour l’avoir,- 
étoit le véritable moyen de ne rien optenir, 
parce qu'il faifoit trop connoitre par là fohr- 
foible. La Reme Gudeline qui avoifbeau-^ 
coup d'efprit & d’adrefle, écrivit auffinon 
feulement à PImperatrice Theodora , mais 
aufli à Juftinien. Ils- choifirent pour Am- 
bafladeurs des Evêques recommandables par 
leur fcience‘& par leur vertu, croyant que 
leurs éminentes qualitez jointes à la fainte- 
té de leur cara&ere, les feroit écouter fa- 
vorablement. Gudeline qui n'ignorait pas 
que Theodora gouvernoir l'efprit del’Em— 
pereur, employa toutes les flatteries ima- 
ginables pour s’infinuer dans l’amitié de cet- 
te Princefle. Elle lui écrivit, que quoi qu’ih 
n’y ait rien au deflus de la Royauté , elle 
regardoit neanmoins fon amitié , comme un 
bien beaucoup plus confidérable pour elle 
que la Couronne : Qu’elle ne fouhaitoit* 
briller que* du rejaliflement de fon éclat Sc 
de falumiere: Que l’Impératrice ne devoit 
pas luirefufer cette grâce , parce que les 
aftres ne perdent rien de leurs richefles en 
les communiquant, & que c’eft même ce- 
qui fait leur principale gloire. 

Comme on n’étoit pas fur du fuccés de ces 
Ambaflàdes , Theodat donna fon application 
afc fortifier au dedans de fon Royaume. 

Il 
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'Il apprit que les Romains avoient conçu l. *. 
quelques foupçons contre lui. Il en écrivit tp. 15. 
au Sénat pour tâcher de diiliper tous leurs ^ x8, 
ombrages , & toutes leurs apprehenfions. . 

Mais comme tout dépendoit de la confer- 
vation de la ville de Rome , il envoya une 
armée ponr la défendre , au cas quelle fut 
attaquée. Il ne voulût pas toute-fois que les 
troupes füflent à charge au peuple , & fl 
les fit camper hors la ville, ordonnant que 
•le foldat ne prît rien qu'en payant. 

Ayant fçû que des Elephans de bronze, l Xm 
qui avoient été autrefois placez danslaruë <■/>• 
-appellée * facrée , étoient prêts à tomber de * ? arce 
vieillefîè , & craignant que fi cela arrivoit , ^cobde- 
1e peuple ne prît cét accident pour un fu-ftinéeà 
nefte pronoftic , il ordonna à Honorius Pré- l’exerci- 
-fet de la ville, de les faire attacher avec p' u d (f eur , 
des crampons de fer pour prévenir leurfü per fti- 
Chûte. lions. 

Afin de fe rendre agréable aux provin- 
ces , il «tfifta celles qui fouffroient la a di- *' a 
-fette, particulièrement la Ligurie & le pais 
de Venife, comme il paroît par une lettre 

addref- 

C’cft apparemment de quoi Caflîodore parle dans la 
-2,8. lettre du ta. livre : O certamen tôt» orbe prcdicandum ! 

Contra indigcntiam favamgloriofi Principis pugnat humani- 
tés .... Ncfiio qui principis ntflri b cil a mundus potins ad- 
mire t tir ... lu ufum (Jl vtris fort rbui féliciter egiffe pugnas j 
-ftd f npr'a humanitatem virtHtem tjfe confiât victffe pennriam. 

Paroles fi belles . qu’il eft à propos de les-traduire. 0 tom- 
bât digne d'être publié d'ètre loiii dans font l’{Jnivcrsl 
L'humanité de ce glorieux Prince le fait combattre contre une 
-cruelle défit te ... .Je ne ffsj quelles guerres ir quelles expé- 
ditions de ce Conquérant le monde admirera davantage . ... 

Ce n'cfl pas une chofe extraordinaire nue les hommes courageux 
combattent avec fuccés ; mais vaincre la difette, c'cjl l'effet 
d'une vertu au diffus de la vertu humaine. 
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addreffée a Caffiodore , & il y fitdiftribuer 
des bleds & du pain. 

<-• Ce grand homme étoit encore Préfet du 
Prétoire, Theodat l’ayant toûjours confer- 
vé dans cette haute dignité. Rien n’eft plus 
fuprenant parmi tant de différentes révolu- 
tions de l’Etat & de la Cour, aue devoir 
qu'il n’ait éprouvé ni revers ni changement 
de fortune, & que lui-même n’ait point 
changé , toûjours également fidele aux bons 
aux mauvaix Princes qu'il a fervis. Mais il 
faut confiderer qu’en leurs perfonnes il fer- 
voit Dieu feirl, qui ne change point , & 
qu’il avoit toûjours le même motif de don- 
ner fon application aux affaires. 

Les chofes commençoient à tourner fort 
mal pour lesGots. Juftinien amufoit Theo- 
dat par fes Ambaffadenrs , fous prétexte de 
négotiations , & feignoit d’être perfuadé des 
raifons que ce Prince alleguoit pour fe dif- 
* culper de la mort d’Amalafonthe : Mais ce 
n’étoit que pour avoir le temps de faire a- 
vancer des troupes, & d’équiper une flot- 
te , avant que de déclarer la guerre. 

An 535. III. Procope dit que cette guerre com- 
mença la neuvième année de l’Empire de 
Juftinien, qui fe rencontre avec l’an de 
Nôtre Seigneur $35. Mais il faut remar- 
quer que Procope compte par années mili- 
taires , qui commencent dans le temps de 
p^cp/^Pouverture de la campagne. L’Empereur fît 
1. 1. de donc entrer en Dalmatie l’armée d’Illyrie 
ç l Jf h e commandée par Mundus , qui étoit Gou- 
^/'verneur de cette Province. 11 étoit étran- 
ger ; mais l’Empereur avoit éprouvé fa fideli- 
té 
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té & fon zeleen diverfes occafions. D’ailleurs 
il étoit grand Capitaine & fort expérimen- 
té. Il ne fût pas plutôt entré en Dalmatie, 
qu’il mit en fuite les Gots qui oferent lui 
faire tête, & prit la ville de Solone Capi- 
tale de la Province. 

Bellifaire eût en même temps ordre de fe 
rendre maître de la Sicile avec la flotte qu’il 
commandoit. Afin de couvrir fon deflein , il 
fit répandre le bruit que cét armement étoit 
deftiné contre Carthage , & contre ce qui re- 
ftoit de l’Afrique aux Vandales: car il y en 
avoit déjà reconquis une grande partie, & 
même fait prifonnier le Roy Gilimer, qui 
avoit fervi d’ornement à fon triomphe dans 
Conftantinople. Il approcha donc de Sicile 
fous ppkexte d’y prendre des provifions pour 
fa flotte , mais en effet avec deflein de s’em- 
parer de cette Ifle, s’il voyoit jour à cette 
entreprife ; & n’ayant point rencontré d’ob- 
ftacle à la defcente qu’il fit heureufement , à 
fon arrivée il prit Catane; de là il tourna tou- 
tes fesforcescontreSyracufe,qu’il prit avec la 
même facilité. Alors prefque toutes les autres 
villes fe rendirent. Palertne feule qui avoit 
de bonnes murailles 6 c des fortifications , fît 
quelque réfiftance ; mais Beliflaire l’ayant 
attaquée du côté de la mer, qui étoit fans 
défenfe, le peuple épouventé de fe voir acca- 
blé des flèches , qu’on tiroit fur la ville , des 
hunes , ou d’une efpece de petites tours éle- 
vées au haut des mats, fut obligé de fe rendre. 

* Cette rédu&ion de la Sicile qui donna le 
mouvement à tout le refte , fût d’autant plus 
facile à executer , quelesefprit des peuples 

de 
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de cette Ifle étoient fort difpôfez à la révol- 
ta contre les Gots , & avoient déjà tâché 
de fecouër ieur joug , comme nous avons 
dit. Juftinien , pour faire une puiflante di- 
version, avoit écrit aux Rois qui regnoient 
en France , afin de les engager à attaquer 
les Gots de leur côté. 11 leur avoit meme 
envoyé beaucoup d’argent , avec prorhefle 
d’une fomme encore plus confidérable , 
lorfqu'ils auroient commencé la guerre. 
Theodebert Roy d’Auftrafie reçut Ion ar- 
gent , & prit auffi celui des Gots , aufquels 
il envoya quelque fecours. Il paffa lui-mê- 
me en Italie lorfqne la guerre y fût plus al- 
lumée, & fe déclara indifféremment contre 
les Gots & contre les Romais. Mais la di- 
fette & les maladies qui affoiblirent fort Tou 
armée , le punirent de fa trahifon , fans ef- 
facer la honte d’avoir man.qué de foy aux 
autres. 

Theodat étonné du fuccés des armes des 
Romains, prit le parti d’abandonner tout 
à Juftinien , à condition que l’Empereur 
lui payeroit une grofle penfion. Il lui en fît 
porter la parole, exculant fa lâcheté fur 
l’amour qu’il avoit pour la Philofophie Pla- 
tonicienne, qui ne lui permettoit pas de. 
répandre le fang humain , pour fe confer- 
ver un peu de terre Mais il changea de 
réfolution , fi-tôt qu’il eût appris que les 
Romains avoient été chafïez deSalone, & 
prefque toussez avec Mundus & fon fils 
Maurice, par une puiflante armée de Gots, 
dont les Chefs étoient Aflfinarius & Grippa. 
Procope dit que leur mort avoit été prédi- 
te 
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dite par un vers des a Sibylles , quimarquoit a 
qu'aprés la prife de l'Afrique , Mundus & 
fon fils periroient; ce que l'on avoit expli- 
qué jufqu’alors de la fin du monde. Cepen- r 
dans cét avantage des Gots ne fût pas de 
longue durée ; car Conftantinien reprit bien- • > 
tôt Salone avec tout le refte de la Libur- 
nie , avant même la fin de la première cam- 
pagne. 

Pour Beliflaire il laifla de fortes garni - 
. Tons dans Syracufe & dans Palerme , 8c 
ayant fait voile du port de Meifine , il vint 
prendre terre à Regio dans l’extremité de 
la Calabre. Il fit par là l’ouverture de la 
féconde campagne ,• Comme les Gots n'étoit 
pas aimez dans cette Province , qui d’ail- 
leurs étoit fort portée à la révolté , auffi- 
bien que la Sicile , les peuples accoururent en 
foule pour fe rendre à ce Général , & mê- 
me Ebrimire gendre de Theodat fe déclara 
pour les Romains : Enfuite l’armée Romai- 
ne vint mettre le fiege devant Naples. 

IV. Theodat craignant tout, non feule- 
ment pour fon Royaume , mais encore pour 
fa p erlonne, après avoir manqué de parole a 
l’Empereur , au lieu d’aller faire lever le fiege 
de cette ville , qui fît une longue & une vi- 

t oureufe réfiftance , eût recours aux prières 
c aux foûmiiïions. Il crût que fi le Sénat 
de Rome, & le Pape fe joignoient à lui 
peur demander la paix, Juftinien ne pour- 
roi t pas la lui refufer. 

Afin de fe rendre le Sénat favorable , il 
fit cpoufer une Princefle de fon fang au Se- 

H nateur 

a Africa capta , MunJns cnm nati per ibis» 
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dateur Maxime, qui étoitdel’augiiftemai- 
fon des Anices , & parent ou allie de tout 
ce qu*il y avoit de plus illüftre dans leSe- 
à nat. Il le fît en même tems * Primcier des 
Domeftiques. Dans la lettre qu’il lui adrefla 
L.r. pour lui marquer qu’il lui conferoit cette 
dignité, il donne de grands éloges à la 
lz ‘ famille Ancienne, & l'egale prefque aux 
,,maifons Impériales. On accuferoit , dit.il, 

„ nôtre fiecle d’injuftice , fi une famille fi cé- 
„ lebre demeuroit dans l’obfcurité. 

En une autre lettre qu’il écrivit au Sénat 
& fur le même fujet , il s'excufe de ce cju’ii 
«.fait Primcier maxime, qui avoit été dé- 
jà Conful, & qui pouvoit regarder cette 
, nouvelle dignité comme au deflous de lui. 

,, Mais , dit Theodat , U n’y a point de 
,, charges qui ne foient confié erables dans 
„la Republique, pourvu qu’on s'en acqui- 
„ te bien . Il ajoute que Maxime ayant exer- 
cé le Confulat dans un âge peu avancé , il 
n’étoit pas à propos de le laifler fans em- 
ploy , par cette raifon qu'il n'y en avoit 
point qui ne fût au deflous de la dignité 
de Conful: Qu’au refte il a relevé la charge 
qu’il lui a conférée , par l’alliance qu’il lui a 
-fait prendre dans la maifon Royale : Que cét 
^honneur fe répand fur tout le Sénat, puifqu’it 
• jpa point eu d'autre deflein que de s'unir par- 
là plus étroitement àcétauguftecorps. 

le 

t Primcier ^oit celui qui &oir le premier fur l'Etat , 

- frimnt in ceram & tabulât rtlatus. Les Domeftiques £- 

toient les Gardes à cheval du Prince: les Gardes à pied 
Vappelloicnc PretcOtres. Ainfi le Primcier des Domelti- 
ques é toi t le premier Capitaine des Gardes , ViJe 'Bmlcn^tr. I 
/. 3, 'de lmp, Rtm, e.38. 
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Le mariage fe fit l’année 5 36. comme on 
-l’apprend des deux lettres que nous venons 
de citer, parce qu’elles font dattées de l’in— 
di&ion 14. qui fe rencontre avec cette année. 

Ce fût peu de temps âpres que le Sénat écrivit 
cette lettre fort touchante à l’Empereur, 
pour le porter à la paix : Il n’y a point <c 
d'affaire plus digne d’etre récomraandée à tc 
un Empereur Romain , (jue celle de Iaquel - iC 
le dépend toute la fûrete de la République u 
.Romaine, & nôtre propre liberté. Vous <c 
avez , Seigneur, cét avantage fingulier en- M 
tre tous ceux que vous tenez de la main li- “ 
berale de Dieu , qu’il vous eft facile de fai- i€ 
re tout ce qui plaît à V. M. parce que vous ,c 
êtes au deflus de tous les hommes. Rien ne “ 
peut-être plus glorieui pour vous. Ufez tk 
donc de ce fouverain pouvoir , Prince très - (i 
clement, pour donner la paix à nôtre Roy . lt 
Nous vous tendons les mains comme fup- ct 
plians, du milieu du Sénat.... Ecoutez les {< 
prières que Rome nôtre chere patrie vous ct 
tait... Ne me foyez pas la caufe d’une cruel- *' 
le deftru&ion , vous dit-elle. J’ayvûdou-** 
bler le nombre de mes enfans pendant la (t 
paix ; j’ay retrouvé un nouvel ornement .** 
dans la multitude de mes citoyens : mon ** 

Sénat s’eft toujours accru en honneurs & en “ 
dignitez, fesricheffes augmentent conti- 4 * 
nuellement. Je vous conjure , grand Prin- 4 ‘ 
ce , de ne me pas faire perdre par la guerre , 4t 
ce que vous devriez vous-même me confer- “ 
ver par les armes. ! 

J’ay eu bien des Pvois , mais je n’en ay ja- 44 
maiseudeplusfçavantqueTheodat. J’en 44 • J 

H z „ay 
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,, ay eu de bien fages.mais nul ne lui eft conir 
,, parable en érudition & en pieté. J'aime ce 
,, Prince de la race d’Amale , qui a été nour- 
„ ri de nies mamelles élevé dans ma difci- 
pline , formé félon les mœurs des Romains. 

,, Ne dites pas , victorieux Empereur , qqp 
„ vous voulez me pofTeder , & que c’eft un 
,, effet de l’amour que vous me portez : car fi 
,, vous employez la voye des armes pour me 
,, rechercher , vous ne retrouverez plus que 
,, des ruines au lieu demoy. Aureftejevous 
,, appartiens toujours par le devoir de l‘a- 
,, mour & de la charité. Ainfi ne comman- 
,, dez pas qu’on arrache mes membres, qu’on 
,, déchire mes entrailles .... C’eft , illuftre 
,, Conquérant , la priere que vous fait Rome, 

,, par la bouche de fes Sénateurs.. . Si .cela ne 
,, vous touche -pas encore, écoutez la voix 
„ des bien-heureux Apôtres Pierre & Paul , 

,, qui vous demandent grâce pour une ville, 

„ qu’ils ont fi fouvent défenduë contre les » 
,, ennemis qui ont été aflez téméraires pour 
,, l’attaquer, &c. Cette lettre fut portée par 
„ un Ambafladeur du Roy. 

Theodat eût recours à un autre moyen 
qu’il crût encore plus efficace. Ce fût d’obli- 
ger le Pape Agapet d’aller à Conftantinople 
pour demander la paix. On ne doit pas pren- 
dre cela pour une marque du peu de refpeéfc 
du Roy envers le fouverain Pontife. Au con- 
traire il ne le choifit pour cette Ambaflade, 
que parce qu’il fe promit que l’Empereur ac- 
L ' vTl £Ç° rc i croit tout en fa considération ; & c’eft 
Txyi une ch°fe aflez remarquable, que ces Prin- 
19. ’ ces Ariens ayent traité fi refpe&ueufement 

ceux 
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ceux qu’ils regardoient comme les chefs d’u- 
ne Religion ennemie. 

V. Agapet comme un bon Pafteur zélé 
pour fon troupeu , fe mit en devoir d’obéïr 
au Roy ; mais n’ayant pas d’argent pour fai- 
re ce grand voyage , afin d’en obtenir des 
Tréforier de l’Epargne , il fût obligé de leur 
donner en gages les vafes facrez de l’Eglife 
de S. Pierre. Cafiiodore l’àyafit fçù , après 
avoir remontré au Roy l’inaignite de cette 
aétion, envoya ordre aux Tréforiers de ren-i,. T | T , 
dre ces vaifleaux facrez qui fervoient au a di-tf* *3* 
vin Miniflére , &de les faire reporter avec a 
refpeét par les mains des Diacres ,• rencherif- 
fant fur la piété qu’on avoit autrefois admi- 
rée dans Alaric , lorfqu’ayant fçû que ces mê- 
mes vaiffeaux facrez avoient été pris dans 
le facagement de Rome , il les fit reporter 
en cérémonie à l’Eglife de S. Pierre , par les 
mains de ceux qui les avoient enlevez. 

Les Romains accoururent en foule, pour 
admirer ce fpeétacle fi glorieux à la Religion, 
&pour honorer cét ifiuftre triomphe de la 

f neté de Cafiiodore. Il voulût encore que 
’on rendît aux Procureurs de l’Eglife de S. 
Pierre; l'obligation du faint-Pape. Ce qui 
me paroît de plus loüable dans cette aétion, 
c’eft que Cafiiodore en donna toute la gloi- 
re a.u Roy, non feulement par b modeftie, b 

H 3 mais 

a Optât a rtferantnr maniius Ltnitdrum Mivjsteria 
ttto orbe narrands. C’eft le nom qu’on donnoit aux vaif- 
feaux facrez, deftinez à la célébration du S. Sacrifice, 
comme l’ont remarqué les Sçavans qui ont traité des ma- 
tières de Liturgie- 

fa On peut dire de fa modeftie ce que Tacite dit d’Agri- 
coja; jpfa dijfimuldttofamafamam gmxit, In vit» Agiicolx. 


JL. x. tp 
* 7 • 

JL. xil. 
*p. 26. 
& 27. 


L. xii 
tp. VJ. 
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mais auffi afin d’attirer à ce Prince I’efti- 
me & la confidération des peuples , dans 
un temps où il en avoit fi grand befoin , & 
de faire ceiïèr les murmures que l’aârion de- 
fes Tréforiers avoit excitez contre lui. 

Ce fût auifi en partie par le même motif, 
que ce vertueux & fage Miniftre porta le 
Roy à foulager les Provinces affligées delà 
guerre & de laftérjlité, fur tout la Ligurie, 
le païs de Venife & Milan. Il remit les 
tailles , & fit diftribuer des bleds aux peu- 
ples de la campagne , n’étant pas jufte que 
ceux qui cultivent les terres , & dont les 
travaux avoient rempli les greniers , mou- 
ruflent de faim , pendant que fes magafins 
du Roy regorgeoient de bleds, particulié- 
rement ceux de Pavie & de Tortone. C’eft 
d'où il fit tirer les provifions qui furent di- 
ftribuées aux pauvres. 

Mais afin que la diftribution de ces bleds 
fe fift avec juftice , il en donna le foin à 
Dacius Evêque de Milan , Prélat recom- 
mandable par fa fainteté , auquel il écrivit 
fur ce fujet une excellente lettre , qui eft 
lin illuftre monument de la charité «delà, 
prudence de nôtre fage Miniftre. Quelques- 
uns croyent que ces diftributions fé firent 
par l’ordre de Vitiges, pendant le fiége de 
Rome, parce que toute l’Italie, & parti- 
culiérement le Miîanez fouffrit alors une fi 
horrible famine , qu’on fût obligé de man- 
ger de la chair humaine. Mais il ne paroît 
pas par les lettres de Caiïiodore , qneladi- 
fette dont il y parle , ait été- jufqu’à cette 
extrémité. D’ailleurs cette horrible famine 

qui 
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qui défola toute l’Italie , arriva la quatriè- 
me année de la guerre , & Dacius dés la 
troifiéme année avoit traité avec Beliflaire p rw ^ 
de la reddition de Milan 6c delarédu&ion /. a. * 
de toute la Ligurie. Ainfi Cafliodore n’au-*'^* 
roit pas dû s’adrefïèr à lui un an après , com- 
me à un Evêque fidele aux Gots, pours’ên 7 * 
ferVir à foulager la mifere des peuples. 

Le Pape fût reçu avec honneur dans Con- 
ftantinople,- mais il n’obtint rien de ce qu’il 
demandoit, peut-être parce qu’il fe mon- 
tra inflexible fur l’affaire d’Anthime , à qui ' 
il refufa fa communion , parce qu’il avoit 
pafle du fiége de Trebifonde à celui de 
Conftantinople, contre les Canons, ôc par- 
ticuliérement parce qu’il ne le crovoit pas 
orthodoxe. Il le dépofa même, & il or- 
donna Mennas en fa place ; ce qui fût une Liiefa$: 
marque éclatante de la jurifdi&ion des Pa- 
triarchales, dont Conftantinople étoit alors r«. . 
la première après Rome. Juftraien favori- 
fôit Anthime , 6c Theodora étoit encore" 
plus dans les intérêts cfe ce Prélat ainfi fa ■* 
dépofition ne pouvoit leur être agréable, 
quoi- qu’il ferablàt que l’Empereur y eût 
donné les mains. 

VI. Agapet étant mort dans cette Am- 
baflade , Theodat mit Silvere en fa place 
fur la Chaire de S. Pierre , de fa propre 
autorité. Ce Prince étoit venu à Rome 
plutôt pour être fpeftateur du fiege de Na- 
ples , que pour le faire lever , ce qui lui 
auroit été facile, s’il eût voulu féconder le 
courage des Afflégez , qui furent animez 
par les difcours de deux excellens Profef- 

H 4 i feurs $ „ 
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feurs de. Rhétorique grands partifans des 
Gots. Cependant après un fiege fort opi- 
niâtré, la Ville fût prife plutôt par hazard 
v que par force , un foldat Ilaurien ayant dé- 
couvert un aqueduc, par lequel il fût facile 
Trtap. * Beliflàire de faire glifler des foldats dans la 
1. 1 , c. 9. place & de s’en rendre maître. Ce qui fit 
perdre cœur à Theodat, ce fut qu’étant 
Inquiet touchant le fuccés du fiege , & de 
toute cette guerre, il alla consulter un Ma- 
gicien Juif, qui lui fit connoître qu’il fè- 
roit fort malheureux, ce qui arriva: car 
Dieu voulant punir les Princes qui s’arrê- 
tent à ces fortes de fuperftitions aufli vai- 
nes qu’impies , permet que les malheurs 
qui leur ont été prédits au hazard , s’ac- 
compliflènt & en trompent d’autres aufft 
. peu religieux. 

Trtcep. h e s Gots furent irritez de cette perte juf- 
/. 1. c. a. qu'à la fureur : & ne voyant point que Theo- 
aat fe mît en devoir d’aller au devant des 
ennemis , ni de leur faire tête , ils entrè- 
rent en quelque fou'pçon qu’il ne fût d’in- 
telligence avec l’Empereur. La defertion. 
d’Ebrimire fon gendre, dont nous venons 
de parler , augmenta leurs défiances. Peut- 
être aufli avoient-ils eu connoiflance du 
Traité qu’il avoit conclu avec PAmbaffa- 
deur de l’Empereur , mais qu’il n*accom- 
* r,tl P- plit pas , luy ayant manqué de parole. Les 
.J.*' 6, articles de ce Traité étoient , qu’il aban- 
donnent la Sicile à l'Empereur : qu’il lui 
donneroit tous les ans une Couronne d’or 
du poids de trois cens livres : qu’il luifour- 
riroit trois mille Gots des meilleures troupes 
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à Ton choix, quand l’Empereur en' auroit 
befoin : qu’il ne pourroit ni faire mourir 
aucun des Eccléfiaftiques , ou des Sénateurs* 
ni confifquer leurs biens: qu’il ne îuy ferait 
pas permis d’élever quelqu’un à la dignité 
de Patrice ou de Sénateur , fans la permit 
lion & le brever de l’Empereur : que le nom 
de Juftinien Augufte , feroit toujours pro- 
noncé le premier dans toutes les acclama- 
tions publiques-, foit au théâtre , foit au 
cirque, foit ailleurs, & enfuite celuy du 
Roy Théodat : qu’on ne drefleroit point de 
ftatue au Roy , qu’on n’en érigeât en mê- 
me temps une à l’Empereur , laquelle on 
placeroit au côté droit. 

Dés ce même temps furent frappées des 
médailles , au côté droit defquelles on lifoit, 

D. ' N. Jujlitj/anus P. llgujlus \ & au QOté Ctnradnt 
gauche , ÎB.N. a Theodabaïus ■ Rex. Il y en 
eût d’autres qui repréfentoient Juftinien a-* fr ' a 
vec cette légende, D. N. Jujlinianm Barûn _ 
gujlus , & au milieu du revers , D. N. Théo- ad^i^nn, 
Jahatur Rex. Ainfi le traité n’avoit pas été H 6 - 
lî fecret , que les Gots n’en euflënteu quel- 0 "®** 5 ™* 
que'connoiflance. 

VII. Theodat qui feregardoit déjà com- 
me perdu , & comme compagnon de for- 
tûne du Roy des Vandales , mené en triom- 
phe à Conftantinople ,' craignant que l’Em- 
pereur n’agreâtpas le traité, s’offrit même 
de lui abandonner tous fes Etats , en fe ré- 

H ç fer- 

a C’eft airifique fedevroit éctire le nom de ce Prince > 

'mais les Grecs & lesLatins l’ont écrit & prononcé arme- 
ment . & en ont ufé de même à l’égard des autres noua 
G ois > àquoy nous nous Tommes conformez. 
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fervant une penfion de douze cens livres 
d’or, & lui envoya des Ambafladeurs pour 
en faire la propôfition. Quoi-qu’il eut cnan- 
gé de rélolution après la défaite de l'armée 
Romaine en Dalmatie, néanmoins les prin- 
cipaux Officiers de l’armée ayant tenu un 
Confeil de guerre à quarante milles de Ro- 
me , conclurent qu'il falloit dépofer un Prin- 
ce fi lâche, & lui ôter d’entre les mains le 
Gouvernement dont il étoit fi peu capable. 
Sa dépofition Fut bien-tôt fuivie de fa mort , 
Vitiges qui lui fût donné pour fucceffeur, 
ayant dépêché après lui Optaris qui le tua 
dans le chemin de Ravenne , où il s'en- 
fuyoit. Il avoit régné trois ans. 

On peut dire de ce Roy qu’il ne fût re- 
vêtu de la pourpre que pour la déshonorer. 
Il n'étoit ni homme de tête, ni homme de 
main , incapable de prendre de lui-même 
on bon confeil, ou d’en recevoir d’autrui ; 
& moins capable encore de l'execution. 
JN’étant point propre à bien gouverner , iî 
ne pouvoit fouffrir les perfonnes qui au- 
loient pu le faire en fon nom ; & c’eft ce 
qui lui fit prendre le deflein de perdre A- 
malafonthe. Il n’avçit ni aflez de courage 
pour faire la guerre , ni afTez-d’habileté pour 
conduire une négotiation , ni la bonne foi 
neceflaire pour entretenir un traité de paix. 
Enfin il fit peu d'honneur à la Philofophie 
Platoniciene , dont il avoit erabraffé la pro- 
felfion & il démentit cette fentence de fon 
maître : Que les Etats feroient heureux lorf- 
que Ses Fhilofbphes en devendroient Rois , ou 
$ ne les Rois deviendraient Philosophes. 11 laiffit 
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un fils nommé Theodegifile , que Vitige* 
fe contenta de tenir prifonnier. On dit 
neanmoins qu’il mourut de poifon. 


CHAPITRE VI. 

1. Vitige s fait Ray , écrit une lettre circulai- 
re aux Gots. 11. Il demande la paix à ' 
l'Empereur. 11V 11 fe retire à Ravenne , 
pour fe préparer à la guerre. IV. Il conti- 
nué Cajfiodore dans la charge, de Préfet du 
Prétoire. T. Ouvrages que Cajfiodore com - 
pofa dans ce temps là.~ VI. Paix faite avec 
les François. Vil. Soin de Caffiodore pour 
empêcher Vappreffion des peuples. 

I. TT 'I t ig es fut élû en la place de' 

V Theodat, & élevé fur un bouclier 
dans le Camp au milieu d’une haye d’épées, 
félon l’ancienne coutume. Il n’étoit pas 
d’une n’aiflance fort illuftre , mais il s’étojt r 3 7*~ 
fignalé en plufieurs combats , particulière- ~ * 

ment contre les Gépides, fous le régné de J' 
Theodoric. Il était a Ecuyer de Theodat , a * 
dans le temps qu’il fut choifi pour remplir 
la place de ce Prince. 

Si-tôt qu’il fe vit fur leThrône, iI écri- L 
▼it une lettre circulaire à tous les Gots , 31 ’.*’** 
pour leur donner avis de fon éle&ion. A- 
prés avoir rendu grâces à Dieu, defapro- 

H 6 motion - 

a ta charge d’Ecnyer (jfrmi^eh) {toit •pparèimpent" 
fort confetUraUe fou* le régné des Gots. Theodoric fî* 

Regetu du Royaume d’Efpagne Thcudis fou Ecuyer, ’ 
félon Joirnandés , t. 38. le. nous voyons ici un Ecuyer 
de Theodat couronné Roy, 
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motion , parce qu’il eft l'auteur de toutes 
chofes, oc qu’il prend un foin tout parti- 
culier de donner des Rois de fa main , il 
marque dans cette lettre que l'armée l’a éle- 
vé fur le Trône, afin d’honorer en fa per- 
fonne la piofeflion des armes , dans la- 
quelle il s’eft acquis quelque réputation : 
Qp’on n’eft pas venu le chercher dans un 
lieu de délices » pour le faire Roy , mais 
qu'il a été choifi dans le Camp au fon des 
trompettes , & parmi le bruit des armes : 
Qu’il étoit venu à l’armée attiré par le feul 
defir d’expofer fa vie pour fes frétés, lorf- 
qu’il s’eft vû mis en la place d’un Prince qui 
n’étoit pas digne de commander à une na- 
tion guerriere : Qu’il tâcherait de reparer 
les pertes que l’Etat avoit fait par fa mau- 
vais conduite: Qu’ils dévoient tous y con- 
tribuer de leur part: Qu’il n’aurait pas be- 
foin qu’on lui rendît compte de leurs bel- 
les aéiions, parce qu’il en ferait lui-même 
fpe&ateur , ayant réfolu d’être toujours à 
la tête des troupes : Qu’il n’auroit devant 
les yeux que l’utilité publique , & l’hon- 
jieur de la nation : Qu’il ferait en forte qu’on 
ne le jugerait pas indigne d’être fucceflèur 
du grand Theodoric : Que n’ayant pasl’a- 
, vantage d’être fils de ce Prince parlefang, 
il s'efforcerait de le devenir par l’imitation 
& par la refi'emblance. 

On reconnoit au ftyle de cette lettre^ 
que Cafliodore y avoit mis la main; auflile 
jhj. tp. trouve-t-elle parmi fes autreslettres , avec 
celles que Vitigesadreffafoit à l’Empereur, 

' par des AmbaiTadeurs , pour lui demander la 

e./.':;: . P»* 
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paix, foit aux Evêques , pour leur recom- 
mander ces Ambafladertrs , & l'importante* 
affaire de la paix, & pour leur demander 
le fecours de leurs prières. Il écrivit enco- 
re au grand Maître des Offices, & au Gou- 
verneur de Theflalonique dans le même def- 
fein. 

II. Dans fa lettre à l’Empereur , apres a-- 
voir dépeint l’état déplorable , où l’Italie a- 
voit été réduite par cette guerre , il deman*-) 
de la paix , & montre qu’on ne peut la luy 
refufer avec juftice. Si c’eft contre Théo- u 
dat que Vôtre Majefté a pris les armes, &“ 
ii elle veut tirer vengeance de luy , dit-il à “ 
Juftinien , j’ay mérité vôtre amitié, puifque “• 
je vous ay vengé de ce tyran en le faifant “ 
mourir. Si c’en: la confideration d’Amala- ‘ c 
fonthe, d’éternelle mémoire, qui vous a“ 
fait entreprendre la guerre , ayez de la bon - iC 
ne volonté pour la Princefle fa fille : Il <c 
femble que vous devriez fouhaiter de la “ 
mettre fur le Trône de la Reine famere,“ 
pour fatisfaire au devoir de l’amitié, c’eft u 
ce que j’ay fait en l’époufant , ne la faites “ 
donc pas defcendre du Trône qu’elle par- “ 
tage avec moy. u 

Cela nous apprend que cette lettre ne fut 
écrite qu’aprés que Vitiges eut époufé la 
Princefle Mathalonte , fille d’Amalafonthe , 
& petite fille du grand Theodoric, afin de 
fe faire confiderer davantage des Gots. Le 
mariage fe fit à Ravenne, où Vitiges ju- 
gea à propos de fe retirer , jufqu’à ce qu’il 
eût mis fur pied des troupes capables cr ar- 
rêter Beliflaire. 

h 7 ni. 


i8; 


LA VIE 


III. Cetfe retraite aurait pu paflèr pour 
un effet de fa tiraicftté. C'eft - pourqnoy il' 
crut devoir y ^préparer l'armée par une ha- 
rangue , dans laquelle il fit remarquer, que - 
les defieins précipitez n’avoient jamais réüffi, 
& qu’ils avoient fouvent ruiné les affaires: 
Que quoiqu’il femblât plus honorable d'al- 
ler chercher les ennemis , ce n’étoit pas tou- 
tefois le plus fur : Que les principales for- 
ces de l’Etat étaient où dans le païs de Ve- 
nife y où dans les Gaules occupées contre les 
François : Qu’il fallait avant toutes chofes 
terminer la guerre qu’on avoit contre eux , 
afin de combattre enfuite Belifîàire avec tou- - 
tes les troupes : Qu’il n’ignoroit pas que quel- 
ques-uns appelleraient cette retraite une fui- 
te honteufe ; mais qu’il fçavoit auffi qu’un 
bon Capitaine ne doit pas regler fesde/leins 
fur ce qui fe dira , ni s'arrêter aux bruits 
populaires : Que ce n’était pas le commen- 
cement , mais Ta fin qui déciderait de tou- 
tes chofes : Qu’on ne devoit pas être en pei- - 
ne de la ville de Rome : Qu’il y laifleroit 
une garnifon : Que quand meme les enne- 
mis s'en rendraient maîtres , il n’y exer- 
ceraient aucunes violences > regardant les 
Romains comme leurs amis : Que fi le peu- 
ple Romain confervort quelque bonne vo- 
lonté pour les Gots, comme il fàlloit l’ef- 

C :rer après les obligations que Rome 
ur avoit r il leur feroit facile d’y ren- 
trer. 

Après cedifcours,- le Roy donnaleGou- . 
▼emement de Rome à Leuueris , & y îaiffa 
au moins quatre mille hommes en garnifon. 

J T - En- 


> 
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Enfuite il exhorta le Pape » Silvere , le Sénat a 
& tout le peuple à demeurer fideles aux 
Gots, les priant de fe fouvenir de Theodo- 
ric qui les avoit gouverné avec tant de dou- 
ceur <Sc d’équité. Il leur fit prêter ferment 
de fidelité , & pour s’aflurer de leur foy , il 
emmena plufieurs Sénateurs en otages à Ra- 
venne. 

IV. Etant arrivé dans cette Ville, après 
avoir donné quelques jours aux divertifle- 
mens de fes noces , il fit mettre fous les ar- 
mes tous ceux qui étoient en état de les 
porter, & donna ordre aux affaires avec un 
loin in fatigable aidé particuliérement de 
CaiTiodore. Il luy conferva la Préfecture du 
Prétoire , avec la même autorité qu'il l’avoit 
pofi'edée fous tant de Rois précédens. C’efi: 
dans ce temps-là que fes amis l’exhorterent 
à publier fes lettres , quoiqu’ils n’ignoraf- 
fent pas qu’il manquoit de loifir , h étant b 
occupé la plus grande partie de la journée 
en des conférences avec les Rois., pour le 
bien public , ce qui luy étoit fort hono- 
rable. 

Ja- 

a Dans la traduction de Procope faite par Raphaël de 
Volxeire , au lieu de Silverius il y a Libeïius » mais c‘eft 
une faute du Copifte , dans laquelle il a été facile de tom- 
ber à caufe de la reftëmblance des noms Silberns , 8 c Li- 
bcrit». La même faute fe trouve dans Leonard d’A rel- 
ie qui a extrait de Procope, avant qu’il fût traduit i’bi— 
floire des guerres d'Italie contre les Gots. Voyet la tra- 
duction de Raphaël de Volterre de l'édition de Balüe 
3.576. où fetrouve aufli imprimé Leonard d’Arezz». 

b RtfHM quinttiam-ghriofa celUqui* pu main* ditipar- 
Uinbenum publicum te tccnp arc noverunt. Praf in Par, 

Par ces Rois, il faut entendre Vitiges & la PrincclTe Ma- 
thafoate > à qui la Couronne appartenoic. 
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Jamais il n’eut plus à travailler que darrs 
ces temps fi fâcheux , oii il falloit tout en- 
fèmble lever des troupes , les armer, les 
exercer, trouver des fonds pour les faire fub- 
fifter , retenir les peuplés cians l’obéïfîànce •, 
avoir toujours les yeux ouverts , & fe trou- 
ver par tout préfent , pour empêcher les fur- 
prifes des ennemis ; enfin fe tenir en garde 
contre les intelligences iecrettes qu'ils pou- 
voient avoir chez les Italiens mêlez parmy 
lés Gots. H fembîëluy-même peindre au na- 
turel , dans fa préface fur les douze Livres 
de fes lettres, les différentes agitations qui 
lé partageoieut alors. 

„ On accorde neuf années entières aux 
>, Auteurs pour -compofer leurs ouvrages, & 

„ je ne puis pas même trouver des momens 
>, pour travailler aux miens , dit-il à lés amis, 
afin des’excufer de publier lé recueil de fes 
lettres , comme ils le fouhaitoient avecbeau- 
„ coup d’empreflement. Si-tôt que j’ay pris 
„ la plume, on m’étourdit à force de cia- 
j, meurs, & : je me vois preflë de tant d’en- 
„ droits , que je ne puis achever tranquille- 
„ ment ce que j’ay commencé. L’un me fiati- 
„ gue par des follicitations importunes, l’an- - 
„ tre vient m’accabler du poids de l’extrême 
„ mifere qui le prefTe ; d’antres mêmes m’en- 
„ vironnent & m’aiïiégent de difcours fedi- - 
„ tieux & pleins de fureur. Parmi tons- ces 
,, embarras qui me permettent à peine de par- 
„ 1er , comment voulez-vous que je trouve lé 
,, loifir de di&er & d'écrire avec politeflè? 

Des inquiétudes inexplicables ne me laiflent - 
,, pas le moindre repos pendant les nuits , 

ayant 
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ayant à donner ordre que toutes les villes “ 
foient fuffifamment pourvues de munitions “ 
de bouche. Ainfi je me vois contraint de “ 
parcourir en efprit toutes les provinces', “ 
& de prendre garde fi l’on execute les or- “ 
dres que j’ay donnez. “ 

Ses amis ne cédèrent pas à ces raifons , 
quoi-qu’elles leur panifient très fortes. Noüs 
ne fçavons point qui étaient ces amis. Nous 
Croyons qu’un d’eux était Félix dont il par- 
le dans fa préface fur les deux derniers Lu 
vres de fes lettres, parce qu r il y témoigne 
qu'il n’entreprenoit rien fans le confulter, 
le connoiflant pour un homme tres-fage , de 
fort bonnes mœurs, parfaitement habile dans 
la Jurifprudence , éloquent , poli , n’em- 
ployant que des termes choifis ; enfin doué \ 
dans fa jeuneflè de toutes les bonnes quali- 
tez des vieillards. Des amis de ce caraârére 
auoient beaucoup d’autorité fur fon efprit x 
& furmonterent enfin fa réfiftance. 

Tout le monde fçait, luy dirent-ils , que “ 
vous exercez la Préte&ure du Prétoire , di- “ 
gnité qui eft comme ailiégée de tous les foms a 
& de toutes les affaires de la République, 
oui la fuivent par-tout. Car c’eft à un Pré- 
fet du Prétoire qu’on s’adrefle pour la fub- u 
fiftance des armées & des peuples , en quel- “ 
que temps que ce foit. Il eft encore char- “ 
é del’adminiftration de la Jullice, dont“ 
e feul poids devroit fuffire. Les loixfem- ct 
blent luy avoir impofé un fardeau immenle, 
lorfqu'elles ont ordonné, pour luy faire 
honneur , que prefque toutes chofes dépen- u 
difîent de luy. Quel temps pouvez vous “ 

dér-“ 
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„ dérober à ces travaux, que le public exi- 
„ ge de vous , renfermant dans vôtre feule • 
„ tête tous les foins qui concernent le bien 
public & l' utilité de l’Etat? Il faut ajou- 
j, ter encore à cela, qu’étant fouvent char— 
„ gé des emplois de la Quefture , vôtre temps 
„ eft partagé par tous les embarras & tou- 
„ tes les inquiétudes que cette dignité ren- 
„ ferme. 

„ Vous êtes, par deflus tout cela , obligé 
„à veiller fur la conduite des Officiers qui 
„.vous font fournis -, la confiance que les 
„ Princes ont prife en vous , les ayant obligé 
n à mettre fur vos épaules , tource qui eft de * 
„plus difficile dans les autres Charges , de 
, y ce que ceux qui les exercent ne peuvent 
„ pas bien executer. C’eft de quoy vous vous 
„ acquittez parfaitement bien . . . . Mais cela 
„ ne doit pas vous détourner de mettre au 
„ jour ce que nous demandons devons. Au 
, r refte rien ne vous fera plus glorieux , que 
„ d’avoir donné au public parmi tant de tra- 
„ vaux & d’affaires , des Ouvrages avril! di- 
„ gnes d’être lus que les vôtres. * 

V. Cafliodore vaincu par les prières & par 
les importunitez de fes amis , publia donc 
fes douze Livres de lettres , parmi toas les 
troubles de ces temps pleins d’horreur , & 
de cette funefte guerre , cherchant à fe dé- 
délafler des fatigues des affaires , & à fe con- 
foler des chagrins que luy caufoient plùfieurs 
mauvais fuccés , dans la retraite & dans l’é- 
tude, antant que fa Charge le luy pouvoit 
permettre. Il y a cependant fujet de croire 
qu’il u’avoit alors qu’à donner la demiere 

main 
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main â cet Ouvrage., & à mettre en ordre 
les differentes pièces qui y font raflèmblées, 
parce qu'il les avoit déjà compofées en di- 
vers temps , & que même il en avoit retou- 
ché une bonne partie , dans les momens de 
Ioifir qu’il avoit pu prendre fur les fonctions 
de fes Charges. Mais ceux qui ont éprouvé 
ce que c’eft que de revoir un ouvrage , pour 
I’expofer enfuiteau jugement du pumic, fça- 
vent combien il y a encore à travailler , & à‘ 
ajouter. 

Ce qui doit nous furprendre davantage, 
c’eft que Caffiodore compofa encore pendant 
ce temps de trouble & d’agitation , à la priè- 
re de fes amis , fon excellent Traité del’a- 
me, qui femble n’avoir pu être conçfi que 
dans un profond repos , & par une médita- 
tion tranquille & continuelle. C’eft un des 
meilleurs Ouvrages non feulement de ce 
grand homme , mais de prefque tous les an- 
ciens Auteurs , & un des plus dignes d’être 
îû, quoi-qu’il Rait compofé dans un temps 
où il n’avoit pas le moindre Ioifir de lire, 
comme il nous l’apprend dans la fécondé 

Î iréface fur fes lettres. Nous en donnerons 
'abrégé dans le quatrième Livre , où nous 
parlerons de tous fes autres Ouvrages. 

VI. Toute l’Italie étoit alors pleine des 
divers mouvemens, qu’une guerre où il s'a- 
git de tout l’Etat , a coutume de caufer. V i- 
tiges avoit fait la paix avec lés François , 
v ou plutôt il l’avoit achetée en leur abandon- 
nant ce que les Gots pofledoient dans les 
Gaules. Theodat leur avoit auparavant pro- 
mis de. les en rendre maîtres , s’ils luy en- 

Toyoierrt 
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voyoient du fecours ; mais cela n’avoit point 
encore été exécuté. Si Amalafonthe leur a- 
a voit cédé * la Provence dés le commence- 
ment de fa régence fous Athalaric , comme 
c. j 9 . Jornandés le dit , les Gots y étoient apparem- 
ment rentrez depuis , & peut être étoit-ce le 
fujet de la guerre qu'ils avoient à fcutènir 
contre les françois, quand Beliflaire entra 
en Italie. 

L.xi i. Une lettre de Cafliodore fait mention d'u- 
tf.ti, ne grande vi&oire remportée par les Gots 
fur les Bourguignons , environ ce temps-là, 
& delà fuite desAllemans. Il appelle peut- 
être Bourguignons & Allemans , les Fran- 
çois qui occupoient alors la Bourgogne , & 
qui tenoient aufli une grande partie de l’Al- 
lemagne. Il yavoit auffi dans les armées des 
François, beaucoup de Bourguignons, com- 
me nous allons voir dans la fuite , & des 
troupes auxiliaires d’Allemans. Il eft confiant 
par la lettre de Cafliodore , que la vi&oire. 
dont il parle, arriva au temps que ladifette. 
étoitfort grande dans la Ligurie & dans l’E- 
milie : ce quiluy fait dire que l'on a moifl- 
b fonné bien des ennemis dans ces ■> campa- 
gnes, - 

a Nousavonr déjà toucbép. 17 X). la difficulté qu’ily 
a à mettra d’accord les Hiftoriens fur ce point. Ce qui 
l’augmente, c’eft qu’il eft certain que Liberius Patrice- 
• étoit Préfet des Gaules pour le Roy des Gots en yaÇ' S ue 

fût tenu le a. Concile d’Orange , auquel il foufcrivit. Ce- 
la me confirme dans ma première opinion .que G lesGot» 
avoient auparavant abandonnée Provence, ils la repri- 
rent enfuite. 

b N une milita cuira Li^ttria , eut nrgdto fruS « fige t is , 
mtjjîs provenir htJUlit . . . Ces paroles me femblent dites 
pour ia France dans cette année 1693. ftérile en bleds fo 
«fruits , mais féconde en viâoiics& en conquêtes fur* 
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gnes, 011 l’on n’avoit point cueilli de bleds, 

& qu’elles étoient devenues fertiles en triom- 
phes. Il faut que cette ftérilité foit celle dont c > r - *• 
nous avons parlé cy-deflus , & non pas celle 
qui arriva depuis , environ l’an 5 3 8 . parce que , 

les François étoient alors amis des Gots. En 
effet, ils leur promirent un fecours de dix 
mille Bourguignons , & l’envoyerent après 
que la ceflion de la Provence leur eût été fai- 
te. Ils ne voulurent pas toutefois fournir des 
troupes de leur nation , de peur de donner 1 
fujet de plainte à Juftinien qui les avoit auffi 
recherchez, & meme leur avoit fait toucher 
de l’argent , pour acheter leur alliance & leur 
amitié. 

VII. La paix étant conclus de ce côté- 
là, Vitiges fit revenir en Italie l’armée des 
Gaules , que le général Martias comman- 
doit. Il venoit de toutes parts des troupes 
tant des vieux corps , que des nouvelles le- 
vées. Il étoit bien difficile que tant de gens 
de guerre vécuflènt autour de Ravenne & 
dans les Provinces Voifines, fans caufer beau- l xi 
coup de defordres. Caffiodore s'appliqua*/*- 
tout entier à leur faire garder une exaébe 
difcipline , & à leur perfuader que c’eft en 
quoy confifte la principale force d’une ar- 
mée. Ce fût une chofe merveilleufe de voir 
les Italiens jouïr des avantages de la paix, 
dans le temps que les Gots faifoient la guer- 
re , & les loix ne fouffrir point de la licen- 
ce des armes. Les peuples étoient confer- 

vez, 

terre & fur mer , comme 1« prouvent quatre places impor- 
antesprjfes, deux grandes batailles gagnées, une flotce 
entièrement détaice. 
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vez , & cependant les ai mées ne fe fentoient 
point de la difette. 
liid. Comme TAbruzze & la Lucanie avoient 
reçu à bras ouverts l'armée Romaine com- 
mandée par Beliflaire, ces Provinces meri- 
• toient d'être punies , & qu’on y laiflat vivre 
le foldat à diicretion. Cependant le Préfet 
du Prétoire l’empêcha , par la compaflion 
qu’il eut pour fa patrie, & par l'amour qu’il 
conferva toujours pour l’ordre. 

La nécelïité des temps l’obligea à éxiger 
*p 1 6 . fes tailles avec un peu de rigneur ; neanmoins 
wd. t p. ce f ùt to ûj ours en ménageant les forces des 
5 * 7 ' ’ peuples, & avec tous les égards imaginables 
pour ceux qui n’étoient gueres en état de 
payer. C’eft ce qui paroît en plufieurs de Ces 
lettres. Cette conduite d’un premier Mini- 
ftre fi fage & fi approuvée par tout le mon- 
de, la valeur & 1 expérience du Roy, la 
multitude de fes troupes , fes grands prépa- 
ratifs dévoient être (uivis des plus heureux 
.fuccés félon toutes les apparences. Mais ce 
que nous allons voir doit nous convaincre , 
qne les évenemens dépendent plutôt de la 
providence de Pieu» que de la prudence & 
ife la prévoyance des Hommes. 
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CHAPITRE VII. 

:l. Rome rendue à Belijfaire. 1 1. Vitiges l*y 
ajjiege , & emporte d'abord le Font fur le Ti- 
bre. 111. Ordres donnez de part ££ d'autre 
pour la défenfe , ou pour l'attaque de la Vil- 
le , & divers combats entre les Romains G? 
les Gots. 1 V. Vitiges prend Porto. V. U 
leve le ficgi de Rome , va punir les Mi- 
lanois , dont il fait un grand carnage. V I. 
Il eft a J£ e gé & obligé de fe rendre. VI 1. 
Suite de l'hijloire des Gots. 

I. T) E n d a n t que le Roy d’Italie fe pré- 
X paroit à reparer les pertes que le Roy- 
aume avoit faites fous Theodat , Beîiflairc 
fe préfenta devant Rome, qui luy ouvrit fes 
portes, ne voulant pas s’expofer au même 
malheur que la ville de Naples avoit fouf- 
fert , pour avoir été fidele aux Gots. Lorf- 
que l’armée Romaine entroit parla voye La- 
tine qui eft le grand chemin de Capouë , & 
par la porte appellée « Vlfinaria , la garnifon 
des Gots fortit par la porte Flaminia , pour 
aller à Ravenne ; Leuderis qui la commandoit 
out néanmoins honte d’abandonner fi lâche- 
ment fa place , & aima mieux être fait pri- 
fonnier par Beliflaire, qui l’envoya à Con- 
ftantinople avec les clefs de la Ville. Ain- 
fi Rome fut remife entre les mains des 
Empereurs l'année 11. de Juftinien , 60. 

. ans après qu’elle eût été prife par Odoa- 
cre. 

Be- 
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BelifTaire eut foin d’en faire reparer les 
/ murailles, & d’y ajouter des fortifications 
fort regulieres. Cette conquête fut fuiviede 
la reddition de plufieurs autres Villes dans 
le pais des Samnites & dans la Tofcane. 

• Les principales furent Narni, Spolete&Pe- 
roufe. Quelques Seigneurs Gots vinrent aufli 
fe foûmettre ; Beliflaire les reçut humaine- 
, ment , & même donna un petit corps d’ar- 
mée à commander à Pitzas le plus confide- 
rable de tous. - •. A , ,, 

II. Vitiges apprit ces fâcheufes nouvelles 
,qui le mirent prefque au defefpoir. Il n'a- 
voit pas encore reçu toutes les troupes qu’il 
attendoit. Cependant il jugea bien qu’un 
plus long retardement acheveroit de ruiner 
les affaires ; ainfi il prit la réfolution d’aWer 
droit à Rome chercher Beliflaire, & fit en 
même temps entrer une puiflànte armée en 
Dalmatie , avec ordre de faire le fiege de 
Salone que fa flotte devoit auflV bloquer du 
côté delà mer. Il avoitdansfon armée cent 
cinquante mille hommes tant Infanterie que 
Cavalerie. La plupart de fes cavaliers étoient 
armez de cuirafles, & leurs chevaux étoient 
bardez. Il avoit tant de peur que Beliflaire 
ne luy échappât, qu’il laifla toutes les pla- 
ces qu’il auroit pû reprendre fur la route. 
Mais ce général avoit réfolu de défendre 
Rome en propre perfonne, & de ne pasa- 
bandonner fa conquête. 

Il avoit fait faire une redoute pour défen- 
dre le pont fur le Tibre, &y avoit mis g;ar- 
Trotop i. nifon. Les Gots emportèrent d’abord ce 
i.c. 18 pofte, la garnifon épouventée de la multi- 
- i-d tude 
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tude des Ennemis , l’ayant abandonné ; de 
forte qu’ils paflerent la riviere fans trouver 
la moindre réfiftance. Beliflaire ne. (cachant 

{ >as que la redoute eût été forcée , fortit de 
a Ville avec mille chevaux pour aller tra- 
cer un Camp entre la Ville & le Tibre, & 
tomba fur les ennemis , dont le nombre-étoit 
fort fuperieur à celuy des Romains. Les 
Gots avertis par des transfuges qu’il étoit 
monté fur un a cheval * alezan oui avoit 
une grande marque blanche depuis lesoreil-* 
les jufqu’aux naieaux , firent tous les efforts 
imaginables pour percer jufqu’àluy, &pour 
l’accabler de leurs flèches. Cependant fes 
gardes le couvrirent, & repouflerent même 
tes Gots jufqu’à leur Camp : mais leur In- 
fanterie qui n’avoit pas encore combattu , 
les força de reculer , jufqu’à une petite émi- 
nence, où le combat recommença entra la 
Cavalerie. Néanmoins les Ennemis étant 
beaucoup plus forts , les Romains furent 
chaflez jufqu’au pied des murailles de la 
Ville. 

Les Afliegez craignant que les Gots n’en- 
traffent pêle-mêle avec les fuyards , refufe- 
rent de leur ouvrir les portes. Dans cette 
extrémité le général fît un nouvel effort , & 
chargea les ennemis avec tant de vigueur 
qu'ils plièrent , & prirent la fuite , s’étant 
imaginez que Beliflaire avoit reçu des trou- 
troupes toutes fraîches. Le combat avoit 
duré depuis le foleil levé jufqu’à la nuit. 
III. Beliflaire étant rentré dans la place 

I en 

« Le* Gots appelaient ces forte* de chevaux Vêlât ou 
Bêlât en leur Langue. 


a 

«« bay. 
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en diftribua tous les quartiers aux meilleurs 
Officiers , mit à toutes les portes des Capi- 
taines dont il étoit afsûré , pofa des fenti- 
nelles, & fit allumer de grands feux dans 
toute la Ville pendant la nuit. Les ennemis 
firent fept attaques, & prévoyant que lefie- 
• ge feroit long , ils fe retranchèrent dans 
leurs Camps , mais ils ne purent pas enfer- 
mer toute la Ville, à caufede favafte éten- 
due ; & ce fût la caufe du mauvais fuccés ' 
de cette entreprife. 

prtcjp.l. Dés le commencement du fiege, lesSam- 
1.#. 20. nites conje&urerent par ce qui arriva dans 
leur païs, qu’il feroit funefte aux Gots. Plu- 
fieurs petits Bergers joüant enfemble , choi- 
Çrent entre eux , deux des plus forts , dont 
l’un fût nommé Belifl'aire , & l'autre Vitv- 
ges. Ils les firent batrre l’un contre l’autre; 
Vitiges fût vaincu. Ses compagnons le pen- 
/ dirent à un arbre fans aucun deflein de luy 
faire mal , & feulement par jeu ; mais un 
loup ayant alors paru , tous ces enfans pri- 
rent la fuite, & laiflerent fufpendu le pau- 
vre Vitiges , qui n’ayant pû fe détacher , & 
perfonne ne penfant à luy , mourut dans 
cette efpece defupplicé. Le peuple qui fçut 
cét accident , le prit pour un « préiage da 
fuccés qu’auroit le fiege de Rome. 

Procope qui accompagnoit Beliflaire par 
ordre de Tuftinien pour l’aider de fes con- 

feils, 

> t r , * \ \ 

a Le* AHemansou les anciens peuple» de la Germanie 
s'arrêtaient à de fembtable* prétage* : 2 ’.jnt gtntis tum 
ftu btllum tft , captivum qnoqne moi» interceptant cm m 
eleÛo pepularium fnorum patnis qutmquc armis commit— 
tmnt. Vifloria hitjni tel tllintpro prtjuiitU aCcipitMr. Ta- 
flit. 1. demorib. Germ. 
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* feils , & qui fût témoin de tout ce qui le 
paflà des deux cotez , en a fait une relation 
exade, qu'on peut regarder comme le jour- 
nal de ce fiege. 

Il yen a eu peu où il fe foit fait de (i bel- u> 
les a&ions. Rien ne fût plus merveilleux que e.u 
d’y voir Chorfamantas de la nation des Mal- 
lagetes, appeliez enfuite Turcs, qui étoit 
un des gardes de Belifïaire , fortir vainqueur 
d’un combat qu’il avoit foûtenu feul contre 
foixante & dix cavaliers Gots , après en a- 
voir tué plufieurs. 

Il s’en fallut peu que la Ville ne fûtpri- 
fe du côté du tombeau d’Adrien , appellé 
depuis le Château S. Ange , Vitiges ayant 
fait une fauflè attaque d’un autre côté pour 
tromper les afïîegez. Cependant il fût re- 
poufle, mais au grand dommage des Ro- \ 
mains , parce qu’ils furent obligez de brifer 
les plus belles ftatuës de marbre , qui fer- 
voient d’ornement à ce monument antique, 
afin de fe fervir de ces précieux morceaux 
pour fe défendre ; perte que les curieux 
des ouvrages de l’antiquité eftimeront plus 
grande que celle de la plus importante pla- 
ce. 

Belifïaire ayant remarqué que les murs é- 
toient tout ouverts du coté de l’Eglife de S. 

Pierre , voulut les faire réparer ; mais les 
Romains s’y oppoferent, & I’aflurérent que 
S. Pierre auroit foin de les garder : ce qui 
arriva , les ennemis n’ayant jamais ofé atta- 
quer la Ville par cét endroit , qu’ils voyoient 
pourtant être le plus foible. 

Procope qui rapporte ce fait comme té- 

I z moin 
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moin oculaire, l’attribuë à la profonde vé- . 
nération que les Gots avoientpour le Prince 
des Apôtres. Ils n’oferent non-plus toucher 
à l’Eglife de S. Paul, qui étoithorsla Vil- 
le, & durant tout le fiége ils donnèrent aux 
Clercs qui la fervoient , une entière liber- 
té d’y faire toutes leurs fondrions. 

Les aflîégez firent fouvent de vigoureufes 
forties, & l’on compta pendant le Siège juf- 
qu’à foixante fept combats , dans l’un des- 
quels ils tuèrent trente mille des ennemis. 
Cependant ils auraient Succombé fous le 
grand nombre , la garnifon n’étant que de 
cinq ou fix mille hommes de troupes ré- 
glées , fi l’Empereur ne leur avoit envoyé 
du Secours. Il fût facile de le faire entrer 
dan» la place, parce que les Gots n’avoient 

{ >as eu la prévoyance d’en occuper toutes 
es avenuës. Beliflaire fit Sortir & conduire 
à Naples avec la même facilité , les femmes, 
les enfans & toutes les bouches inutiles. Il 
envoya aufli en exil dans la Grèce le Pape 
jSilvére, qu’il accufa d’avoir voulu livrer la 
.Ville aux ennemis. Il luy étoit peut-être 
SuSpedr , parce qu’il avoit été mis fur la 
Chaire de S. Pierre par Theodat. On croit 
néanmoins que la véritable caufe de cette 
violence exercée contre un fi Saint Pontife , 
fût fa fermeté à refufer la Communion à An- 
* 3 thime, que l’Impératrice Theodota favori- 
foit. Vigile ufurpa le $. Siège après Ja Sor- 
tie du légitime Pape. 

IV. Vitiges Se repentit, mais trop tard, 
de la faute qu’il avoit faite , de ne s’être 
pas rendu d'abord maître de Porto , par où 

tout 
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tout ce quivenoit de la mer à Rome, devoit 
pafler néceflàirement. Il attaqua cette Ville, 
& l'emporta d’abord , parce que Beliflàire 
n’y avoit point mis de gamifon : en quoy il 
manqua beaucoup, félon Procope', trois cens 
hommes ayant pu conferver un pofte fi avan- 
tageux, dont la perte incommoda extrême- 
ment. 

La longeur du fiége y eau fa la famine & 
la pefte* Ces fléaux donnèrent lieu à une 
fédition des Romains , qui vouloient qu'on 
donnât bataille aux- Gots , à quelque prix- 
que ce fût , pour décider tout d’un coup du 
fort des uns & des autres. Beliflàire les ap~ 
paifa néanmoins , & leur fît entendre qu’il* 
attendoit pour combattre , une grande ar- 
mée que l’Empereur envoyoit au fecours de 
la Ville , & une flotte fi puiflànte , que ja- 
mais les Empereurs n’en avoient équipé de 
femblables; Au même inftant il rit partir 
Procope pour Naples, afin défaire hâter le 
fecours , & charger de bleds grand nombre 
de vaiflèaux pour Rome. Peu de temps après • 
il fit fortirde la Ville, fa femme Antonine, 
& l’envoya à Naples avec une efeorte de 
mille chevaux. Les dangers de la guer-- 
re , & la contagion le fàifoient crain- 
dre pour une perfonne qui luy étoit fi 
chere. 

Les maladies contagieufes gagnèrent âufli 
le camp des Gots , particuliérement le quar- - 
tier qui occupoit la voye *s 4 pf>ia. VitigeS 
ne pouvant le venger ae ces difgraces fur 
tous les Romains , déchargea fa colere fur 

I 3 les 
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les Sénateurs qu’il avoit en otage & les fit 
inaflacrer cruellement. 

Beliflàire étoit devenu plus fort qu’aupa- 
favant , ayant reçu cinq ou fix mille hom- 
mes , & il le préparoit à tirer vengeance du 
lang de ces Sénateurs, lorfque les ennemis 
parlèrent de paix. Une trêve fût enfin con- 
clus , mais mal obfervée , parce que les Ro- 
mains occupèrent pendant ce temps-là Civi- 
U-Vecquia & Porto , d’où les Gots s’étoient 
retirez. Ceux-cy ayant repris les armes après 
cette infra&ion , il s’en fallut peu qu’ils ne 
devinflent enfin maîtres de la Ville par un 
aqueduc; & déjà ils y étoient entrez, lorf- 
que Beliflàire en fût averti afîèz-tôt pour les 
en chafler. 

: Il avoit à fe défendre dans Rome contre 
un des principaux Officiers , nommé * Con- 
ftantin. Cét homme feditieux prit querelle 
avec lny pour une bagatelle, oc eût l’info- 
lence de tirer l’épée contre fon général , qui 
le fit punir de mort pour fervir d’exemple. 
C'eftl’unioue occafion où fa juftice l’empor- 
ta fur fa clémence. 

V. Vitiges voyant que ni fes efforts, ni 
fi»s artifices n’avoient pû le rendre maître de 
Rome, après plus d’un an de fiége ; & d’ail- 
leurs ayant appris que les Milanois avoient 
traité avec Beliflàire , par le moyen de Da- 
cius leur Evêque , que Mathafonte qu’il a- 
voit époufée par force , le trahifîoit , & qu’en 
s’opiniâtrant à vouloir forcer Rome , il cou- 
roit rifque de perdre ce qui luy reftoit , il 

ne 

t 

a Ou croit que c’eft ie même que Piocope appelle 
Conftantinien aillcuit Fi/c* p. 2aa. 
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ne penfa plus qu’à retourner à Ravenne. Sa 
retraite fe tourna en fuite , & les Romains 
•profitans de l’épou vente des Gots , en tuè- 
rent un fort grand nombre. Il y en eût aufii 
plufieurs qui périrent dans le Tibre, vêtant 
tombez du haut du pont, paroù ilsiepref- 
fbient de fe fauver. 

le Roy arrivé à Ravenne pourvût a la 
confervation des meilleures places quiluyre- 
ftoient r & y mit de fortes garnifons. Pour 
punir les Milanois de leur rébellion , il alla 
mettre le fiége devant leur Ville avec une 
puiflànte armée. Theodebert Roy d’Auftra- 
lie luy avoit envoyé un fecours de Bourgui- 
gnons. La Ville fut prife & ruinée vers la 4 3 
nn de la qnatriéme année de la guerre. Il y 
eût trois cens mille hommes paflèz par le ' 
fil de l’épée, fans compter les femmes que 
les Gots firent efclaves , & qu’ils abandon- 
nèrent la plûpart aux Bourguignons , pour 
les récompenser du fecours qu’ils leur avoient 
donné. Quant à Dacius , il fe réfugia dans^jjj^ 
Conftantinople , où fa fainteté éclata par*, 4 * 
des miracles que S. Grégoire le Grand rap- 
porte. 

- En ce temps -là toute l’Italie fût affli- 
gée d’une fi cruelle a famine; & particu- 
fièrement I4 Ligurie ou le Milanez étoit 
compris , que les hommes s’entremange- 
rent. Deux femmes tuerent dix-fept hom- - = 
mes pour s’en nourrir ; mais elles furent tuées 
par le dix-huitiéme qu’elles avoient atta- \ 
qué. 

I 4 Quoi- 

a S. Gregeire parle ie cette famine dans la -vie dà' - 
faim Benoift. 1 . xi. Dial. c. 26. '• 
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Quoi-que l'hiftoire de Cafliodore ne doi- 
ve pas m'engager à faire ici une defcrip- 
tion exa&e de toutes les horreurs de cette 
guerre, qui l’obligèrent à quitter le mon- 
de, pour fe chercher du repos dans la fo- 
litude, (car c'eft en ce temps-là qu’il a- 
bandonna toutes chofes pour embrafïer la 
vie Monaftique) je ne puis toutefois me 
difpenfer de marquer en abrégé le fuccés 
& la fuite des cbofes dont j’ai déjà con- 
duit fi loin la narration. 

VI. Vitiges, pour donner de l'occupa- 
tion au Romains ailleurs qu’en Italie , en- 
voya des Ambafîàdeurs à Chofroës Roy des 
Perfes , & le follicita fi fortement de dé- 
clarer la guerre à l’Empire , que la réfblu- 
tion en fut prife ; mais avant que les Per- 
tes puflent faire une puilFante diverfion , le 
Roy d'Italie fe vit forcé à défendre fa li- 
r + 0 , berté & fa vie , dans Ravenne qui étoit la 
capitale de fon Royaume. Enfin il fût obli- 
gé de fe rendre , & fût mené à Coaftan- 
tinople avec la Reine Mathafonte , par Be- 
liffaire le vainqueur & le triomphateur des 
Rois. Ce Prince avoit de bonnes qualitez. 
II étoit vaillant , laborieux ,, vigilant , ha- 
bile à negotier ; mais il eftoit fort fujet à 
la colere. Juftinien le traita humainement* 
j tr „ and & le créa Patrice. Etant mort deux ans a- 
c. min - prés , l’Empereur fit époufer Mathafonte à 
mt ' Germain fon frere , qui étoit Patrice. Il 
laifla un fils pofihume , » en qui les mai- 

fons 

a Juftinien & Germain fon frere nVroient point de 
famille Ancienne . mais de baffe naiflance , lelon les 
Anecdotes de Procope. Mais on prétend que Juftin on- 
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fô ns d' A male & des Auices furent reünies. 
Germain fût depuis envoyé en Italie, afin 
que la confidération de Mathafonte obligeât 
lés' Gots à fe foûmettre à lui. 

Beliflaire à qui l’Empire avoit'de fi gran- 
des obligations, fut plus mal reçu toutvi- 
éfcorieux qu'il étoit; que les vaincus mê- 
mes- Il avoit refufé le Royaume d’Italie, 
que les Gots lui avoient offert. Cependant 
fes jaloux firent concevoir du foupçon de 
lui, à la Cour , où de grands fervices & un 
mérite éclatant nuifent quelquefois davan- 
tage , & rendent plus coupable que de vé- 
ritables crimes. Ce grand Capitaine fût rap- 
pelle d’Italie fous prétexte cfe le faire Ge- 
neral contre les Perfes. Enfuite même , fe- z«r*rr 
Ion plufieurs Hiftoriens, on vit dépouillé 
de tous fes biens , demander l’aumone , ce- 
lui qui avoit enrichi Conftantinople de tous 
les tréfors de Genferic & de Theodoric. 

Ce fait néanmoins paroît douteux , parce 
que Procôpe n’en dit rien, & qu’Agathias 
rapporte qu’il fût Général dans la guerre 
contre les Hiins, loVfqu'il étdit déjà fort 
avancé' eri' âge. Il eft toutefois 1 confiant qu’il 
eût toujours le malheur d’être expoié à 
l’envie, par la gloire de fes belles a&ions, 

I f que 

oncle de r Juttlnîen étant fait Sénateur, fût adoptédana 
la famille de< Anices. Vide Gsb. Triforium ibfarvat. A- 
Tractpii Anecdtta . c. 6. 

L’Auteur des Âôes de faint Placide , le faitfortirde 
la famille Ancienne , Sc dit que de ce cûté-la il étoit 
parent de l’Empereur Juftinies. Cette famille avoit dé- 
jà étêalliée à la maifon Royale d’Amale par le maria- 
.rc de maxime avec une Psincefc du faogde Tbeodat, 
y*jfZ ey-dtffui p. a J y. 
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que les courtifans s’efforçoient d’obfcurcir 
& de détruire. 

Il eût pour fuccefleur dans la conduite 
de cette guerre d’Italie Alexandre a Logo - 
thete, Seigneur fort avare & prefque aulîi 
cruel ; ce qui ruina les affaires des Romains, 

& donna lieu aux Gots de fe relever. 

VII. Us voulurent faire Roy en la place de 
Vitiges Fraia/ fils d’une foeur de ce Prince; 
mais il refufa la Couronne , & confeilla 
aux Seigneurs & aux Officiers de l’armée , 
d’élire Thibaud , qui étoit neveu de Theu- 
dis Roy des Vifigots, de'qui l’on pouvoit 
efpérer de grands fecours dans cette guer- 
re. Son avis fut fuivi de tous , & l’on fît 
venir de Verone Thibaud , qui en étoit 
Gouverneur, pour le revêtir de la pour- 
pre. 

Avant que de l’accepter , il voulût que 
l’on offrît une fécondé fois le Royaume à 
Beliflàire , qui n’étoit pas encore parti pour 
Conftantinople. Mais fa fidélité fût à l’é- 
preuve des Pollicitations les plus preffantes, 
quoi qu’il eût fujet d’être fort mécontent 
des foupçons oû l’on étoit entré contre lui. 
Peut-être que Thibaud n’avoit point d’au- 
tre intention que de les augmenter par ces 
offres reïterées de la. Couronne. 

Le nouveau Roy remporta d’abord un 
avantage confidérable fur les Romains ; mais 
ayant fait tuer Uraias , pour venger l'in- 
jure que la Reine fe plaignoit d’avoir re- 

çùë 

-V- ; -r ?.. ; ... , , . y : . k * j 

b C*eft à dire Contrôleur glidral des Finances. De^ 
puis le Logothete cft devenu ce que sous appelions 
Chtncelier. V. Ctdin, dt Qjjiciit , e.z. 
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çuë de la femme de ce Seigneur, Bellax un 
de fes amis eût la hardiefle de venir cou- 
per la tête au Roy pendant la réjouïflànce 
d’un feftin , quoi-qu’il fut environné de les 
gardes. Cette mort arriva fur la fin de la 
iixiéme année de là guerre. 

Totila neveu de Thibaud fût créé Roy 541. 
en la place de fon oncle, & rétablit la gloi- 
re de fa nation. II. eût beaucoup à travil- 
ler; mais le travail & l’occupation faifoient 
tout fon divertiflement & tout fon a plaifir. 

Il reprit plufieurs Villes, entre autres Na- a ' 

Î jles & Rome par deux fois ; mais il ufa de 
es Vi&oiresen Prince cl ement& modéré, 
ayant profité des remonftrancesqueS.Benoift : 
lui avoit faites.en même temps qu’il lui avoit ~ 
prédit tout ce qui devoit lui arriver. Sui- 
vant ces prédirions , il pafla la mer , fit 
une defcente en b Sicile , pilla cette gran- b 
. - . - 16 de 

a Kerttis praftUtiis actif Uns , dit Tacite de l’Empe- 
reur Tibcre, 1.4. Annal. §. 13. 

b C’eft dan* la meme année que les Hiftoriensmar- 

Ï ient la defcente de certains pirates en Sicile » où ils ' 

«ni fouffrir le martyre à faint Placide , & détruih- 
lent fon Monaftere bâti proche de Meffine. L’Auteur de 
la vie de ce Saint fait venir ces pirates d’Efpagne , On" 
pourroit croire que c’étoit un fecours envoyé à Toti- 
ia , par Theudis Roy des Vifigotsen Efpagne , quiétoie 
proche parent de Tetila : car ce Prince étoit neveu de 
Thibauld fon prédecelfeur , lequel étoit neveu de Théo- • 
dis; & ce fût en rûë du fecours que Thibauld pouvoir ‘ 

«fperer du Roy des Viûgots, qu’il fût élu Roy. 

U eft vray que les a Ses de faint Placide , font venir 
«es pirate» de la part du Roy . Aidai». Mais c’eft un 
endroit qu’il faut attribuer au corrupteur de ces aâes, 

& non pas à l’Auteur : car ils ont été cotruinpus de 
l’aveu de tout le monde. Quelque ignorant ayant fçù 
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de Ifle fans aucune oppofition , revint en 
Italie chargé de dépouilles, fe rendit maî- 
tre des Ifles de Saraagne & de Corfè , & 
jetta l'épouvente jufque dans Conftantino- 
ples , par la puiflànce flotte qu’il envoya 

faire 

que les Arabes avoient été maîtres de l’Efpagne , 8c y 
aroient même excité de grandes perlécutions contre les 
Chrétiens, fans avoir régard au temps» s’eft imaginé 
que les pirates venus d’Efpagne , qui firent foufFrir le 
martyre à Saint Placide , étoientde ces Arabes , & leur 
à donné pour Roy un jibdals , nom Arabe. 

Les Gots d’Efpagne , auffi-bien que ceuxd'Italie ont 
pu comme Ariens , faire foufFrir ia mort à faim Pla- 
cide , & a fes Compagnons pour la Foy Catholique. 
Saint Grégoire le Grand afFure que ce fut pour le mê- 
me fujet . que les Oftrogots perfécurerent faint Dacius 
Evêque de Milan ; ce qui l'obligea à Fe réfugier auprès de 
F Empereur J uftinien. Comme Placide & fes freres étoient 
d’une des plus illuftres maifonsdu Sénat de Rome» peut- 
être que les Gots forent bien-aifes de venger fur eux 
l'injure qu'ils croyoient avoir reçue des Romains, qui 
les avoient trahis en ouvrant leurs portes à Beliffairc. 
Ce fût pour cette raifon que Vitiges fît mourir les Sé- 
nateurs qu'il avoit en ôtages. Il peut fe faire que To- 
ula n’ait eu aucune part à cemafïacre, maia qu’il n’ait 
pu l’empêcher. Il eft confiant, félon Procope» quels 
ville de Mefüne fût affiegée par l’armée de Totil* , 
lorfqu’il pafTa en Sicile; 6c c’eft peut-être pendant ce 
fîege , que le Monaftere de faint Placide qui étoitaux 
portes de Melîne , fût pillé par les Gors. Comme J et 
Per r es qui étoient idolâtres , étoient liguez avec les Gots 
contre les Romains, on pourrait encore conjeâurer que 
ces defordres feraient arrivez de' la part de quelques 
troupes envoyées aux Gots per le Roy de Perte. 

La défaite de la flotte de Totila qui arriva peu de 
temps après le pillage de la Sicile , » pu donner lieu à 
ce que rapportent les aâesde faint Placide, que les pira- 
tes qui avoient détruit fon Monaftere 6e caufé tant de 
defordres, firent naufrage. 

Les Romains coulèrent à fond ou- prirent tous les 
vaiiTeaux de la flotte de Totila, excepté onze, 6c tuè- 
rent tout ce qu’ils trouvèrent dans ces vaifTcaux félon 
Procope. 
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faire le dégât dans lefr Ifl'es , & fur les côtes 
de la Grèce. Cependant après avoir rempli 
l’Europe du bruit de fes grandes a&ions , 

& de Ja réputation de fes armes , r! fut 
vaincu dans une bataille, donnée prefque 
au commencement de la dix-neuviéme an- 
née de la guerre , & il mourût de fes blef- 
fures. C'eft avec raifon que Procope le pro- 
pofe pour exemple de l’inconftance des cho- 
ies humaines. Ce Prince donna de grands 
exemples non feulement de valeur , mais 
auffi de tempérance , ayant dans fes vi&oi- 
res pourvu a la pudicité des femmes, & pu- 
ni feverement ceux qui avoient ofé y at- 
tenter. 

II eût pour fucceflèur Tcias , lequel don- 
na des preuves d’une valeur extraordinaire 
dans une bataille , qui décida , & qui rui- 
na fans refource les affaires des Gots en 
Italie. Ce Prince y perdit enfin la vie après 
avoir tué Iuy-rnême plafieurs des ennemis, 

& changé cinq ou fix fois de boucliers, 
qu’il rendoit à fes Ecuyers tout hériflèz des 
flèches qu’on lui avoit tirées. 

La fin de cette guerre ne procura pas 
pour long-temps le repos à l’Italie : car les 5 
Lombards appeliez par le General Narfés , 
qui avoit terminé la guerre des Gots , en- 
trèrent bien-tôt après dans ces belles Pro- 
vinces , & fe rendirent maîtres de prefque 
toutes les Villes, à la referve de Rome & 
de Ravenne. 

Mais Portons du tumulte de ces guerres 

Î >our fuivre Caffiodore dans le repos qu'il 
è procura dés l’an 5 $8. ou 39. par fa re- 

I 7 traite 
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traite dans un Monaftere , enfeveliflant' 
avec luy la dignité de Préfet du Prétoire , 
& tant d’autres qu’il avoir exercées avec 
honneur , ou pour mieux dire toute la gloi- 
re & toute la félicité du Roy aume des Go ts * 
en Italie. 


Fin du Second Livre. 
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CASSIODORE 

LIVRE TROISIEME 

QUI COMPREND 

Son Hiftoire depuis fâ retraite jufqu’a 
fa mort. 


CHAPITRE I. 

J. Réflexions fur la conduite de Cafflodore. 
11. Motifs de fa retraite. 111. Origine de 
la vie Monaflique. IP". Elle efl fondée ^;r 
l’Evangile . V. Si les folitaires dont parle 
Phiîon , étoient Moines. VI. Divers fen- 
timens touchant l’origine des Moines. VU. Pro- 
grès de l’état Monajlique dans l’Orient. 
Vlll. Et dans l’Occident, IX. Si S. 

- ' guflitt 
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? £ u ft’ n & fi/ Religieux. X. Etablissement de ' 
P état Idonajlique à Rome & dans toute l'I- 
talie. XL Particulièrement au commence - 


la perte qu’elle fit de fon premier Miniftre 
en la perfonne de Calfiodore. Il y avoit 
long-temps qu’il fe l't'gardoit tomme captîf , 
au milieu des engagemens honorables qui 
l’attachoient à la Cour , & qu'il demandoit 
à Dieu la-grace de brifer fes chaînes. Les 
malheurs continuels que le Royaume d’I- 
talie éprouvoit, ne firent donc pas naître 
le deflein de fa retraite '; mais il ré- 


fenterent l’occafion- de l'accompli le» 
prit pour le fignal que Dieu lui donnoit de 
penfer uniquement à fon falut particulier, 
abandonnant à fa juftice une nation qu’il 
avoit réfolu de punir , & même de dé- 
truire. 

Calliodore envifagea la décadence-, & 
prévit la ruine totale de l’Empire des- O- 
ftrogots , avec les veux d’un Philofophè 
Chrétien, & ne penla qu’à le jetterdânsle 
port alfuré de la folitude , pour éviter le 
commun naufrage. Il adora Dieu , qui ne 
je fait jamais mieux connoître pour Roy 
des Rois, que lorfqu’il les dépouille delà 
pourpre , qu’il fait palier leurs Etats en d’au- 
tres mains , & qu'il fe joué des couronnes 


ment du Jtxiéme Siecle. 


ï. 



O u s venons de répréfehtër 


}, & la chûte delà Monarchie des • 
£§? Gots. Un des plus grands 


lit- malheurs qui lui arriva avant ‘ 
rtP’ fon entière décadence , fût 
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& des fceptres ; & après avoir fervi fidèle- 
ment tant de Rois dont il a voit vu la fin 
malheureufe , il réfolut de confacrerfes fer- 
vices pour le refte de fes jours, à celui dont 
le régné ne finira jamais. Son pere & Ton 
proche parent J'illuftre Heliodore , lui a- 
voient déjà donné l’exemple d’une retraite 
prefque femblable; & la pieté qui étoit hé- 
réditaire en fa famille , auroit fuffi feule 
pour lui faire prendre une réfolution fi gé- 
néreufe & fi Chrétienne. 

Il avoit déjà vécu prés a de 70. ans, & .a 
il en avoit pafle plus de cinquante dans tous 
les plus importans emplois de la Cour & de 
la République. Au milieu du tumulte des 
affaires , il s’étoit ménagé du temps pour 
méditer l’Ecriture fainte, afin de la prendre 
pour la réglé de fa conduite. Il avoit mieux 
aimé être averti & repris que flatté , com- 
me il paroît par les lettres qu’il écrivit au L. xi: 
Pape & aux Evêques, afin de leur deman-*?* *• & 
der leurs avis charitables; & par cette dif- 3 * 
pofition , il avoit mérité que la vérité ne 
s’éloignât pas de luy. 

Il avoit modéré parla raifon, cette puifi* 
fance prefque Souveraine , à laquelle il a- 
voit été élevé , & la Foy qui fervoit de frein 
à fon autorité, la lui avoit fait envifager, 
comme une fervitude éclatante. Il ne s’é- 
toit pas conduit dans le b gouvernement, b 

par 

a II y a une lettre dé Caflîedore /• xil. a», datrée 
de l’an 538. Ainfi il ne s’eft retiré qu'en ce temps-là 
ou après. 

b Neqmc ttiim dominindi cupiditati imper ant , ftdtfficit 
ctafnlcndi 9 ntc frincipandi fuperkid , ftd Pravidtndi mi- 

ftritirdiâ, Aug* 1 . 19. de Civit. O ï4% 
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par un efprit de domination ; mais par un 
defir fincere de procurer du bien aux autres. 
Il ne s’étoit pas laiffé emporter à l’orgueil 
qui fe plaît à commander ; mais il avoit 
fuivi les feuls mouvements de la charité, 
qui l’excitoit à pourvoir aux befoins de £ès 
concitoyens. 

II. Des fentimens fi fages , fi modeftes & 
fi humbles , lui avoient attiré la grâce puif- 
fante , qui l'avoit foûtenu au milieu de 
tant de dangers , dont la Cour n’èft ja- 
mais exempte, & l’y avoient fait admirer 
comme un prodige de vertu. Cependant il 
ne crût pas que Ta vie fi régulière qu’il a- 
voit menée jufqu’alors , le difpenfât de tra- 
vailler encore plus férieufement à l’affaire 
capitale de fon falut , dans le repos delà 
retraite. Il crût qu’il falloit mettre quelque 
intervalle entre la vie tumultueufe de la 
Cour , & cette paix fouveraine que les Saints 
goûtent dans le Ciel , parce qu’on ne va 

Î >as de plein-pied de l’une à l’autre , & que' 
es agitations inféparables du miniftere , ne 
font pas de bonnes difpofitions , pour fe 
préparer à la tranquilité qui fait la félicité 
des Bien-heureux. 

Voilà le motif qui lui fît embraflèr la vie 
Monaftique , dont il avoir eu toujours 
une idée tres-avantagenfe , comme il pa- 
roît par fon a hiftoire Tripartite dans la- 
quelle il emprunte de Sozomene les endroits 
où il en a fait les plus magnifiques éloges. 

* • Maia 

a Voyez le chap. rr.dui. Li?r*de cette hiftoire, où fur 
Je témoignage de Sozomene il dit de l’origine des Moines, - 
prefque tout ce que cous en allons rapporter, 
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Mais avant que nous parlions de ce chan- 
gement d’état de Cafliodore , il eft à. pro- 
pos de remonter jufqu’à l'origine de la pro- 
fèflion Monaftique , & de faire remarquer 
les progrès qu’elle avoit fait particulière- 
ment en Italie, lorfque ce grand homme en 
devint un des principaux ornemens. * 

III. Comme il y a eu dans le Judaïfme 
& fous l'ancien Te/rament, plufieurs Chré- 
tiens par anticipation , lefquels ne fe con- 
conduifoient pas par la crainte , mais par l’a- 
mour , qui eft l’efprit de l’Evangile ; on 
peut dire aufli qu'il y a eu dés-lors des Moi- 
nes, félon l'efprit, qui ont pratiqué les ver- 
tus propres à l'état Monaftique , le renon- 
cement à toutes chofes , & mêmes à la pro- 
pre volonté, i'obéïflànce, les jeûnes, l’ab- 
ftinence , la retraite, la pouvreté, la fim- 
plicité , &c. Tels ont été les Prophètes 
tous la difcipline d'Elie & d’Elifée , les Ef- 
féniens , les Nazaréens , & fur tout les Ré- 
chabites, ces hommes fi dignes d’admirat;on 
par leur aufterité de vie , & par le généreux 
mépris qu’ils témoignoient de toutes les cho- 
fes humaines. 

Cela a fcit dire à quelques-uns^des faints 
Peres, qu’Elie, Elifée, les enfans des Pro- 
phètes , & Jean Baptifte ont été les prédé- 
cefieurs & les Patriarches des Moines. Néan- 
moins on ne peut pas marquer avant J. C. 
l'inftitution oe l'état Monaftique, en plu- 
fieurs chofes qui luy font eflentielles , les 
vœux & le célibat. A parler donc exaéfce- 
ment , il faut dire que cét état fi faint n'â 
précédé dans l’ancienne Eoy , qu’en figure, 

comme- 


AIX 


LA VI E 

comme tout le refte de ce qui appartient à là 
Loy nouvelle. Mais il faut examiner s’il a 
commencé auffi-tôt que le Chriftianifme , & fi 
les réglés Monaftiques font auifi anciennes 
que l’Evangile. 

IV. Il eft certain que toute la perfe&io» 
de l’état Monaftique eft fondée fur l’Evan- 
gile, & fur les confeils dont les Apôtfes 
ont embraffé les premiers la pratique , ayant 
renoncé à toutes chofes , vivant en commun, 
& faifant adminiftrer les biens deleurfocie- 
té , par des Officiers communs , & par des 
OEconomes , qui étoient chargez de donner 
aux particuliers toutes les cnoïes dont ils 
avoient befoin. Les premiers difciples, à 
leur exemple^-ou- plutôt à l’imitation de J. 
C. vécurent auffi en Communauté , dans l’E- 
glife dejerufalem. 

^*•*44* Voilà ce qui a fait dire au Concile de' 
* Thionville , que l'Ordre Monaftique , qu’il ap- • 

pelle facré , a été infpiré de Dieu, ÎS) fondé- 
e 9 . ^'P ar J es *s3pôtrex mîmes. Le Concile de Meaux ^ 
Btrn e. enieigne la même do&rine.- C’eft auffi cel- 
9 . otftl le de Bernard dans fon Apologie. On peut- 
lire avec plaifir cette matière éloquem- 
ment traitée dans’ le L'ivre de la fainteté 
& des devoirs de la vie Monaftique , donr 
le fçavant & l’illuftre Auteur n’a eu gar- 
de de s’éloigner des fentimens de - S.- Ber- 
nard. 

V. Cependant il faut avouer qu’on ne- 
voit pas dés ces commencemens delà Reli- 
gion Chrétienne, l’état Monaftique entiè- 
rement formé. On n’y trouve pas cét«en-. ; 
gagement des vœux , qui en fait toute l’ef- 

fence. - 
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fence. Il eft vray que Caiïien ce grand maî- 
tre de la vie Monaftique , & quelques au- 
tres , out crû que ces folitaires & ces con- 
templatifs , dont Philon a décrit la maniéré 
de vie, fi approchante de celle des plus par- 
faits folitaires , étoient des Religieux for- 
mez dans l’école de S. Marc , qui annonça 
le premier l’Evangile en Egypte, & fut Ê- 
vêque d’Alexandrie. Mais cette opinion, 
quoy-qu'elle ait été fuivie de plufieurs Pe- 
res, eft combattue! par les fçavans moder- 
nes , qui prétendent avoir de fortes raifons 
de douter même fi ceux dont parle Philon, 
ont été Chrétiens. C’eft un fait que l’on ver- 
ra fçavamment examiné dans la nouvelle é- 
dition de S. Athanafe, à l’occafionde la vie 
de S. Antoine écrite par ce Pere. 

VI. Quelques » Canoniftes rapportent l'o- 
rigine de la vie Monaftique , aux Chrétiens, 
qui s’étant retirez dans les deferts & dans 
les lieux écartez , pour fuir la perfécution , 
prirent goût à la vie folitaire, & s’y enga- 
gèrent enfuite volontairement. Il eft certain 
que S. Paul qu’on appelle le premier Ermi- 
te , le devint par une pareille occafion ; mais 
cét exemple unique ne fuffit pas pour établir 
une opinion. 

Il eft donc plus croyable, que quelques fi- 
dèles zelez , voyant le refroidifïèment de la 
charité dans le monde , & l’affoibliflement 
de la difeipline , depuis que les perfécutions 
furent rallenties , comme S. Cyprien s’en 

plaint , 

a Cafiïndore propofe auffi cçtte opinion dan* l’hiftoire 
Triparti te apres Sozomene. 
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plaint , & jugeant combien il étoit difficile 
d’y vivre conformément à la perfe&ion de 
l’Evangile, renoncèrent à la vie féculiere, 
& cherchèrent les folitudes , où la corrup- 
tion n’avoit pas encore pénétré, fe propo- 
fant d’imiter Elie , Jean Baptifte , & fur 
tout JESUS-CHRIST même dans fa retrai- 
te. Ce fut le motif qu’eurent dans leurcon- 
verfion & dans leur changement d’état S. 
Pacôme & S. Antoine fuivis de tant d’au- 
tres , qui font regardez comme leurs enfans. • 
En effet ces faints Inflituteurs des Moines, 
& leurs difciples, s’appliquèrent à faire re*- 
fleurir dans les Monalleres les pieux exerci- 
reyix. les ces q U j avoient été autrefois pratiquez com- 
duChré - munément par les Chrétiens, & qu’ils voy- 
tiens de oient négligez ; le travail des mains , les 
U. /^'veilles & les prières à certaines heures , les 
? *146? jeûnes , fur tout du Mercedy & du Ven- 
<£• fuir, dredy . 

VII. Comme ceux qui nous ont donnné 
la vie de S. Pacôme & de S. Antoine , ne 
difent point qu’ils ayent été les premiers à 
embrafler la profeffion Monaftique , il eft 
difficile de fixer précifément le temps auquel 
elle a commence. Mais fi fes commence^ 
mens font obfcurs , il n’y a rien de plus é- 
clatant que fes progrès , fur tout dans l’E- 
gypte &dans la Thébaïde, où l’on vit fous 
la conduite de S. Pacôme grand nombre de 
Monafteres aflociez & unis en Congrégation , 
habitez par plufieurs milliers de Moines tres- 
parfaits. S. Pacôme fonda aufli des Mona- 
fteres de filles , aufquellesil donna de fes Re- 
ligieux pour Dire&eurs. 

De 
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De l'Egypte & de la Thébaïde la profef- 
fion Monaftique pafla bien-tôt dans la Pale- 
ftine , la Syrie , la Perfe , l’Armenie , le 
Pont & la Cappadote , où S. Bafile devint 
le maître & le pere d'une infinité de Moi- 
nes , aufquels il donna des Réglés & des 
Conftitutions. Depuis ce temps-là l’Ordre 
Monaftique devint il célébré en Orient , qu'on 
tira des Cloîtres prefque tous les Prélats pour ; ' 

gouverner les Eglifes; ce qui fe pratique en- 
core au jourd’huy. 

S. Bafile parle en termes formels de lapro- Ep. 2; 
feffion qui engage & qui lie à un nouvel ,8 
tat, & il ordonne que les vierges nen falïènt^ 19 * 
profefiîon qu’à i’àge de feize ou dix-fept ans, 
hc qu’on ne reçoive pas pour bonnes toutes 
celles qui fe font dans un âge moins avancé, 
plutôt à la follicitation des parens qui ont 
des vues humaines fur leurs enfans , que par 
le propre choix de celles qui s’engagent. En- 
fuite S. Bafile parle des profelfions des hom- 
mes , & défend d'en recevoir , s’ils ne s’en- 
gagent dans l’ordre Monaftique. Il ordon- 
ne auffi que ceux de l'un & de l’autre fexe 
qui auront renoncé au célibat, & violé leur 
profefiîon , foient punis fans mifericordei 
Mais pafîbns d’Orierit en Occident. 

VIII. On y vit l’état Monaftique multi- 
plié prefque par tout, vers la fin du iv. Siè- 
cle. En Afrique il y avoit des Monafteres à 
Cartage , à Tagafte , à Bonne , à Adrumet. 

S. Auguftin eût beaucoup de part à ces éta- 
bliflemens ; & même Petilien , Donatiftequi 
étoit l’ennemi juré des Monafteres, & le ca- 
lomniateur des Moines , luy reprocha qu’il 
♦ étoit 
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étoit l’Inftituteur de cette maniéré de vie , 
comme nous l’apprenons de S. Auguftin mê- 
ctnirs me , Sur quoy Von me permettra de remar- 
/ j Isp. < 3 uer S ue Plupart des hérétiques ont haï 
40. ^mortellement ceux qu’ils voyoient engagez 
dans une profeflion fi fainte , & leur ont dé- 
claré la guerre par des calomnies. On fçait 
à quel excès de fureur fe font portez contre 
eux les hérétiques des derniers iiecles. Nous 
verrons bien-tôt comment les Ariens les ont 
traitez , fur tout en Afrique. Les Iconocla- 
ftes fe laifîèrent encore emporter à de plus 
grandes inhumanitez contre les faints Moi- 
nes qui étoient les généreux défenfeurs des 
Images. Conftantin Copronyme Empereur 
Iconoclafte leur cruel perfécuteur, lestour- 
noit en ridicules , à caufe de leur habit vil 
& méprifable, qu’il appelloit un vêtement 
de tenebres ; ce qui obligea le fécond Con- 
Cdo. 1 6. cile de Nicée, à condamner par un Canon 
exprès , ceux qui fe mocquent de l’habit des 
Moines. C’eft fur quoy devroient faire ré- 
fléxion tant de gens du monde , qui font fans 
fcrupule , de mauvaifes plaifanteries fur cet 
habit. 

IX, S. Auguftin ne defavouë pas ce que 
Petilien luy avoit reproché , qu’il étoit In- 
ftituteur de Moines & de Monafteres ; mais 
il fe contente de répondre que celuy qui 
luy fait ce reproche , ou ne fçait pas ce que 
c’eft que le genre de vie des Moines , ou 
feint de l’ignorer, auoi-que ce foit unecho 
fe connuë de toute la terre. Cette manié- 
ré de répondre a fait croire, que S. Augu- 
ftin avoit luy.- même été Moine. On voit 

« d’ail- 
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d’ailleurs avec quel zélé & quel foin il a fait 
l’apologie des Moines , de foûtenu leur hon- 
neur contre les infultes des Donatiftes. Ilju- 
jftifie l’ufage qu’ils avoient de fe faluër , en di- 
lànt Deo grattas. Rendons grâces à Dieu : En 
effet je ne fçay comment on peut fans impié- 
té , condamner une fi làinte pratique qui eft 
encore en vigueur. 11 dit que fi le nom de Mo- 
naftere, ou de Communauté de Moines , eft 
nouveau, la maniéré de vie des Moines eft an- 
cienne , ayant été formée fur l’exemple des 
Apôtres & des premiers Chrétiens. Enfin il 
' fonda pluiîeurs Monaftcres. 

Il en bâtit un à Tagafte , n’étant encore que 
laïque. Ayant été fait Prêtre , il en établit un 
autre à Bonne, dans lequel il vécut avec des 
ferviteurs de Dieu. C’eft le nom qu’on 
donnoit alors aux Moines. Ces Religieux 
étoient même fi retirez , que S. Auguftin ne 
voulut pas qu’on exerçât l’hofpitalité dans 
leur Monafiérc, de peur d’en troubler le re- 
pos & la foliiude. Enfin étant devenu Evê- 
que de cette Ville , il fit un Monaftere de 
Clercs» dans fa maifon Epifcopale, où l’on 
recevoit les étrangers & les pafifans. Ces Clercs 
ctoient Religieux, mais moins retirez que les 
premiers, & d’ailleurs diftinez particuliérement 
aux fondions Ecclefiaftiqucs. 

On tire de là de fortes conjectures, que S. 
Auguftin a fait profefîion de la vie Monafti- 
que, & ce qu’on y oppolë ne fèmblc pas être 
de fi grand poids. 

Il eft vrayque Pofiïdius qui a écrit la vie du 
Saint, donnant le catalogue de fes Ouvrages, 
les partage eu trois clafles , par rapport à ces 
. K trois 
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trois états, de laïque,, de Prêtre, & d’Evê- 
que, fans faire mention de fon état de Moine. 
Mais il peut être compris dans les deux pre- 
miers, & cét argument négatif femble devoir 
cederaux preuves pcifitives qu’on tirede Pofe 
lidius même. Car, félon luy, Si Auguflin 
a'étéaflociéàdes fer viteurs de Dieu» & a vécu 
dans des Monafteres. Or on ne trouve point 
en ce temps-là, dans* les Conciles nfdansles 
Écrivains d’Afrique ,. le nom de Monaftere 
donné à des Communautez deperübnnes de 
piété, qui ne fulfent pas Moines» & S. Au J 
guftin n’entendjamais que des Moines pat le: 
nom de firviteun de Dieu. |e.ne fais que pro- 
pofer les raifons de part & d’autre , fans entre- 
prendre dedécider cette fametifequeftion-, que 
je touche feulement en paffant. 

Au relie , Saint a : Âuguftin parle en plu- 
ficurs endroits de l’engagement des vœux Mo- 
naftiques, qu’on ne peut violer lansfe rendre 
coupable de damnation éternelle , de làns le 
priver par-là du Royaume des Cieux. 

La vie Monaftique fe canferva & fleurit eu 
Afrique, après la mort de S. Auguftin, mal- 
gré la persécution des Vandales , lefquels 
cûant Ariens > ravagèrent ces Monafteres, 
& tirent fouffrir le martyre à plulieurs Moi- 
nes, On vient de nous donner unehiftoire 
exaétc de cette perfécution , dans une nouvel- 
le édition de Vi&or de Vite, qui l’a décrite, 
C’eft des Monafteres de cette Province , que 
fortirent les principaux défenfeurs de la Reli- 
gion contre les Ariens , entre autres S. FuJ- 
gence , qui devint depuis Evêque de Rufpe. 

, . i; Com* 
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Comme il me faudroit trop de temps pour 
parcourir tout le refte de POccident , & pour 
y remarquer le commencement & le progrès 
de Pétât Monaftique , il doit me fuffire de par- 
ler de l’Italie. 

X- S. Athanafe Evêque d’Alexandrie, per- 
fecuté pour la foy de la confubftantialité , étant 
venu à Rome afin d’implorer la proteâion du 
S. Siège > mena dans la compagnie deux il- 
luftres Moines d’Egypte , Ammon & Ifidore, 
lefquels donnèrent aux Romains connoiflàncc Hierm. 
de l’admirable vie de S. Antoine, qui vivoit e P * 6 . ad 
encore alorsdanslabaffeThebaïde. &‘e?2U 

Pierre fucccfTeur de Saint Athanafe obligé ad Pa?n- 
d'e demander auffi le fecours du Pape contre »*«/>. 
les Ariens, vint à Rome, & y confirma tout 
ce que S. Athanafe & les compagnons de Ion 
voyage avoient rapporté, de S. Antoine, fit 
des autres Moines qui vivoient en Egypte» 

Il parla aufîï de S. Pacôme, & de cette gran- 
de multitude de perfonnes de l’un & de l’au- 
tre fexe , qui avoient embralfé fon Inftitut, 
lequel florilfoit principalement dans le Mona- 
ftere de Tabenne. Ces difcours édifièrent & 
enflammèrent tellement quelques perfonnes 
de piété, qu’elles voulurent s’engager dans le 
même genre de vie. Ainfi l’on bâtit à Rome 
desMonafteres, que l’on vit bicn*tôt remplis 
de perfonnes de grande nailfance , & des plus Hicron. 
illuftres Romains, qui avoient vécu dans \ç«dpam* 
fiécle avec beaucoup d’autorité, &dans une’” 4 '*’* 
grande réputation de fagelïe. 

De Rome cét Inftitut fe répandit dans tou- 
te l’Italie: à Noie, où S Paulin forti d’une 
Maifon tres-illuftre, méprifant l’honneur du 
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Confulat, & fesricheflcsimmenfès, embrafc 
là & pratiqua la vie Monaftique dans un Mo- 
nallere voifindcl’Eglilede S. Félix : à Milan, 
durant l’Epifcopatde S. Ambroife : à Verceil, 
fous S Eufebe , qui compolà même fon Cler- 
gé de Moines : à Aquiléc » où vécut Rufin 
autrefois ami intime de S- Jerôme > célébré 
par le voyage qu’il fit en Orient, & par leje- 
cüeil qu’il donna des Règles de S.Bafile, les- 
quelles il traduifit en Latin pour l’Occident : 
enfin dans les Ifles deDalmatie, & dans plu- 
fieurs autres Ifles voifines d’Italie, fur tout dans 
Capraria. On peut mettre de ce nombre la 
fàmeufe Ifle de Lerins * qui n’cft pas éloignée 
d’Italie , laquelle fût auffi peuplée de Solira/- 
rcs fi parfaits , que toutes les Eglifes des Gau- 
les s’etnpreiïoient d’avoir des Pafteurs tirei 
de cette excellente école. Je ne parlepoint 
des autres Monalleres des Gaules * dont le 
plus célébré fut ccluy de S. Martin, quipro- 
duifitde fi grands hommes* que la plûpart de- 
vinrent Evêques. 

X I. Les guerres continuelles qui affligèrent 
l’Italie fous les derniers Empereurs , & les 
ravages que les barbares y firent dans toutes 
les Provinces , furent un obftacle à l’accroif- 
fement de l’état Monaftique , au cinquième 
fiécle- On le vit fleurir davantage dans le 
fixiéme, & produire une grande multitude de 
Saints. 

Le plus illuftre de tous fût S. Benoift. Il 
nâquit au pais de Norfie vers la fin du cin- 
quième fiécle , environ l’an 480. dans un 
temps déplorable où l’héréfic étoit prefque 
par-tout fur le trône , nul des Princes qui 

te- 
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regnoient foit en Orient, foit en Occident, 
11 étant Catholique.- Il y en avoit même en- 
core quelques-uns engagez dans les impiétez 
du Paganilmc. Au miiieu de tant d’cpaiflTes 
ténèbres , Benoift répandit bien-tôt dans tout 
l’Occident, un merveilleux éclat , même du 
fond de la retraite obfcure & inacceffible aux 
hommes , qu’il avoit choilîe > & malgré les 
voiles de la modeftie & de l’humilité dont il fe 
couvrit. 

Pour contenir le grand nombre dedifciples 
qui venoient à luy de toutes parts , il bâtit 
douze Monafteres dans le territoire de Su- 
blaque, d’où enfuite il paflaauMont-Cafiîn. 
Il y établit ce Monaftere fi célébré dans tout 
le monde, & y écrivit fa Régie, que les Con- 
ciles & les faints Pères ont louée. Il la vit 
cmbraflée pendant fa vie de plufieurs Moi- 
nes, non lèulement en Italie, mais en Sicile 
& en France. Il mourut, à ce que l’on croit , 
Van 5+3. cinq ans après la retraite de Cafiio- 
dore , qui fans doute ne pouvoit pas ignorer 
ni fon genre de vie, ni 1a fainteté, ni les mi- 
racles que Dieu opéra par luy , pour la faire 
connoître aux hommes. S. Grégoire le Grand 
a écrit fa vie , & quoi-que ce laint Pape ait 
aulfi compofé celle de plufieurs autres Moi- 
nes éminens en fainteté , toutefois il s’eft beau- 
coup plus étendu Jfur S. Benoift, que fur les 
autres, ayant employé un Livre entier de fes 
Dialogues , à faire Ion hiftoire. 

Ce fàint Do&eur a parlé particuliérement 
de S. Honorât Abbé de Fondi , mort quel- 
que temps après S. Benoift; de S. Equicc, 
qui fût fondateur de plufieurs Monafteres dans 
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la Province de Valérie, & qui eût une miflîon 
extraordinaire pour prêcher , aufli-bien que 
S. Benoift , dont il étoit contemporain ; des 
faints Spes & Suran Abbez , & de plufieurs au- 
tres , mais dont la plûpart ont vécu après Caf 1 
iiodore : ainfi nous n’en parlerons pas. 

Voilà ce que ce grand homme avoit devant 
les yeux , lorfqu’il méditoit fa retraite , & 
quand il accomplit Ton généreux deflèin. 11 
avoit au ITi fans doûte connu S. Uar, qui avoit 
fondé le Monalterede Galliata proche de Ra- 
venne, & vécu du temps du Roy Theodoric. 
Ainfi l'Italie autrefois arrofée du fang de tant 
de Martyrs, étoit devenue encore fertile en 
fainteté, par les larmes que tant de faints pé- 
nitens verfoient fans ccfiè dans la folitude. 
Cafliodorc avoit eu pendant fon minillere, 
d’étroites liaifons avec de faints fèrviteursde 
Dieu , qui luy avoient infpiré un ardent defir 
d’imiter leur maniéré de vie. 11 étoit particu- 
lièrement amt intime de S. Dacius , qui dé 
Moine &d’ Abbé étoit devenu Evêque de Mi- 
Jn p /- lan, Les exemples qu’il avoit fbuvent devant 
îTLty. ▼. j es y euXï p r i nces & de Princeffes , qui re- 
nonçoient à la Cour » pour embrafïer la vie 
Rcligieufc » comme il le dit luy -même, 
étoient fort propres pour luy infpirer le mé- 
pris du monde, & l’amour de la retraite. Vo- 
yons comment de l’cftime & de l’admiration 
qu’il eût pour l’état Monaftique, il en vint à 
la pratique, dans un âge fort avancé, qui au- 
fpit été pour un autre un prétexte de s’endif- 
penfer. . 
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CHAPITRE II. 

I. La retraite de CaJJtodore a ùd volontaire. 
II. Erreur de Tritbeme fur le fujet if le lieu 
de fa retraite. III. Defcription de fon Mo* 
naftere. IV. Il et oit en Calabre. V. Mag- 
nificence de ce Monafterc. V I. Ce qni excu - 
fe Caffiodorc d'avoir et<f fi magnifique . VII. 
Grandi revenus dont il le dota. VI IL II 
t'y fit Religieux. I X. S'il en fîit d'abord 
Abbe'. 

S I rien ne fût plus funefte pour la Monar- 
chie des Gots en Italie, que la retraite de 
Cafiiodore, qu’on vit bien-tôt fuiviedelapri- 
fe de Ravcnne , & de la captivité du Roy mê- 
me , rien au contraire ne fût plus glorieux ni 
plus avantageux pour l’Ordre Monaftique, 
que l’acquifition qu’il fit par cette retraite , d’un 
de fes plus illuftres fujets. 

Il n’apporta pas dans le Cloître les refies 
languiflàns d’une vie mondaine & déréglée , 
un efprit corrompu, par les maximes d’une 
pol itiqne toute payenne» un corps ufé de dé- 
bauches & de délices » des mains coupables de 
mille larcins , commis fur le public & fur les 
particuliers, une confcicnce chargée de mille 
crimes, une tête redevable à la juftice divine 
& humaine* La conduite qu’il tint toûjours , 
& quenousavons tâché de repréfenter fidèle- 
ment dans les deux Livres précédais , fuffit 
pour nous répondre de fon innocence & de là 
làintctér ... 
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Il ne fût pas redevable du deflein de fa re- 
traite , à de fâcheufes expériences , qu’il eût 
faites par luy-même , des chûtes déplorables 
qui arrivant fi fouvent dans le monde; il en 
avoit toûjours ufé comme n’en ufant pas. Il 
n’y avoit pofledé des biens immenfes , que 
pour les employer au fervice de fes Princes* 
& au foulagement de leurs fujets. Il ne re- 
cevoit les profonds & finceres refpe&s qu’ou 
luy rendoit , que pour fe ibuvenir de ren- 
dre continuellement des adorations à la iou- 
veraine Majefté. Sans fc laifler éblouir de 
l’éclat des dignité! qui l’cnvironnoient , il 
avoit coûtume de dire à Dieu : Seigneur , il 
ejl plus avantageux de vous fervir , que de pof- 
feder les Royaumes de la terre. Il vaut mieux 
vous adorer en efprit & en vérité , que de Ce 
voir adoré par des fujets flateurs & idolâtres. 

I. 11 ne faut donc pas prendre cette retraite 
volontaire , pour une fuite forcée, ainli qu’ont 
fait les CenturiateursdeMagdebourg. Cafïio- 
doren’avoit rien à craindre, ni de la part des 
Rois Gots ; il leur avoit toûjours été tres- 
agréablc, &tresnéceflaire: ni de la part des 
peuples , qui fouvent-n’ont point d’autres râl- 
ions de haïr les Miniftres , que parce qu’ils les 
voyent en faveur auprès des Rois; comme il 
fût toûjours le pere des peuples , il s’en vit 
auiîî toûjours chéri & relpcfté : ni de la part 
des Romains mêmes, & de l’Empereur jufti- 
nien ; il étoit d’une des plus illuftres ma/- 
fons de l’Empire Romain, & parent de tout 
ce qu’il y avoit de plus confiderable dans le 
Sénat de Rome, il avoit toûjours eu des 
bornez paternelles , pour tous les Citoyens 

de 
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de cette première Ville du monde. Juftinicn 
connoiüoit parfaitement ce qu’il valoit, & lans 
doute il auroit compté l’acquilition qu’il auroit 
faite de fà perfonne , pour fa plus grande con- 
quête. Si nous voulons en croire Caffiodorc, 
ce fût luy-même qui a repouflfales dignitez , 
qui fcmbloient s’attacher à luy , malgré qu’il 
en eût , bicn-loin d’attendre que le monde & 
la Cour le congédiaient. 

Si donc nous devons le regarder dans le fa- 
crifice qu’il fait de loy-même > comme une 
victime fàinte & (ans tache, par l’innocence 
de (à vie, & par l’intégrité de (es meeurs, il 
faut aufiî reconnoître qu’il eft une hoftie vo- 
lontaire & parfaitement libre , conduite à l’Au- 
tel non par une dure néceffité, mais par fon 
propre choix. 

II. On ne réfute point icy le fèntihiert de l. 3. * 
Tritheme, qui veut que la mort de Boëce, ar-‘ wr - 
rivée par les foupçons mal-fondez , que le ^/' 
Roy Thcodoric conçat contre luy , ayant 7 *”* * u 
fait connoître à Cafliodore le danger qu’il y 
avoit à lervir un fi cruel maître, & à vivre 
dans une Cour teinte du fangdes plusilluftres 
Sénateurs, il prie la rélblution de s’en retirer, 

& de fè chercher un azyle dans la folitude. Cet- 
te opiniona été parfaitement détruite, par tout 
ce que nous avons dit dans le fécond Livre , où • ■ < 
il a paru, que ce. grand homme a vécu encore 
après la mort de ' I ’heodori c, à la Cour des trois* 

Rois d ’ Ital ie fes fucceficu rs. 

Le même T ritheme ne s’efi pas moins trom* 
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pé, lorfqu’il a dit que Cafiiodore prit l’habit 
de Religieux, dans un Monaftere proche de 
Rnbe'e , Ravenne j ce qu’ont affuré plufieurs autres 
v*heii* t Auteurs apres luy. Mais il n’y a pas d’ap- 
cuffhUn parence , que s’étant propofé de fortir de 
l’embarras des affaires, il eût choifi là retraite 
fi proche de la Ville capitale du Royaume d’I- 
talie, où la Cour étoit prefque toûjours, & 
fur laquelle il pouvoir prévoir , que tombe- 
roit bien-tôt tout l’effort de la guerre fanglan- 
te , qui étoit allumée en Italie. Plufieurs 
autres railbns me déterminent à rejetter cette 
opinion. 

i. Il eli confiant que Cafiiodore choifîtpour • 
le lieu de ù pénitence , un Monaftere qu’il 
avoit fait bâtir , comme il paroît par tout ce 
qu’il en dit dans Ion Livre de l’Inûitution. 
Cependant il n’en a point fondé nia Ravenne , 
ni dans levoifinage.Celuy de Galliata eut pour 
fondateur S. llar, comme nous l’avons dit, 

& d’ailleurs il fubfiftoit dés le temps du Roy • 
Theodoric. Celuyde S. Apollinaire de Claf- 
Mémoires fe, à une lieue de Ravenne, ne fût bâti que 
de Raven l’année f4Ç. & l’Eglile n’en fût conlàcrée 
par Fabriy qq’ en pan 549. D’ailleurs ce ne fût qu’en 595* 
qu’on mit des Moines pour fervir cette Eglilè % 
j } en la place des Chanoines ou des Clercs qui y 

étoient auparavant# 

a. Le Monaftere de Cafiiodore étoit en par- 
tie fur une montagne , félon la delcription 
qu’il en fait , &que nous allons rapporter » ce 
qui ne peut convenir à aucun Monaftere du 
voi finage de Ravenne , dont le terrain eft bas& 
marécageux. 

c, 3, Enfin la defeription de ce Monaftere 

que 
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que nous avons dans le Livre dcî’lnftitution, 
eft fi conforme à ce que nous liions de la l 
fituation de Squillacci , & des ouvrages que e P 
Cafiiodore y avoir fait faire dans une de lès 
maifons , qu’il n’y a pas fujet de douter que ce 
ne foit le même lieu > qu’il choifit pour û re- 
traite. 

III. La fituation du Monaftere de Viviers , 4r 
dit-il à fes Moines, vous invite & vous en- 44 
gage à préparer bien des foulagemens , pour “ 
les étrangers & pour les pauvres. Vous avez 44 
des jardins arrofex de plufieurs canaux, & le 44 
voifinage du petit fleuve Pellene qui eft fort 44 
poifloneux > & qui a cela de commode , “ 
que vous ne devez pas craindre d’inonda- 44 
tion de l’abondance de fes eaux y quoy- 44 
qu’il en ait allez pour n'être pas à mépri- 
1er. On a fçû le conduire , pour vôtre com- 44 
modité y par tout où l’on a jugé lès eaux né- 4 ‘ 
•ceflaires. Il fuflit pour arroler vos jardins , 44 
& pour faire tourner les moulins de vôtre 4 * 
Monaftere. On le trouve fort à propos , 44 
lorfqu’on en a befoin , & après qu’il a rendu “ 
le fervice qu’on en attendoit y on le voit 44 
fe retirer. 11 eft y pour ainft dire, entiçre- 44 
ment dévoué à tous lés miniftéres de vôtre 44 
.Maifon . . , Vous avez auftî la mer au bas du 44 
Monaftere , & vous pouvez y pêcher com- 44 
modément, en plufieurs manières. Vous 44 
avez encore des » viviers, pour y conferver 44 
en vie le poiflon de vôtre pèche. Car j’ay fait 44 
faire avec l’aide de Dieu , de fort beaux ré- 44 

K 6 44 1er- 

a C’eft cfe qui donna le nom au Monaftere. On ap- 
peMoit auflî Viviers , des lires, le lieu où l’on eulcj- 
moit des betes fauvages. 


il t L A V I E 

„fervoirs> où une grande quantité de poifîbn 
„ peut être renfermée. Je les ay fait crcufèr 
. „ dans la concaTité de la montagne , de forte 

„ que le poiflon qu’on y met > ayant la liberté 
,, de s’y promener , d’y prendre fa nourriture 
„ ordinaire » & de fe cacher dans les creux des 
„ rochers, comme auparavant, ne fent pas 
„ qu’il cft pris. 

Voilà ce que Cafliodore dit de fon Mona- 
ftere de Viviers » & c’eft la même chofe que 
L. ix. ce qu’il a écrit dans une de fès lettres , enfai- 
*/• » s. „ fànt la peinture de fa maifon de Squillacci. 
„ Elle jouit abondamment des délices de la 
„mer, par le moyen des refervoirs» que j’ay 
„ fait faire tout auprès, même dans la mer. 
„ Car j’ay fait creufer au pied du mont Mof- 
,, cio , dans les rochers , & j’ay fait entrer deC- 
„ fous , l’eau de la mer. On voit là des trou.- 
„ pes de poiffons fe jouer dans une efpece de 
„ captivité libre; ce qui préfente un fpe&acle 
„ agréable, & même donne quelque forte d’ad- 
„miration. 

IV. Il paroît donc confiant que c’eft * Squil- 
, . . o lacci, 

» De h maniéré dont S. Bruno fait la defexiption 
du lieu de fa retraite , dans le voifinage de Squil- 
lacci , on pourroit croire qu’il n’éroit jfes 'éloigne du 
lieu du Monaftere de Cafliodore. Il étoit vers l’ex- 
trémité de la Calabre » in finibui Cnlabri x , & par Con- 
fisquent fut le bord de la mer. 2. Dans un lieu tres- 
agreable, d’un air fort temperé. ôcforc fain, de cujut 
nmanittue Àérifque temperie & fofpttnre, &e. 3. Il etoic 

environne de collines qui s’élevojent, doucement > 4«r 

ttllium undique lemter fe erigent ium profpettum. Caflî 0. 
d'oie parle de l’air temperé de Squillacci & de ces 
collines d’une pente ailée, dans fa lettre 15. du Li v* 
xti. Voyez,ty-deJJus > p, 15. 4. II étoit arroféderuil- , 

ftaux 3 c de lontaincs, tum fluminum.» rivorum t 
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lacci , gu quelque maifon proche de cette Vil- 
le , que Cafiiodore choilit pour y faire fa re- 
traite 3 afin que le même lieu qui luy avoit 
donné la première naifîance, luy donnât auf- 
fila féconde. Cela paroîtra encore plus clai- 
rement dans la fuite. 

L’unique difficulté que le Cardinal Baronius 
ait recontrée dans nôtre fentiment , quoi-qu’il 
fe foie déclaré en là faveur * c’eft qu’il n’eft 
fait mention en aucun Auteur, de la riviere 
de Pellene , dont il eft parlé dans la deferi- 
ption que Cafiiodore fait de fon-Monaftcre. 

Mais il cft certain parce qu’en difent ceux qui 
ont été fur les lieux, que Pellene cft le petit * 
fleuve qui porte le nom deSquillacci, dont il 
arrofe les campagues, & les plaines voifines ' 
du Monaftere de Viviers. S’il n’en eft fait 
mention nulle part, ce qui feroit longàexa* 
miner , c’efl parce que ce n’cft qu’un ruilfeau. 

Les cartes de la Calabre marquent deux pe- 
tites rivières qui fe joignent un peu au defïous 
de Squillacci , & qui fe déchargent dans la 
mer. ^ ^ 

Au refte je trouve toutes les difficulté! le- i' t p] j t . 
vées, pardeux lettres de S. Grégoire le Grand. &*%• 
Nous en apprenons gue le Monaftere dcCa- 
flel étoit proche de Squillacci Or nous ver- 
rons dans la fuite, que ce Monaftere étoit le 
même, que celuy de Viviers ; parce que 
Cafiiodore fit un Monaflere double, l’unau 

K 7 bas 

fintiumque copid. j. Il étoit orné de jardins êc de ver- 
gers agréables , auefez de canaux 1 net irrtgui défunt htt- 
ji t diverfarumque tirborum fertilitat, Ep. S. Brun. adJM- 
dulphum apud Sur«Tora. Y- 
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bas de la montagne pour les Cénobites, l’au- 
trepourles Ermitesfur lehaut, qui s’appella 
CafleJ/efi , ou Cartel , du nom de la montagne 
même» ou il étoit fitué. 

V- Commeiiyâvoitlong temps qu’il mé- 
ditoit le defïèin de là retraite , il avoit fait tra- 
vailler à loifir dans Viviers, & difpofé toutes 
choies pour en faire un Monartere accompli j 
afin que les Moines ne manquant de rien* 
n’eufleut nulle néceflité d’en Ibrtir , & de fe 
difliper dans le monde. S. Benoift a voulu que 
fesMonafteresfurtèntauffi conftruits de cette 
forte , & qu’on y eût même des moulins, com- 
me il y en avoit à Viviers , afin de retrancher 
toute occafion & tout prétexte de fortir. 

Outre donc la commodité des bâtimens , 
l’agréable vûë, la beauté des jardins, leseaux, 
les canaux, les réfervoirs remplis de poiflon 
de mer , & les moulins dont nous avons déjà 
parlé, il avoit fait faire des bains pour l’ulage 
des infirmes , & conduire pour cela des fon- 
taines d’une eau excellente à boire» &falu- 
taire à ceux qui ufoient de ces bains. Cela eû 
encore conforme à la réglé de S. Benoift. Il 
avoit pourvu fon Monaftere d’horloges , dont 
les unes marquoient les heures au loleil, les 
autres par le moyen de » l’eau qui imitoitle 

cours 

a Les anciens fe fervoient de clepftdrçs , qui mefuroi* 
enr les heures avec del’êau à peu- prés comme on les me* 
fure aujour d’huy avec du fable, isiquis gutuntibus h*ra • 
rumfpatia terminantur. L. I. Var. ep. 4 6 . Celât en parle 
dans les Commentaires • Nos nihil deeo percunftaritnibus 
'reperiebamui , nijî quod certis ex aqua' nien furet brevitree 
efie nocîes quàm in continente videbamm L, V. de bcllo 
Gall. c, j. . • 
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cours du Soleil, & fervoit pour la nuit auffi 
bienquepour le jour. Onyvoyoitdes «lam- 
pes perpétuelles faites avec un merveilleux ar- 
tifice , qui confcrvoiént toûjours leur lumiè- 
re, & le noutriffoient d’ellesmêmes , fans 
qu’on y touchât , ou qu’on les remplît 
d’huile. 

Je ne dis rien icy de la riche bibliothèque de 
Viviers, où rien n’avoit été épargné ni pour 
le choix des livres, ni pour la beauté des ma- 
nulcrits, ni pour les ornemens de la couver- 
ture & de la relieure, parce que nous aurons 
encore occafion d’en parler. 

» V I. On pourroit fans doute blâmer cette 
magnificence de Caffiodore , dans l’ameuble- 
ment de Ion Monaftere (caria pauvreté &Ja 
fimplicité doivent être les principaux orne- 
mens des maifons Religieufes) s’il n’y avoit 
fuj et de croire qu’il tira defim Palais, tout ce 
que nous venons de marquer de plus curieux, 
& qu’il le fit transporter à Viviers. Néanmoins 
il eût peur que fes Frères n’attaehaflènt leur 
cœur à ces chofes fenlibles ; c’eft-pourquoy 
après leur avoir dit que leur Monaftere étoitfi 

abon- 

a Onvoitaujourd‘huydesphofphores qui ont quel- 
que rapport avec ces lampes. 11 y en a principalement 
de deux fortes, l’un qui eft uneefpecc de maftic, l’autre 
une liqueur , qu’on met dans une bouteille de verte, ne 
laxempliflant qu’à demi. On la tient ordinairement 
bouchée. & lorfqu’on la débouche, on voit cetteli- 
q ueur s’enflammer , & jetter une grande lumière, fans 
' que la liqueur fc corifume. Voyez le traité de Jean El- 
hoz imprimé à Berlin en où l’on marque 4. dif- 

ferentes maniérés de phoiphores. La meilleure eft celle 
du phofphore que l’ Auteur appelle pbofpbortts fulgurant. 
Il confiftè en nue liqueur , qui luit d’elle-mêmc conti- 
nuellement la nuit. 
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abondamment pourvû de toutes choies , qu’ils 
n’avoientpas lien de defirer de pafler eu d’au- 
tres Maifons , mais que les autres Moines au 
contraire rccherchoient le fojour de Viviers, 
il les avertit que le plailir qu’ils ^peuvent pren- 
dre dansl’ufagedc ces biens, eft fragile & paf- 
foger, & que cen’eft pas en cela que les fidè- 
les doivent mettre leur efperance, mais en ce 
qui eft éternel, & qu’il faut qu’ils portent & 
qu’ils élevent tous leurs defirsvers ce qui peut 
leur mériter de régner avec J. C. 

L.rfr Ce qui peut encore exeufer Cafliodore là 
M.c.io deiïus, c’eft que luy-mcme avoit fait de fès 
propres mains ce qu’on voyoitde plus curieux 
dans fon Monaftere, ces horloges & ces lam- 
pes ; ce qu’il ne jugeoit pas indigne de fon oc- 
cupation, apres que Boéce avoit donné à ces 
travaux une grande partie de fon ioifir. Car le 
Roy Theodoric le pria par unef lettre de faire 
deux horloges , l’une au Soléil, l'autre à l'e- 
X,. t ^ au , qne le Koy de Bourgogne luy avoit de- 
« j. &, mandées , à quoy il obéît; ce qui marque qu’il 
* 6 ' avoit coûtume de donner une partie de fon 
temps à ces fortes d’ouvrages , fans quoy il 
n’auroit pas été fi adroit , & il n’auroit pas pat 
cenfiri- fëpour Icplus habile ouvrier. On.dit que le 
*Div%at. premier qui donna l’invention des clepfydres 
* ou horloges à eau, fût Scipion Nafica Ccn- 
four. 

De j. Le Monaftere de Viviers étoit fi vafle , que 

ç . iZ '” ' fon fondateur luy donne le nom de Ville. 
Aufii etoit-il double, & outre les édifices qui 
étoient deftinez pour les Cénobites , il y avoit 
lùr la montagne des cellules féparées comme 
autant d’Ermitages , pour ceux qui aimoient 

fc 
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legenredeviedes Anachorètes-’ CeMonafte- 
rehauts’appelloit Cartel ou Caftelleli , com- 
me nous avons déjà dit. Ce n’eft plus qu’une 
ferme d’une fîtuation fort agréable , qui a paflTé 
en mains feculier es. Pour le Monaftcre bas 
appellé Viviers, il fubfifte encore , & l’Eglife 
en eft dédiée à Dieu fous l’invocation de S. 
Grégoire Thaumatu^e, mais il eft bien déchû 
de fon ancienne Iplcndeur » ayant été fouvent 
pillé & ruiné , fur tout par les Sarafins. 

Cafliodore appelle tantôt Viviers & Cartel, 
deux Monafteres, & tantôt il n’en fait qu’un 
feul. C’étoient deux Monafteres , àcaul'e des liid 

diffèrens exercices qu’on pratiquoit dans l’un & 3 2.* ' ’ 

dans l’autre, & même à caufc des deux Ab- 
bez qui les gouvernoient féparément. Cepen- 
dant ce n’étoit qu’un Monallerc dansunfens, 
parce que ces deux maifons étoient enfermées 
de la même clôture. On voit en Elpagne le 
Monaftere de Mont-ferrat de l’Ordre de S* 
Benoift , qui eft ainfi double , & telles font plu- 
sieurs maifons des Camaldules, qui font auflî 
profeflion de la Règle de S- Benoift. 

VII. Ilfalloit de grands revenus pqur l’en- 
tretien de ce Monaftcre Nôtre faint Solitaire 
eût aufli foin de le doter fort richement, luy 
laiflànt une grande partie de fes biens. Comme 
plufieurs vaffaux en dépendoient , il ordonna 
à fes Religieux & aux Abbcz qui les gouvernoi- 
ent, d’avoir un extrême foin d’inftruire les 
païlàns, qui étoient leurs fujets, de les for- 
mer dans les bonnes mœurs, de veiller fur 
leurs aélions , d’empêcher leurs vols, & leurs 
ftperftitions , de les faire aflcmbler fouvent 
dans le Monaftcre > pour les avertir de leur de- 
voir, 
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voir , & pour leur donner une réglé de vie } 
mais il recommande en même temps à fès en- 
fans , dcne point charger leurs vaflaux , &de 
ne rien exiger d’eux que ce qu’ils étoient obli- 
gez de payer. 

VUI. Ce n’étoit pas afïèz pour la piété de 
Cafliodore , d’avoir employé fes biens à fon- 
der leMonafterede Viviers. Rien n’eft plus 
ordinaire que de voir des Miniftres étdcsfà- 
voris des Princes, employer une partie de leurs 
pichelles en de pieufes fondations: fi toutefois 
on doit appeller des fondai ions pieujes ceséta- 
blifièmens. quifontplûiôtdes monumensde 
leurs rapines, qne de leur religion. NôtreMi- 
niftre Chrétien n’avoit point de bien d’autruy', 
dont il fut obligé de faire une honorable refti- 
tution , par de pareilles fondations. Mais il 
nefe contenta pas devoir doté fon Monaftere 
de fes grands biens , il voulut encore en être 
unccolomne vivante, &y faire profeflionde 
la vie Rcligieufe. 

l. i.c. Nous avons là-deflus non feulement le té- 
moignage de Paul Diacre, qni l’appelle Moi- 
ne, dapsfbn hilloire des Lombards, &celuy 
a depluficurs a manuferits de fes Ouvrages, dans 
le titre dcfquels ileft appel lé Convert ou con- 
verti , & lerviteur de Dieu ; mais fon propre 
témoignage, parce qu’il parle de fà converfion 
dans fà Préface fur le Livre de l'Orthographe* 
en faifant le dénombrement des Ouvrages qu’il 
a compofez depuis lbn changement d’état. On 

feait 

a Sandcrus dans fa Bibliothèque Belgique, dit q u'il en 
a vû un ancien dans l’Abbaye de lsint Âmand , où ileft 
appelle Moine Bcnedi&In. 
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Icait que le mot de b Ce nverjion fignifie lapro- b 
fefiîon Rcligieufc , & que l’on appelloit c Con- c 
•vert ceux qui avoient renoncé au monde , pour 
embrafler cette profeffio», afin de les diftin* 
guet des enfans qui avoient été offerts ou don- 
nez au Monafterepar leurs parens. Aufli un 
des vœux qu’on fait félon la Règle de S. Be- 
noift, eftceluydc la converfion des mœurs. 

Ce fouhait que Cafliodorc fait dans fa Pré- 
face fur l’explication des Pfcaumes , eft enco- 
re une preuve de la vie régulière & Monartique 
qu’il a menée. „ Dieu. nous faffe , dit-il, la 
,, grâce d’être femblables à des boeufs infatiga- 
bles, pour cultiver le champ de nôtre Sei- 
„ neur , avec le foc de l’oblervance & des exer- 
cices réguliers. Aufli les Centuriateursde 
Magdebourg & Cufpinien n’ont-ils jamais 
douté » qu’il n’ait été Moine ; & je ne fçay (ur 
quoy peut être fondé le doute de quelques cri- 
tiques modernes. 

11 étoit âgé d'environ 70. ans, lorfqu’iîem- 

braflà 

b Particuliérement dans la Réglé de faintt Bennoift .* 
Kovtter tjuit ventent ad couver fionem , cap. 55. Ordinet fuit 
in Monafterio ira con fer vent , ut converjionit tempus & vit 4 
merïtum dtfierr.it, c. 63 * Rciiqui omnes ut convertuntur , 

&c . ibtd. Voyez auflG Pede, 1 . 4. Iiift. Eccl. c. 5. Scies 
Capitulaires de Charles- Magne, 1 . r.c.63. deconverfîo~ 
ne liberi homwis C’eft aufli le langage des Rituels dans 
les prières pour la réception dés Novices, 8c pour leur 
profeflion. Salvicn, /. 4 ad Eccl, Cath. 8c S. Grcg. le 
Grand , l. 7. ep. : 1, entendent ainfi le mot de conver- 
fàon 8c le nom de couverti. Vojez encore la Réglé de 
faint Ifidoie , c. 4. 8c celle de laiut Fru&ucux , c. 21. 

8c 22. 

c V. S. Greg.Mag. I. t.Dial.iapp. 17 &iî, S. Lan- 
franc, in Dccretis* S. dcftmilitud, c. 78. dcconteu- 

1 tarte inter iionachas nntritos & convcrfot. 
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brada ce nouvel^état j mais il étoit encore af- 
fez vigoureux • pour en accomplir exaâcment 
tous les devoirs, & pour ajoûtcr même aux 
travaux de fa pénitenee, ceux de la compofi- 
rion d’un fort grand nombre d’Ouvrages. 
Audi vécut-il au moins encore vingt-trois ans, 
puifqu’il ne commença fon Traité de l’Ortho- 
graphe qu’à quatre-vingts-treize ans, comme 
il le marque dans fà Préface. 

IX. Quelque droit qu’un âge fi avancé > fà 
fageffe confommée , la fainteté de fès mœurs, 
& fa qualité de fondateur luv donnallent, 
d’exercer la (upériorité dans fa Maifbn , il ne 
voulut pas en être Abbé d’abord, ne croyant 
pas qu’il fût bien féant d’être Maître avant que 
d’avoir commencé par être enfant. 

# Lorfqu'il compofà fon Traité de l’Inftitu- 
tiondes faintes lettres, les Monafteres avoi- 
ent pour Abbez Chalcedonius & Geronce, 
qu’il appelle hommes tres-fàints. Ce Traité 
tût le lécond Ouvrage qu’il compofa depuis fà 
convcrfion, félon le catalogue qu’il nous a 
donné de fcs œuvres dans fon Livre de l'Or- 
thographe. Il avoit auparavant achevé fon ex- 
cellent Commentaire fur les Pfeaumcs, le plus 
confîdérabre& le plus ample de fes Ouvrages, 
qui luy coûta fans doute plufîeurs années à 
compofer. On peut croire que pendant tout ce 
temps-là il ne fût pas Abbé. Car les Abbez étant 
alors ordinairement perpétuels , s’il l’avoit été 
dans le commencement de fa converfion, il 
auroit encore confcrvé ce titre lorfqu’il trava- 
illoit à fon Inftitution , & nous fçavons pour- 
tant le contraire. 

S’ildonne desavis àChalcedonius &àGe* 

ronce. 
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ronce , qui ont été les premiers Abbeïde Vi- 
viers & de Cartel, félon toute apparenee , c’eft 
toûjours avec beaucoup de refpeét. Quelque 
droit qu’il eût fur ces Monafteres commeFon- 
dateur, il n’a garde de s’en dire le Maître, mais 
il veut qu’ils leur appartiennent Cependant il 
en fût enfin Abbé vers la fin de fà vie , à ce que 
nous en pouvons conjeéturer de fa maniéré de 
parler, parce que dans fon Traité de l’Ortho- 
graphe, qu’il n’écrivit que 23. ansaprésfare- 
traite, il appelle les Moines de Viviers , fer Re- 
ligieux , & Viviers même fon Mortaftere ; lan- 
gage qui ne luy eft pas ordinaire ailleurs. Ce 
n’eft donc pas en qualité de Fondateur qu’il 
parieainfi, mais comme Abbé : car s’il avoit 
parlé de cette forte comme Fondateur, il’n’au- 
roit jamais tenu d’autre langage. 

Malgré toute fa modertie, qui luy fit rejetter 
d’abord ladignité d’Abbé, il ne put fe difpenfer 
de regler bien des chofes , touchant la difcipli- 
nedefonMonartcre, parce que h confiance 
guelcs Riligieuxavoientcnluy , les difpofoit à 
recevoir mieux de là part que de toute autre, 
les réglemens & les avis qui leur étoient nécclr 
faires, dans la nailfance, & pour ainfi dire, dans 
la première formation de leur Inftitut. On en 
trouve un fi grand nombre dans fon Livre de 
l’inftitution , qu’il femble y avoir renfermé les 
Conftitutions qu’il leur a donnécs.Nous allons 
les examiner exa&ement, pour apprendre quel 
étoit l’ordre que l’on gardoit dans les Monarte- 
res; & par-la nous pourrons mieux juger de la 
queftion qu’on fait, fi la Réglé de S.Bonoifty 
étoit gardée, ce que je ne crois pas d’artèz gran- 
de importance, pour en faire un fujetdediiïèr- 
tation. CHA- 
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CHAPITRE III. 

I. Caffiodore établît des Cénobites -df des Ana- 
chorètes. II. Comment il a réglé l'Office divin . 
II J. Ses pieux fentimens touchant le PJeau- 
tier&lercfte de l' Ecriture fainte. IV. lire- 
commande la lefturedes faints PereS , & fur 
tout de Caffien. V. Comment il veut qu'on évi- 
te la pareffe. VI. Il préféré le travail de tran- 
■ faire les livres à tou s les autres. Vil. Leçon / 
qu'il fait d’ Orthographe. VIH. Il apprend 
àrelier les livres. IX. Sa charité envers les 
pauvres èr les malades . X. leünes gardes^ 
dans fonMonaf ter e. XI. S'il a parlé de S • 
B enoif t, & s'il a ftrivi f t JÇeg/e, 

I. Ç Aint Benoift propofè dans fa Réglé 
quatre fortes de Moines; mais il ne 
donne fon approbation qu’aux Cénobites 6Aux 
Anachorètes ou Ermites, lefquels n’étant pas 
emportez par une ferveur de Novices , mais 
inftruits au combat contre le démon, parunc 
longue épreuve dans les exercices du Monafte- 
re , font devenus capables de combattre feuls 
contre les vices , avec le foeours de Dieu. 

C'eft à peu-prés ce que Caffiodore établit 
dans fon Monaftere de Viviers Après, dit-il, 

,,que vous aurez été fuffifàmment inftruits & 
,» formez dans les exercices de la vie Cénobiti- 
„ que , comme nous croyons qu’il arrivera par 
a, le fccours de la grâce divine , fi vous afpirez 
j, à quelque chofe de plus parfait , ayant l’amc 
,, purifiée » vous avez l’gréable folitude du 

Mont- 
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Mont-Caftel, où fécondez & favorilèz de' 4 
Dieu , vous pouvez mener la vie heureufê 44 
d’ Anachorètes : car le lieu eft fort retiré, & 4t 
reflemble fort, à la demeure des Ermites , 10 
quoi*qu’enfermé dans la- clôture desauerens 
murs* Après doneque; vous aurez été exer- ** 
cez & éprouvez il fera fort à propos que ,f 
voSschoililfiez cefèjour, pourvûqu’àupa-* 4 
ravantYOus ayez préparé intérieurement ce ** 
qui vouseft néceilàire pour vous élever à cét “ 
état- c< 

IL- Comme l’Office divin tient le premier* 
rang entre les exercices, de la vie Monaffique»- 
Caffiodore eût foin de le regler , ou plutôt de 
faire oblcrvcr ce que S. Benoift en a ordonné, 7» pf. 
Il reconnoift lèpt heures differentes deftinées à”8.v, 
la pfalmodie pendant la journée, & il expli- l6 *\ 
que à ce fujet, comme fait S. Benoift, ce Ver- 
fètduPf* 118. %'ay chanté vof loüangerftpt fait Re S* c té- 
lé jour. Ces heures font Laudes y qu’il appel- 
le Matines auffi-bien que Saint Benoift;: Tier- 
ce* Sexte* None* Vêpres qu’il appelle l’Of- tucema- 
fice qui fe fait à la lu-miere des cierges ; Com- ria * 
plies, à quoy il joint les NoSurnes, ou les- 
vailles de la nuit. 

Quoi-qu’il ne parle point de Prime en cét 
endroit , néanmoins il marque allez ailleurs- 
que l’on chantoit cette heure dans fon Mo- 
naftere : car après avoir parlé des Laudes qui 
fbntcompoféesdePfèaumes, ilajoûtequeles p r *f, in 
Pfèaumes confièrent aufïï Prime ou la pre- P/air, \ 
miere heure. Il fait enfuite mention de Tier- 
ce, deSexte, de Nones, des Vêpres qui fi- 
nirent le jour, & des Complies qui le chan- 
tent au commencement de la nuit* À la fin 

de 
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de l’explication du PC 90 il ordonne qu’il (oit 
chanté à Complies', pour terminer toutes les 
adions de la journée, & à l’entrée de la nuit. 
C’eft aufîi un de ceux que S. Benoift a defigné 
pour être chanté à cette heure. 

Les Complies ainfi marquées formellement 
entre les heures deftinées à la Ptelmodie & à 
la priere publique , ne font pas une petite preu- 
ve que Caffiodore fe fbit conformé à la Réglé 
de S. Benoift, parce que tous les Commenta- 
teurs de cette Réglé , & prefque tous cenx qui 
ont traité de l’Office divin , demeurent d’ac- 
• cord que S. Benoift eft le premier qui ait établi 
les Complies , & que c’eft de luy que l’Eglife 
Romaine les a prifes. C’eft le lèntiment du 
L - de Cardinal Bellarmin , du Içavant Pcre Ménard , 
î^xôf^ &^u Cardinal Bona qui a traité cette matière 
avec beaucoup d’érudition. 

Caffiodore fait aflTez connoître de quels ftn- 
timens il étoit vivement pénétré dans la Pfal- 
modie, & comment U vouloit que fes Enfans 
Pr</. 1» „ s’en acquitalîbnt , lorfqu’il dit : Pendant 
n le lilcnce de la nuit , la voix des hommes 
„ éclate dans le chant , & par des paroles chan- 
„ tées avec art & mefure , elle nous fait retour- 
„ 11er à celuy de qui la divine parole nous eft ve- 
„nuë, pour le lalut du genre humain ... Ilne 
„ fe forme qu’une feule voix , de tant de per- 
sonnes qui chantent, &nous mêlons nôtre 
„ mufique avec les louanges de Dieu , que 
,, chantent les Anges , quoi-que nous ne puif- 
„ fions pas les entendre. S. Benoift dit pref- 
Reg. 1. 6 . que les mêmes chofes que ce grand homme, 
p- Ce fut par refpcét pour l’exercice angélique de. 
la Ptelmodie, qu’il compote un Livre du chant, 
ou de la mufique. Afin 
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Afin de pouvoir mieux rcgler les heures de 
l’Office divin dans fon Monaftere, il le pour- 
vût, comme nous avons vû, d’horloges de c. 
plufieurs fortes , dont il fait la defcription dan s 
„ fon Inftitution : Nous vous les avons pro- 
„ curées , dit-il à fes Moines , afin que les fol- 
„datsde J.C. avertis par des lignes certains, 

„ comme par des trompettes réfonnantes, 

„ foient appeliez & aflcmblez pour célébrer le 
„ Service divin. Paroles qui nous font con- 
noître j ou que ces horloges fonnoient com- 
me préfentement > ou qu’on fè fcrvoit dés lors 
de a cloches pour aflembler les Moines à l’o- 
ratoire , aux heures de la célébration de l’Offi- 
ce divin. S. Bcnoift veut aufli que l’on fonnc 
l’Office fort exa&emcnt aux heures, & a fait c 
un Chapitre de fà Réglé exprès pour charger 
l’Abbé de ce foin, ordonnant que s’il s’en dé- 
charge, cenefoit que fur un des Freres, qui 
foit fort exaét. Que s’il arrive quelque faute , 

& qu’on fc lève trop tard pour les veilles & 
pour l’Office de la nuit, il commande que ce- 
luy par qui la faute fera arrivée , ibit mis en pé- 
nitence. 

III. Un des motifs que Caffiodore eût en 
compoûnt fon Expofition ou Ion Commen- 
taire fur les Pfeaumes > fût fims doute d’en 
donner l’intelligence à fes Freres» afin qu’ils 
trouvaient plus de goût fpirituel dans la Pfàl- 
modie, & qu’ils s’en acquittaient avec plus 
de ferveur. Si-tôt qu’il fe fût débaraffé du loin 

L des 

a Quelques-uns rapportent l*ul*age de convoquer le 
peuple par le fon des cloches , au tetnps d’Augufle. 
Voyez JA* du Cangc dans fon Gloflaiic , au mot Cdin- 
f** 4 * 
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Prtfat. des affaires féculiércs , il rrouvades délices iit- 
tn pjait. ^ n j cs ^ ang la méditation des PIcaumes. Afin 
donc de faire paffcr dans le cœur de fes Reli- 
gieux , le même plaifir qu’il éprouvoit& qu’il 
reflèntoit, il crût devoir leur communiquer 
les lumières, en leur mettant entre les mains 
ion Commentaire , qu’il dit en effet avoir 
coinpofé pour leur ufhgc, Il n’y a rien de 
plusgrand , rien de plusdigne de la Majefté de 
Dieu, que ce qu’il nous fait envifager dans les 
Pfeaumes, plûtôt inftruit par l’on&ion dc la 
grâce , que par le travail de l’étude. 

Il n’avoit pas des Icntimens moins vifs de 
moins nobles, pour tout le refte de la feinte 
injHtut Ecriture, qu’il veut être lue par (es Religieux, 
e £ 24 ‘ avec l’explication & l’cxpofition des faints 
31 Pères, qui ont mieux travaillé fur un fi digne 
fujet. Mais il ordonne qu’on rejette tout ce 
qui a été fait par des auteurs fufpe&s , qui s’é- 
loignent des réglés communes , & de la doc- 
trine des Peres. S- Benoift s’eft fervi de la 
même précaution , lorfqu’il a ordonné que 
l’on lût l’Ecriture tant de l’ancien que du nou- 
R'&> c. 9. veau Teftament, avec les Expofitions ou les 
-Commentaires, que les plus célébrés Dodeur s 
orthodoxes & Catholiques en ont écrit. 

IV. Comme S. Benoift nous renvoyé aux 
SS. Peres, pour y apprendre le chemin d’une 
plus haute perfeétion , qu’il dit par humilité ne 
fc rencontrer pas dans fe Réglé : aufii Caflio- 
jnflît. c. dore propofe par tout à fes Religieux, lalec- 
* s * ture des Oavrages de ces exccllens Maîtres 
de la perfe&ion Chrétienne , comme le mo- 
yen le plus afïûré, & la voyc la plus abrégée 
pour s’avancer dans la vertu» Illenr recom- 
mande 
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mande particuliérement de lire Calïien avec 
application, & d’être attentifs à laleéfurequi 
s*en faifoit. Selon la Réglé de S. Benoift , K ' 1 ’ 
on doit lire avant Complies les Conférences 
„ de Caflien , ou les vies des Pçresdu Defert: 
„Lifez fojgneufement , dit Cafliodore , & 

„ écoutez volontiers lire le Prêtre Caflien , qui 
„ a écrit de llnftitutiondes Moines fidèles, il 
„ fait connoître huit principaux vices qu’il faut 
s, éviter, & qu’on doit combattre dés l’entrée 
„ en Religion , & dés le commencement de fa 
„ converfion. Cet Auteur dépeint fi naturel- 
„ lement les mouvemens déréglez de l’ame , 

„ qu’il fernble faire voir à l’œil, & mêmetou- 
„ cher fenfiblement aux hommes , leur pro- 
„ près défauts & leurs excès : & pour ainfi di- 
„re » les forcer à s’en donner de garde , au- 
„ lieu qu’auparavant , leurs ténèbres & les nua- 
„ ges qui les environnoient > les empêchoient 
„de s’en appercevoir. Toutefois Caflien, 
„ajoûte-t-il , a été repris à bon droit par le 
„ Bien-heureux Profper de n’avoir pas eu de 
„ bons fentimens , ni parlé comme il devoit 
„ du libre arbitre. C’elt pourquoy nous vous 
„ avertiflbns de le lire avec circonfpe&ion , 

„ dans les endroits où il s’éloigne dclavraye 
„ dodlrine. Mais Vi&or Evêque de a Mar- 
„ tyrit en Afrique , en a retranché les erreurs , 

„ avec l’aide de Dieu, & a mêmefupplééce 

L z „ qui 

a On ne connoît point céc Auteur. Le nom de la 
Ville dont il étoit Evêque, eft marqué différemment 
Martyrit, Martarit , Matrarit. Apparemment c’eft 1a 
ville de Mat tara ou Mafiara dans la Province Bizacepe. 
Voyez les notes fur la Notice d'Afrique, qu’ontrouve 
ala fin de l’hift, de là peifccution des Vandales par D. Th. 
Ruinait. 
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„quimanquoit à fcs ouvrages, en forte qu’il 
„ a remporté la palme fur tous les autres , qui 
„ avoient traité la même matière. Nous at- 
tendons au premier jour que fon livre nous 
vienne d’Afrique avec plufieurs autres. 
inji.c. Après avoir parlé de Caffien > il recom- 
3=4 mande auffi la le&ure des vies des Peres, des 
aétes des Martyrs , &c. Il avertit les Reli- 
gieux, comme fait S. Benoiftj de fuir lapa* 
reflfe & l’oifiveté , fans laquelle , dit-il , on 
n’auroit nulle occafion de pécher, 11 les ex- 
horte à s’appliquer particulièrement à la mé- 
ditation de l’Ecriture fainte , parce , dit-il, 
que nôtre enuemy ne trouvera pas le moyen 
de nous féduire par les mauvaifes fuggeftions , 
pendant que l’elprit ne fera onccupé que de 
J. C. Aimc% la lekure de P Ecriture fainte , ajoû- 
te-t-ii après S. Jerôme, èr vous aimerez pas 
les vices de la chair . Il compare l’Ecriture 
feinte & les Commentaires qui en découvrent 
le fens , à un champ couvert de fleurs , & 
rempli de fruits d’un goût excellent, dont les 
âmes doivent faire leur nourriture , & où elles 
trouveront tous les rcmedes néceflaires à leurs 
infirmitez. Enfin rien ne nous donne une 
t idée plus digne de la divinité de l’Ecriture fein- 
te t que ce qu’on en lit dans la plûpart des Ou- 
vrages de ce pieux & fçavant Auteur. 
injiit. e. V. Afin de préferver fes Religieux de l’oifî- 
s-* veté, que Dieu, dit-il, a extrêmement en 
horreur, il voulut qu’ils donnaffent à l’étude 
desfaintes lettres , tout le temps qui leur re- 
çoit après les Offices divins, & que même ils 
: étudiaffent les lettres humaines & les Auteurs 

profanes, mais toûjours par rapport à l’Ecri- 
ture 
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^re fainte , dont les profanes peuvent quelque 
fois faciliter l’intelligence. 

Pour ceux qu’il ne juge pas capables de ces 
études profondes , il leur marque certaines 
leétures à faire , & les occupe le refte du temps 
à des travaux corporels. 11 veut que ceux qui 
ne pourront pas inftruire les autres par leur 
fcience* les inftruifent par leurs exemples, & 
les édifient par la fainteté de leurs mœurs. 
Nous ferons obligez de traiter en particulier 
des études qu’il établit dans ion Monaftere; 
mais il faut parler icy des travaux des mains 
qu’il voulut auffi être pratiquez par fes Freres. 

Si, dit-il, un tempérament froid qui glace 
„lefangdansles veines, comme parle Virgi-' 
»le, & qui afliége le cœur , empêche quel- 
ques uns des Freres de devenir parfaitement 
y» Içuvans dans les lettres facrées , ou dans les 
„ Iciences humaines , il faut qu’aprés avoir ac- 
quis une fcience médiocre > qui leur fervede 
5 , fondement, ils prennent pour eux ce que le 
», même Poète chante : Qite 1er champr me plat- 
r>fcnt , à' 1er rut (féaux qui arrofent 1er plainer. 

„ En effet ce n’cft pas une occupation contrai- 
„ re à l’état des Moines de cultiver les jardins , 

„ de labourer la terre , de fe réjouir de l'abon- 
dance des fruits qu’on recueille, parce que 
„ nous lifons dans le Pfeaume 1 27. Vous vi- 
„ vre% der travaux de vor mains > & en ce/a 
» vour fcre% bien-heureux » & vour vous en trou - 
vere^ bien . 11 marque enfuite les Auteurs qui 
ont écrit de la maifon ruftique , de l’agricul- 
ture , des jardins , & il nomme » Gargiliur 

L j Mar- 



ti 


a Lampridius parle de cc't Auteur dans 1a vied’Ale- 
xandre Severe, />. 3 5 y. 
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Martial » qu’il avoit donné à là bibliothèque , 
„ Columella & Æmilien , qu’oii croit être Pab 
„ladius Rutllius Taurus Æmilien qui eftim- 
,, primé. Ces Uluftres Ecrivains ont traité, 
„ dit-il, de la maniéré de cultiver la terre, d’é- 
„ lever des abeilles , de nourrir des pigeons , 
„ & même des poiflons ; & ils ontGompofé fur 
,»cefujet, l’un, fçavoir Columella, feize li- 
bres avec beaucoup d’éloquence, &Æmi- 
. „ lien feulement douze. La bibliothèque de 
, „ Viviers étoitpoutvûede tous ces livres. 

D VI. Néanmoins entre tous les travaux des: 
mains, il donna toujours la préférence, à ce- 
luyde b tranferire des livres, comme il s’en- 
c ‘ 3 °* explique dans un Chapitre exprès defon Infti- 
tution, La railbn qu’il en apporte clique les 
Moines en lifant & en relifant li fouvent les- 
fainte s Ecritures, ( ce qui cft nécelfaire pour les 
tranferire), non feulement s’en rcmplidènt 
l’efprit, & s’inftruifent eux-mêmes, mais en- 
core répandent par tout la do&rine facrée 
comme unefemence celeftc » qui fru&ifie dans 
les armes. Il n’y a point déloges qu'il ne don- 
„ ne à cét art. Que le delfein en eu beau , s’é- 
„ crie-t-il ! Que Tafliduité à écrire efl louable ! 
„ Quoy ! prêcher aux hommes de la main lèu- 
„le, leur annoncer le falut en filence, faire la 
„ guerre au démon par la plume & l’encre . Sa- 
„ tan reçoit autant de bleffures, qu’un habile 

„ copifte 

b On peut lire ce que Richard de Buri Evêque de 
Durrham & Chancelier d’Angleterre fous Edouard 
III. a dit à la loiiange de ce travail» dans fon Pbtlobi- 
bliott , c. J. De quorum ( Monachorum ) laboribus hodie 
in plerifque fplendent Monnfteriis ilia facra Gazophilacit 
Cherubicis liiterit pieu*., , O labor manualis felicior omni 
(ura Georgica ! &{, 
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»,copifte écrit de paroles du Seigneur. Sans 
»,fortirde fa place il court di vertes Provinces , 

», par le moyen de. fes ouvrages, qui fe répan- 
», dent en divers endroits. Son travail eft lû 
», dans les lieux faints. Les peuples en enten- 
», dent la lc&ure , & ils apprennent par là à fe 
», convertir & à fervir Dieu avec une confoien- 
», ce pure. Je n’ofè prefque dire , qu’on ne 
», peut le recompenfer dignement de tant de 
», biens qu’il procure par fon art » pourvu tou- 
», te-fois qu’il agifife avec une grande pureté 
», d intention , &non pas par ambition ou par 
», cupidité. L’homme par le moyen de cét 
»,art, multiplie la divine parole. On écrit 
», avec trois doigts des oracles prononcez par a 
», toute la fàinte T rinité. On fe fert de a can- 
», nés & de rofeaux pour écrire des paroles ce- 
», leftes , afin d’employer contre le diable s ce 
*»,que luy-même fit employer par fes minifires 
», pour outrager J. C. dans fon divin chef» à fa 
>,Paffion. Pour ne laiffèr rien adiré, lesécri- 
>, vains imitent Dieu même , qui a écrit ft Loy 
de fon propre doigt. 

Après ces loüanges , Cafiïodore donne à fes 
Religieux des réglés &des inflruôions , pour 
s’acquitcr bien d’un fi important travail, pour ' 
écrire correêtement, & pour corriger pru- 
demment les fautes qui fe feroient peut-être 
gliffées dans leur original; b ce que des igno- b 
rans , & des écrivains peu habiles ne fçauroient 
entreprendre, fans s’expofer à tout gâter. En 

' L 4 effet 

a On fe fervoit- de cannes qu’on tailloir à peu prés 
comme des plumes. 

b Dum alisnos encres r.iluntur emendare , ô/lendunt fûts» 
Hiexon. ep. ad Lucin. « * 
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effet c’eft d’où font venues tant de fautes don* 
plufieurs manuferits font remplis. 

VII. Pour les inftruire de l’orthographe , il 
les renvoyé à plufieurs anciens Auteurs, qu’il 
avoir ramaffez dans fa bibliothèque, dont on 
fera peut- être bien aife de fçavoir ici les noms, 
Vclleius Longus , Curce Valerien , Papy- 
rien, AdamantiusMartyrius, Eutyche&Fo- 
cas, Diomede & Theo&ifte. Mais afin d’é- 
pargner à fes difciples la peine de lire &decon- 
fulter tant de differens Auteurs, ce qui auroit 
pu jetter certains cfprits dans l’embarras , & 
leur caufcr de la confufion , il compofà luy- 
même un Traité de l’Orthographe, qui en 
comprend toutes les règles, avec beaucoup 
d’exaétitude , & lève toutes les difficultés, . 

11 aabregé dans cét Ouvrage les Auteurs que 
nous venons de nommer, & quelques autres, 
fçavoir Cnæus Cornutus, Cefellius, & Prif- 
cicn. Ilparoît par là Préface fur ce Traité , 
q u’il ne l’entreprit qu’aprés avoir achevé celuy 
del’Infiitution, & même après plufieurs au- 
tres compofez encore depuis la publication de 
l’Inflitution , étant alors âgé de quatre-vingt- 
treize ans. Cependant il fait mention de fon 
Livre de l’Ortographe dans celuy de l’Inftitu- 
tion même. Cela me fait croire que Cafiio- 
dore ayant revûfes premiers Ouvrages, après 
avoir compofé celuy de l’Ortographe, ajoûta 
à fon Inftitution ce que nous y liions touchant 
le Livre de l’Orthographe; d’où l’on peut in- 
férer qu’il vécut encore quelque temps après 
93 . ans. 

uft, c. Outre les écrivains que Calïïodofe appelle 
antiquaires 3 il établit des Corre&eurs ou revi- 

feurs. 
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£ur$, pour relire les manuferits, & il les prie 
de ne rien Corriger , qu’aprés avoir confulté 
les gens habiles. Il veut aufli que dans les cor- 
rections qu’ils feront , ils imitent la main de 
l’e'crivain du manuferit , afin que rien n’en gâ- 
. te la beauté. Et pour encourager à ce travail 
„ ceux qui en étoient chargez , il leur dit: 
n Confiderez attentivement que ce qui vous 
„cftconfié, eft futilité commune des Chré- 
tiens, letrelordel’Eglife, & la lumière des 
„ âmes. 

y III. Après l’art d’écrire, Cafiiodore n’en 
eftima point de plus conforme à l’état de lès 
Religieux , que celuy de relier les livres , de 
les couvrir , & d’en enrichir la couverture, 
afin que le dehors même répondît à la beauté 
ineftimabie des làcrez écrits qui étoient ren- 
fermez au dedans. Afin qu’ils réüfliflènt 
mieux dans ce travail , il le donna la peine de 
defiîner les différentes manières des couvertu- 
resde livres, afin que chacun pût choifir celle 
qui Iuy agréeroit davantage. 

IX. Quoy-que ce làint homme tâchât d’en- c. 2 ti 
flammer fes eiifans , dans l’amourde ces tra- & 2 s» 
vaux , qui avoient rapport à l’étude de l’Ecri- 
ture làinte , & de la vraye Théologie , néan- 
moins il ne négligea pas les autres , fur tout 
ceux qui concernent davantage les devoirs de 
charité. Il voulût qn’on eût un foin particu- 
lier des pèlerins , des pauvres , & des malades ; 
ce que la Réglé de S. Benoift recommande 
„ aufii par defliis toutes chofes : Recevez & lo- c. 3 1. 
„ gez les pèlerins & les voyageurs avant toutes 
„ choies, dit Cafiiodore à fes Freres & aux 
9 , Abbez qui les gouvernoient: faites l’aumône-, . 

L S „ revêtez- 
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„ revêtez les nuds> donnez du pain à ceux qui ■ 
„ ont faim. 

Un chapitre entier de fon Inftitution , eft 
adrefleaux Religieux chargez du foin des ma- 
lades j comme il y en a aufli un dans la Réglé 
de S- Benoifl:. Non feulement Cafiiodore 
veut que les Infirmiers fervent les malades, 
mais il fouhaite encore qu’ils fe rendent tres- 
habilcs dans la a Médecine & la Pharmacie; & 
pour cela il leur preferit b leslivres tant Grecs 
que Latins qu’ils doivent lire. Sa bibliothèque 
en étoit bien garnie* Cependant il les avertit de 
ne pas mettre leur confiance en leur art, mais 
d’attendre la fànté des malades , de Dieu plutôt 
que de leurs foins , leur expérience & leur ha- 
bileté. 

Il dit ailleurs que ce qu’on prépare pour les 
malades & pour les pèlerins , tout corporel & 
icrreftre qu’il foit, devient celefte par la récom- 
penfe qu’on en recevra. 11 ne vouloit pas que 
ceux qu’on recevoit par charité dansleMona- 
ftere , fuffent nourris de relies dégoûtans mais 
à l’entendre parler, ne fe contentant pas de la 
fimple nécelîké , on devoit leur fbrvir des vian- 
des même di'Licieufes , fans doute en vûë de J. C, 
qu’on reçoit en leur perfonne. 

X . Pour 

a Le Concile deRome tenu fous Innocent IL l’in 
1139. défend aux Moines 6c aux Clercs par le Canon 
ÿ. d’exercer la Medecine. Mais jufqu’à ce temps-là on 
le leur avoit permis , comme il paroît par deux lettres 
de S. Bernard, la 67. 6c h 6 8: oh il parle d’un Moine 
de l’Abbaye de S.. Germer qui étoit occupé par fon 
Abbé à la Médecine , 8c qui vint fe faire Religieux à 
Clairvaux. 

b Hippocr. & Ga!e»ut , feu Therapeut. Gai. ai Glaw ’ 
ton. & ananym. *Aurcl, Ctiius , llipptcr,de herbis & curiij 
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X. Pour la nourriture des Religieux , elle 
étoit frugale & conforme à leur état de péniten- 
ce. Il femble dire dans là Préface lur le Pfcau- 
tier , qu’ils jeûnoient ordinairement jufqu’à 
l’heure de None , c’eft: à dire jufqu’à trois heu- 
res du foir , parce qu’il marque que cette heure 
de l’Office étoit le lignai pour rompre le jeûne. 
On fçait que c’eft aufli l’heure que S.Bcnoift 
défignepour la réfection, les jours des jeûnes 
prétérits par la Réglé* 

XI. C’eft tout ce que j’ay pû recueillir de la 
manierede vie que Cafliodore fir garder à Vi- 
viers. Le rapport naturel qu’on y trouve avec 
la Réglé de S. Bcnoift, a fait dire à prelque 
tous les Auteurs qui ont parié de luy , qu’il 
avoit fait profefiion de cette Réglé. Le Cardi- 
nal Baronius qui rejette cette opinion , n’eft 
fondé pour la combattre , que fur cet argument 
négatif , que Cafliodore n’a point parlé de 
S.Benoift. Mais outre qu’il a pû en parler 
dans quelques Ouvrages qui ne font pas venus 
/ulqu’à nous , ou qui n’ont pas encore été dé- 
couverts , & que d’ailleurs il n’eft pas néceflfaire 
qu’il ait parlé de S. Benoift, pour avoir embrafTé 
lbnlnftitut, il me femble qu’on peut entendre 
S. Benoiftpar le mot de Précepteur oudeLe- 
y, giflât eur prepre , qui eft au Chapitre } 2 . defon 
„ Inftitution : Vous tous , dit Cafliodore , qui 

êtes enfermez dans la clôture du Monaftere , 
„ ayez foin degarder foit les Réglés des Peres,. 
(oit les eommandemens de vôtre propre Pre- 
cepteur > & faites volontiers ce qui ne vous eft 
„ ordonné que pour vôtre falut. Car on fe rend 
digne d’une grande récompenfe en obéïÏÏimt 
fans aucun murmurp ? à des préceptes J(i (àlu- 
, paires. L 6 Par 
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Par les Réglés des Peres , il entend S. Bafîle , 
& les autres Peres dont Saint Benoift parle ai» 
Chapitre 7 ? ♦ de fa Réglé , & qu’il propofe à fes 
enfans> comme des modèles d’une plus haute 
perfeétion '* & par les commandemens ou les 
préceptes de leur propre Maître , il entend la 
Réglé de S. Benoift , qui dit au commence- 
ment de fon Prologue : Ecoute mon fils > 1er 
préceptes de votre Maître. Si l’on n’explique 
ainfi Caffiodore , je ne voi pas quel fens on 
peut donner à fes paroles. Il elt fans doute, 
trop modefte , pour s’appeller luy même le 
Précepteur & le Maître de lès Religieux , dans 
un temps où ils avoient d’autres Supérieurs. • Il 
ne peut pas aufli défigner Chalcedonius & Gé- 
ronce, qui étoient alors Abbez de Viviers & 
de Cartel ; car il ne fait mention que d’un Pré- 
cepteur, & non pas de deux. 

L’établiflement de deux Abbez, l’un à Vi- 
viers, & l’autre à Cartel, n’eft pas contraire à 
la Réglé de S. Benoift : car fi le Vénérable Be- 
de dit dans la vie de S. Benoift Bifcop, qu’il 
ne fit rien contre cette Réglé, lorfqu’il prit un 
fécond Abbé pour collègue dans fon Abbaye 
de Wiremuth , & s’il juftifie fa conduite par 
•l'exemple de S. Benoift , qui divifà. en plur 
fleurs Communautcz les Religieux qu’il avoir 
afTemble2 à Sublaque, & établit un A,bbé fur 
chacune, il eft vifible que cét exemple cft en- 
core plus favorable à Caffiodore. 

Il faut ajouter aces conjeélurcs, que la Ré- 
glé de S. Benoift s’acquit d’abord tant d’éftime, 
que prefque tous les Monafteres d’Italie l’em- 
brafterent ; ce que l’on doit croire particulié- 
rement de ceux qui étoient peu éloignez dix 
Mont-Caffin, comme Viviers. Si. 
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Si l’on veut voir cette queftion plus fçavam- 
ment traitée, on peut lire la Diflèrtation qui 
eft à la tête des OEuvres de Cafliodore, de la 
dernière édition, on y trouvera plufîeurs au- 
tres raifons , que je n’ay pas crû devoir en em- 
J • prunter , mon deflfein n’ayant été que d’expo- 
.• fer lïmplement le genre de vie obfèrvé à Vi- 
k * viers, delon Cafliodore, & de marquer en 
, même temps les rapports plus fenfîbles qu’il 
avoir avec la Réglé de S. Benoift , fans entre- 
' ^ prendre de décider. Afin même de ne me pas 
| * laiffer prévenir, je n’ay lu la DiflTertaiion dont 
■ ( je viens de parler > qu’aprés avoir achevé les 
remarques que j’ay faites fur cette matière , & 
que je foûmets volontiers au jugement du 
Leéteur. 

Au refte , il n’eft pas fort important de fça- 
f voir ce qui en eft , fur tout fl l’on confldere que 
dans ces temps-là, on ne régardoit tout l’état 
■Monaftique, que comme un feul Ordre, fans 
toutes ces diftinétions qui ont été introduites 
• ‘depuis. 

Je fcay qu’on peut objecter, que des études 
fi vaftes établies par Cafliodore dansfonMo- 
• naftere ; ne font pas conformes à la Réglé de 
S* Benoift. Mais il eft aifé de répondre, que ces 
études,, quelque étendue, qu’on leur donne, 
ont toutefois rapport icelle de l’Ecriture fain- 
te, félon le deflèin de Cafliodore même. Or 
- l’étude des faintes lettres eft fort conforme à 
. J‘elprit de Saint Bcnoift. Il eft certain d’ailleurs, 
que dés le temps de S. Benoift , & félon fa Ré- 
glé , on élevoit des enfans de qualité dans lès 
Monafteres , & qu’on les inftruifoit. dans les 
lettres, c’cft-àdire, à peu prés dans tout ce qui 
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s’enfcignoit à Viviers. Mais quand même la 
Réglé de S. Benoift ne pourroit pas être accor- 
dée facilement avec ces études multipliées , on 
pourroit répondre à ceux qui nous fcroient 
cette objection , que Calïiodore les auroi.t a- 
joûtées , comme elles ont dû l’être enfuite; fé- 
lon eux , dans les Monaftercs de S. Benoiftv 
qui font devenus des Académies publiques. 


CHAPITRE IV. 

I. CaJJiodore traite des (ept arts liberaux. S en • 
timens des SS. P cres fur les lettres profanes. 
11. Ce qu'il à Jait fur la Grammaire. III. Sur 
. la Rhétorique. IV. Sur laDialeSique. V.Sur 
les Mathématiques. VL* Méthode d'étudier 
P Ecriture fainte , félon fon Livre del'Inftf 
• tution. U veut qu'on commence par le P feau- 
tier. V 11. Scs travaux fur l'Ecriture. VIII . 
Auteurs qui ont écrit fur les huit premiers Li-; 
•vres, IX. Sur les Rois & les 'Prophètes. X. 
1 Sur le Pfeautier. XL Sur les Livres de Sa* 
lomon. XII. Sur les i/lgiographes, 

I, Afliodore ayoit travaillé inutilement- 
; pour établir à Rome' des Ecoles de la 
fainte Écriture, comme nous l’avons dit; 
mai* il accomplit en quelque forte ce deffein fi 
glorieux pour luy , & fi utile à toute l’Eglife, 
enfaifantdefon Monaftere une illuftrç Aca- 
démie , où luy & Denÿs le Petit, dont nous 
ferons connoître le mérite dans la fuite, en- 
lèignerent avec un travail infatigable > les fein- 
tes lettres , & même les fciences profenes, afin 
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de préparer par-là les efprits à l’intelligence des 
Livres divins. Ce fût pour cela que Caffiodo- 
re mit entre les mains de fes Frères , deux dif- 
ferens T raitez qu’il avoit compolèz exprès ; le 
premier, de l 'Institution, ou de la maniéré 
d’enfeigner & d’apprendre les lettre* divines; 
le fécond , des arts iSS des difeiplines des lettres 
humaines. Nous commencerons par expliquer 
le fécond , parce que l’ordre veut qu’on foit 
inftruit dans les arts liberaux , & qu’on fçache 
les lettres hujmaincs , avant que de s’élever à l’é- 
tude de l’Ecriture fainte, félon meme Caiïio- 
dore, qui n’a placé fon Traité de l 'Institution, 
avant celuydes arts liberaux iss des difciplines 7 
que parce qu*il traite une matière plus impor- 
tante. 

Ce grand homme n’â pas été le premier qui 
ait crû que les lettres humaines & profanes, fer- 
vent beaucoup pour acquérir la (cience làcrée. 
a Tcrtullien les reconnoît comme néceflàires a 
non feulement dans le commerce des hom- 
mes , mais aufli dans nos études à l’égard de 
Dieu. Et S- Bafile confeille aux jeunes gens, c. 30, 
la lc&ure deslivres profanes , avec choix néan- 
moins de ceux qui louent la vertu & qui nous y 
portent - furqnoyil employé lacomparaifon 
de ceux qui teignent les étoffes , & qui d’abord 
leur donnent une foible couleur , pour lesdif itnt v * 
pofer à en recevoir une autre plus belle, &qui 
‘par degrez arrivent enfin à la plus éclatante. 
Ainfi, ditccPere, les fciences humaines font 

\me première teinture , qui nous difpole à re- 

ce- 

a Litterds netefiaridt confit ebor , ir (ontmerciit , & ntfiris 
tr^n Dtum Jïudus, TClt-dçldol- 
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cevoir les couleurs vives de la véritable fcien- 
ce, quieftcelledes làintcs lettres. Maiscette 
matière a été déjà traitée fi fçavamment , que 
jelacroiépuifée. Contentons-nous donc d’ex- 
pliquer en peu de mots le defifein de Cafiîo- 
dorc dans fon Livre des arts & des disci- 
plines. 

• . I l en comprend fept , la Grammaire, la Rhé- 
torique, laDiale&ique, l’Arithmétique , la 
Mufique, la Géométrie, l’Aftronomie. 

1 1. Comme le nom de Grammaire vient du 
mot Grec qui fignific lettre, Cafliodore mar- 
que d’abord que l’invention des lettres eft due à 
Cadmus, quieninventafeulemensfeize; en- 
fuite il nomme les Auteurs qui ont mieux écrit 
de la Grammaire , fçavoir Hélenus & Prifcien, 
Auteurs Grecs, Palemon, Phocas, Probus, 
& Cenforinus » Grammairiens Latins ; mais 
il s’arrête feulement à üonat, commeauplus 
méthodique & au plus propre pour aider les 
commençans. Il nous apprend même qu’il a- 
voit fait deux Commentaires fur ce Grammai- 
rien , & que S. Auguftin avoit aufîl écrit fur cet- 
te matière. Il y a parmy les OEuvres de S. Aur 
guftin, un Traité de la Grammaire, qu’on a 
rejetté dans l’Appendice du premier Tome. 
S. Auguftin parle dans fes Rétra&ations d’un 
de.fes Ouvrages fur la Grammaire i mais ce 
qu’il en dit, ne convient pas àceluy qui nous 
refte. Cafliodore fait aufli mention d’un Au- 
teur nommé Sacerdos , qui avoit fait un recueil 
de figures au nombre de quatre vingt-dix-huit; 
mais les figures appartiennentplûtôt à IaRhéto- 
rique qu’à laGrammaire.Nous n’avons qu’im- 
parfait ce que Cafliodore en a écrit en cet en- 
droit:: 
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droit : on peut y fuppléer par le Traité 
qu’il a donné fur les huit parties de l’O- 
raifon. 

III. Ce qu’il nous a laiffé fur la Rhéthori- s 
que eft plus achevé. 11 dit d’abord qüc trois 
chofes font l’Orateur ; le genie naturel, l’art, 

& l’exercice. Il donne enfuite plufîcurs divis- 
ons de la Rhétorique , il en explique toutes les 
parties dans un bel ordre, il propofè à lire les 
Auteurs qui en ont traité plus fçavamment: 
Ciceron qui en acompofé deux Livres com- 
mentez par Marius Viétorinus: Quintilien 
Auteur des douze Livres des Inftitutions, & 
Fortunatien Ecrivain moderne , qui avoit ren- 
fermé en trois volumes tout ce qui concerne 
cette matière ; c’eft-pourquoy Caflïodore en 
confèille la leélure» & le loue pour fà grande 
netteté dans un ftylc fort coupé, dilànt précifé- 
menttoutee qui eft néceflfaire, mais rien da- 
vantage. Dans le troifiéme volume Fortnna- 
tien troitoit de la mémoire , de la prononcia- 
tion, & de la voix, & Caflïodore marque l’u- 
fageque les Moines doivent faire de fes pré- 
ceptes, pour imprimer dans leur mémoire la 
loy divine, & pour en parler dignement. Il eft 
encore plus moral dans ce qu’il dit de la Diale- 
âique & de la Philofbphie. 

IV. Il définit la Philofophie laméditation 
de la mort, & la reflèmblance de l’homme avec 
Dieu , autant que cela eft pofîïble ; ce qiii con- 
vient aux Chrétiens, qui doivent imiter icy- 
bas la vie des Bienheureux dans le Ciel, afin de 
pouvoir dire avec l’Apôtre: Quoique nous 
marchions dans la chair , nous ne combattons Phil .3. 
fas félon la chair , Et ailleurs: Notre converfa- 10 * 

tien 
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tionif notre vie ejtdans le Ciel . Il prppofè Ari 1 * 
ftotc comme le plus grand Maîrre delaDiale- 
éliquc , laquelle n’ert différente de la Rhétori- 
% que, félon a Varron & félon Zénon, que 
comme une main fermée.eft differente de la 
même main lorlq’elle^eft étendue. Il parle de 
l’Jntrodu&ion de Porphyre, de fept Livres 
compofcï fur celuy de l’Interprétation d’Ari- 
ftotcparBoëce, qu’il appelle homme magnifi- 
que i ce qui eff un t itre d'honneur fort confidé- 
rable, comme on l’apprend du Code Theo- 
JTc 4 dofien. 11 parle encore du Traité d’Apulée de 
c. I* Madaure, intitulé aulïi. De l’Interprétation, 
qu’il dit être fort fubtil î d’un autre Livre de 
Marius Vi&orin Des Syllogifmes hypothéti- 
ques ,& de Tullius Marcellusde Carthage, qui 
avoit aufli écrit prefquefur le même fujet, IL 
nous fait connoître qu’il avoit écrit d’amples 
Commentaires fîir le Livre de l’Interprétation 
d’Ariftote , & compofé un Livre De la Divi- 
fion, qu’on explique en Logique après la Défi- 
nition, & que fon ami le Patrice BoëceaYoie 
traduit l’introdu&ion de Porphyre, les Caté- 
gories d’Ariftote, fon Livre de l’Interprétation» 
& les huit Livres des Topiqncs. 

V. Caffiodore traite de l’Arithmétique, de 
la Mufique , de la Géométrie & de l’Aftrono - 
mie , comme d’autant de parties des Mathé- 
matiques. 11 prétend que l’Arithmétique a été 
fort eftimée & fort cultivée par Py thagore, qui 
avoit coutume de dire que Dieu avoit créé tou- 
tes chofes eu nombre & avecmefore; peufée 

qn’il 

a ïl avoit compofc, félon Cafïiodore, neuf Livics. 

Dctiifctplines t 
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qu’il croit avoir été empruntée par ce Philofo- 
phe, du Livre de la Sagefle, où nous liions s *ï’ n * 
prefque la même choie. Apres avoir expliqué 
fbrtréguliérement toute cette fcicnce , il nons 
renvoyé à Nicomaque Auteur Grec , qui en a 
fort bien traité , & qui avoit été traduit en La- 
tin premièrement par Apulée de Madaure, & 
enfùitepar l’illuftre Boëce, à qui, félon luy, 
le public a de grandes obligations de ce travail, 
àcaufëde lanéccfiîté indifpenlàble oùl’oneft 
de Içavoir l’Aritmétiqué, dans l’ulàge & dans le 
commerce ordinaire du monde. 

Nôtre excellent Philofophe parle de la Mu* 
fique en Maître tres-habile ; il en attribué l’in- 
vention à Pythagore , fur le témoignage d’un 
Auteur nommé Gaudentius ,'qu’un de lès amis 
appellé Mutien , homme tres-éloquent, avoit 
traduit en Latiu. Clément d’Aléxandrie tire 
l’étymologie de la Mufîque , du nom des Mu- 
fes, dit ce grand homme. Cenforinus en a 
traité dans un Ouvrage adrelfé à Q. Cérellius 
Varron attribué à cet art de merveilleux ef- 
fets, for tout pour appaifer les mouvemens des 
efprits violens & emportex. Sans parler de la 
lyre d’Orphée, niduchantdesSyrénes, cho- 
fes toutes fabuleufes , David, remarque Caf- 
fîodore, délivra Saül de l’agitation du malin 
efprit, par l’harmonie de là harpe. Onditaufli 
qu’un médecin fort habile au fentiment des an- 
ciens nommé Afclepiades, guérit un frénéti- 
que & le remit en fon bon lens , par le moyen 
d’une fymphonie. 

Les autres Auteurs qui ont mieux écrit de la 
Mufîque, félon Cafiîodore, font Alypius, 
Euclidcs, & Ptolomeé entre les Grecs ; & par- 
mi 
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mi les Latins , outre ceux que nous avons déjà 
nommez > Albinus perfonnage illuftre & mag- 
nifique, &S.Auguftin> qui a compoféfix Li- 
vres fur cette matière. Ils font dans le premier 
Tome des OEuvres de ce faint Dodeur. Al- 
binus dont il eft icy parlé, eft fans doute cét 
illuftre Sénateur qui avoit été Conful , que 
Boëce défendit contre la calomnie deCyprien, 
qui l’avoit accufë devant le Roy Theodoric 
du crime de leze-Majcfté . comme nous l’ap- 
prenons de Boëce même. 

Ce que Caffiodore dit de la Géométrie & de 
1* Aftronomie, eft fort abrégé. Il fe déclare ou- 
vertement contre l’Aftrologie judiciaire , qu’il 
dit être contraire à la Foy i fur quoy il cite S. 
Bafile&S. Auguftin* 

VI. Nous devons regarder leLivredel’In- 
ftitution comme le principal que Caffiodore 
ait fait pour l’inftrudion de fes Enfans. Son 
but, ainfi qu’il le dit dans fa Préface, eftde 
donner les principes de la fcience de l’Ecriture 
iàinte , & même des lettres humaines , ne fui- 
vant pas les lumières defon propre efprit, inajp 
la dodrinedes anciens Peres > dont les Com- 
mentaires fur les Livres facrez conduifent > fé- 
lon luy, à la contemplation de Dieu. 

II eft d’avis qu’on commence la ledurede 
l’Ecriture fàinte, parles Pfeaumes, qu’il veut 
même qu’on apprenne par cœur, llnefautfe 
fervir , au moins dans les commencemens, 
que d’exemplaires fort corrcdsj de peur que 
l’on ne prenne les fautes desCopiftes pour l’E- 
criture. II recommande auffi d’apprendre par 
cœur toute l’Ecriture fainte, & il dit qu’il a vû 
des perfoancs devenues fi habiles dans l’intelli- 
gence 
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gencedes Livres fàcrex, parce moyen, que 
lorfqu’on leur propofoit quelque queftion fur 
le fens d’un paffage , ils en citoient plufieurs 
autres femblables , & de-là inféroient par la 
comparaifon qu’ils faifoient des uns avec les 
autres » comment on devoit les entendre. En 
effet, dit-il, cc qui eft obfcur en un endroit, eft 
énoncé plus clairement en d’autres, & il faut 
expliquer ce qu’il y a de moins clair , par ce qui 
l’eft davantage. 

Après s’être ainfi parfaitement rempli de 
l’Ecriture fàinte, & en avoir acquis l’intelli- 
gence par fon travail , autant qu’il eftpoffiblc, 
il faut, félon Cafliodore, confulterles faints 
Peres qui l’ont expliquée; fçavoir entre les 
Grecs , Clement d’ Alexandrie , S. Syrille E- 
vêque de la même Ville , S. Jean Chryfoftome, 

S . 3 Grégoire, S. Bafilc- U parlera dans la fuite * 
fort amplement des Peres Latins. Il avoue que 
quelques-uns , fans le fecours des letttes hu- 
maines, font devenus fçavans dans l’Ecriture 
fàinte. Mais il ajoûte fagement, qu’il ne aut r : 
pm pour cela négliger lêtude , & fe promettre 
qu’on deviendra habile , fans fon fecours : car 
ce fer oit tenter Dieu , & il eft bien plus a pro- 
pos de demeurer dans la voye commune d’ap- 
prendre & de fè faire inftruire ; cc qui n’empê- 
che pas qu’on n’ait recours aux lumières du 
fàintEfprit, & qu’on n’adreffe à Dieu cespa- 
roles du Prophète Roy qui étoit déjà fi éclairé : 
Donne ^moy l'intelligence , a fin que fappren- 
. ne vos Commandemens & votre fàinte Loi . 

VII. II 

a 11 ne defigne point de quel S, Grégoire U parle* Ap- 
paremment c’cft de S* Grégoire de Naziaazc* 
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VII. Il faut donc joindre l’étude âlaprie- 
te, comme faifoit Caffiodore même, qui tra- 
vailla particuliérement avec beaucoup d’appli- 
cation fur le Pfeautier , les Prophètes & les E- 
pîtresdes Apôtres, parce qu’il s’y rencontre 
déplus grandes difficultez que dans tout le refte 
de l’Ecriture. Cela n’empêcha pas qu’il ne col- 
lationnât tout le vieux & tout le nouveau Te- 
ilament, fur d’anciens manulcrits. ?On a vû 
l’Empereur Charlemagne s’occuper à de fcm- 
blables exercices , félon les anciens Auteurs de 
iàvie; ainfi nous ne devons pas êtrefiirprisde 
voir Caffiodore s’y employer. C’eft un travail 
tres-utile à l’Eglilè, dont ce grand* homme, 
la gloire de l’Ordre Monaftique , nous a don- 
né l’exemple , que nous nous efforçons d'imi- 
ter, en donnant des éditions plus corre&es,oon- 
feulement de l’Ecriture fainte , mais auffi des 
Ouvrages de SS. Pères. 

Dans cette revifion & cette nouvelle édition 
de l’Ecriture, Caffiodore imita S. Jerôme,pour 
lesdiftinâions a des verfets, les points & les 
virgules; & il fit garder les réglés de l’orthogra- 
phe, autant qû’il fût'poffible dans un temps où 
l’orthographe Latine n’étoit pas encore bien 
-réglée , quoy'que celle de la Langue Grecque 
l’eût été déjà. 

Il eft à propos de remarquer pour l’édifica- 
tion des Lcâeurs , que Caffiodore mêle dans 
tout ce qu’il donne d’inftru&ions & de leçons, 
en Ibn Livre de l’Inftitution , plufieurs priè- 
res & plufieurs. élévations vers Dieu > & fou- 

vent 

a. Colis & commdtibui ♦ Sur qooy il faut lire les Prolé- 
gomènes de la nouvelle édition de S» Jerome» 
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tfentdes réflexions morales, pour empêcher 
que le cœur trop occupé de l’étude , ne fe def- 
fcche. 

VIII. Après fa Préface il parle de VOfta: 
touqut, c’ett-à-dire des huit premiers Livres 
de l’ancien Teftament: qui font les cinq de 
Moïfe, Jofué, les Juges, & le petit Livre de 
Ruth. Il défigné les fàmtsPeres qu’on doit lire 
for chaque Livre* Sur le commencement de 
la Genefe, neuf Homélies de Saint Baffle, 
traduites en Latin par a Eufthatius î S. Am- ^ 
broife qui a écrit, auffi- bien que S.Bafile, fur 
POuvrage des fix jours ou V Hexacmeron ; ' S* 
Auguftin de qui nous avons plufieurs Traitez 
lur toute la Genefe , que Gafliodore préféré 
hautement à ceux de ces denx grandes lumiè- 
res de l’Eglilè , S. Bafile & S. Ambroife. Je ne 
donne point ici les titres de ces Traiter qui font 
allez connus. Caffiodore avoir eu foin de faire 
relieremfembletoutccqueces Peres avoient 
fait fur le même fujet. Ii prdpofe encore à lire 
‘S. Ambroife dans les fept Livres qu’il a fait fur 
les Patriarches j S. Jcrôme dans un Ouvrage 
où il explique plufieurs queftions fur la Genefe, 
&dans un autre oùil interprète les noms Hé- 
breux: S. Profper b dans trois Livres divifez , 
-en cent quarante-trois Titres, & Origene dont • 

il 

a cette tfidu&ion a été imprimée à Paris pat les 
foins de M* le Fevre, Précepteur du feu Roy Louis 
XIII. 

b On ne croit pas que cét Ouvrage, qui eft apparem- 
ment celuy De pT*di£lton+ &promijf+ Dei attribué à S*Pro- 
ffper, foitde S* Profper d’Aquitaine $ mais d‘un autre • 
-Profper venu d'Afrique en Italie, pouffé par la tempête 
delà perfécutjon des Vandales : car il témoigne’ qu’il a 
vêru àCartage étanrjeune, ce qui ne convient pas à S« 
Profper d’Aquitaine. 
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il dit que les Homélies font fort éloquenteSi 
Mais parce qu’il avoit été condamné pour plu- 
fleurs erreurs, & même depuis peu par le Pape 
Vigile , ce fçavant homme avoit marqué les 
endroits dangereux & fufpe&s de fesOuvrages, 
de peur que lés Religieux ne donnaflent dans 
des écueils. Il dit de luyce que Virgile difoit 
du Poëte Ennius, qu’il y chcrchoit de l’or dans 
l’ordure : Aurum in Jlercore tjucero , & il le com- 
pare à ces bouquets d’herbes d’une odeur forte 
qu’on met dans les fauffes, pour leur donner 
bon goût , mais qu’on en ôte enfuitc , & qu’«n 
jette avec les balieures, après en avoir tiré le 
fuc j parce que fes Homélies contribuent beau- 
coup à foire goûter l’Ecriture fainte , quoy-que 
luy-même ait été rcjetté. 

Cafliodore avoit raflèmblé tout ce qu’Ori- 
géneafait fur l’O&atcuque; mais n’ayant pû 
trouver fes Homélies fur le Livre de Ruth , il 
perfuada au Prêtre Bellator d’écrire fur ce fu- 
jet î ce qu’il fit endeux Livres, qui furent joints 
au recueil des Ouvrages d’Origene fur les Li- 
vres précédens. On entendra parler encore 
dans la fuite de cét Auteur , qui a beaucoup 
écrit fur la fainte Ecriture, quoi qu’il foit fort 
peu connu. 

IX. Apre's l’O&ateuque Cafliodore parle 
du Livre des Rois , dans lequel il comprend les 
quatre , c’eft-à-dire les deux premiers appeliez 
parles Hébreux Livret de Samuel ; & les deux 
autres appeliez proprement les Roir. Comme 
il n’y avoit du temps de Cafliodore aucun 
Commentaire fiiivi fur ces Livres > il J en avoit 

com- 

a il parle encore de cet Ouvrage au ch*ji 5, de l'infti- 
tution* 
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compofé un de pluficurs pièces détachées des 
plus habiles Auteurs, qu’il avoit eu foin de 
raffembler, pour n’en faire qu’un corps. Il 
avoit placé à la tête quatre Homélies d’Orige- 
nc , enfuite S. Auguftin fur fix queftions qu'il 
explique écrivant à Simplicien Evêque de Mi- 
lan, & quelques autres morceaux ; S. Jérôme 
fur trois queftions envoyées à Abundantius , 
que nous n avons pas aujourd’huy j quelques 
autres pièces de S. Jérôme » de S. Ambroifc & 
de S. Auguftin. Caffiodore avoit fait la même 
chofe fur les Paralipoménes > & les avoit divifé 
par Chapitres & par Titres. 

L’O&ateuque & les Rois faifoientdeux vo- 
lumes dans la bibliothèque de Caffiodore. Le 
troiliéme volume comprenoit tous les Prophè- 
tes, avec les petites remarques de S. Jcrôme, 
qui font fort utiles pour les commençans. Cela 
étoit fiiivi des Commentaires fort amples de 
ce même Pere , fçayoir de dix-huit Livres fur 
Ifeye t fix fur Jérémie, quatorzefurEzéchiel, 
trois fur Daniel, que les Hébreux ne rangent 
toutefois pas parmy les Prophètes, maispar- 
my les Agioffrapher, comme le remarque Caf- 
fiodore , & vingt fur les petits Prophètes. 

S- Jérême avoit compofé vingt Livres fur Jé- 
rémie , à ce que croit ce fçavant Théologien 5 
mais il n’en pût recouvrer que fix , & il fit cher- 4 
cher les autres avec grand foin. Nous n’avons 
encore préfentement que ces fix Homélies, & 
Ponnecroit pas que S. Jérôme en ait tait da- 
vantage, quoi-qu’il en eût formé le deflèin. 

On avoit ajoûté à ces Commentaires quatorze 
Homélies d’Origene fur Jérémie, traduites en 
Latin par S. Jérôme, comme il le témoigne 

M lu/ 
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luy-même dans la Préface de fon Commen- 
taire far Ezéchicl , & dans fon Livre des Ecri- 
vains Eccléfiaftiqucs. Origéne avoit fait qua- 
rante-trois Homélies fur Jérémie Gordier a 
fait imprimer fous le nom de S. Cyrille d’Alé- 
xandrie dix* neuf Homélies Grécques & Lati- 
nes fur Jérémie , dont il y en a douze traduites 
par S- Jérôme. M r . Huet maintenant Evêque 
d’Avranchcs les a reftituees à Origéne. 

Caiïiodore ayant appris que Saint Ambroife 
avoit auiïi fait des Commentaires furcesPro- 
1 phétes t n’épargna rien pour les avoir , afin 
- d’en enrichir fa bibliothèque; mais ne les ayant 
pû découvrir , il recommanda à tes Freres de 
les rechercher avec toute la diligence pofiïblc. 
On ne les a point encore, & l’on ne Içait mê- 
me s’il en a fait. . 

X. Le quatrième volume de l’Ecriture fain- 
te , félon Cafîiodore, comprcnoit le Pfeautier 
commenté par S. Hilaire , S. Ambroife , & 
S. Jérôme en partie, & tout entier par S. Augu- 
ftin. Caiïiodore parle encêt endroit du Com- 
mentaire qu’il avoit aufli entrepris furlesPfe- 
aumes, empruntant beaucoup de S. Auguftin- 
11 dit qu’il a fait voir dans cet Ouvrage , que les 
Maîtres des fciences féculiércs , ont tiré beau- 
coup de chofes des Pïèaumes, pour en enrichir 
leurs écrits. Il parle aufii d’un Ouvrage de 
S. Athanafe Evêque d’Alexandrie fur les Pfeau 7 
mes, adreilé à Marcellin. On ne croit pas qu’il 
foit de S. Athanafe , à caufe de la diverfité du 
ftyle, &,pour plufieurs autres raifons, qu’on 
verra expliquées dans la nouvelle édition des 
OEuvrcs de ce Pere » qui paroîtra bien tôt. 
Ledeifeinde mon Hiftoire ne me permet pas 

d’en- 
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d’entreprendre la critique de tous les Traiter 
dont Caffiodore parle, ce qui me meneroit 
troploin. 11 faut pour s’en inftruire, conful- 
ter les nouvelles éditions de la plupart des 
faints Peres , à qui ces Traitez appartiennent , 
ou font attribuez* 

Je paflfe auffi en cêt endroit les éloges 
magnifiques que nôtre pieux & fçavant Ecrivain 
donne au Livre des Pfeaumcs , le comparant 
tantôt au firmament orné d’une infinité d’étoi- 
les > tantôt à un paon paré d’une merveilleufe 
variété de couleurs» tantôt à un jardin rempli de 
toutesfortes de fruits tres-excellens. Caffio* 
dore ordonne qu’outre les Pfeautiersainfidif- 
pofèzavec leurs Commentaires, & partagez 
en trois volumes pour l’ufage & la commodité 
des Freres, on en garde toûjoursunfortcor- 
re& , qui ne forte point de la bibliothèque > 
afin que s’il s’eft glififé quelques fautes dansées 
autres , on puifïc avoir recours à celuy-cy pour 
Us corriger. 

XI. Le cinquième volume contenoit les 
Livres de Salomon. Le premier eft les Prover- 
bes , qui ont été commentez par Didyme. a a 
Epiphane ami de Caffiodore avoit traduit î* 

Commentaire en Latin. S. Antoine appelloit 
Didyme l’aveugle clairvoyant, parce que fon 
aveuglement ne l’avoit pas empêché d’appren- 
n dre la plupart des arts & des fciences. Cela 
„ m’aùroit paru incroyable, dit Caffiodore > fi 
„ je n’avois vû un nommé Eufebe venu d’Afie , 

M 2 „qui 

■ C’eft fans doute Epiphane le Scholaftique qui 
traduiftt l’hiftoire Ecclefiaftique de Socrate , Sozo- 
mene > fie Thcodoxct , rédigée enfuite pat Caüio* 
dore. 
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„ qui tout aveugle qu’il étoit dés l’âge de cinq 
„ ans » avoit rempli û mémoire qui luy tenoit 
„ lieu de bibliothèque, de tant d’Auteurs&dc 
„ tant de livres > qu’il pofïédoit parfaitement 
„ toutes les dilcipîines , & les expliquoit d’une 
„ manière fi claire, qu’il répandoit la lumière 
„fur les plus grandes difficultez. Hconnoif- 
„ foit fi bien les livres i qu’il marquoitexaéta 
„ ment l’endroit de ceux qu’il avoit citez. Caf- 
„ fiodore a la modeftie de reconnoître qu’il 
„ avoit appris de luy quelle étoit la figure du 
„ Tabernacle & du T cmple de Jérufalem, qu’il 
,, avoit fait defiiner dans un grand livre Latin- 
„ Béde en parle , & en fait beaucoup de cas dans 
„ fon Livre Du Temple de Salomon , où il fo 
règle fur cette peinture , & fur le témoignage 
d’un fi Içavant homme, qu’il feperfuade n’a- 
voir pû le tromper. Cafiïodoredit aufîî que 
cêt^Eufébe luy avoit découvert plufîeurs my- 
ftéres,.qui étoient fignifiez par les ornemens 
fàcrez du Grand Prêtre dans l’ancienne Loy, 
félon même Joféphe , Origene & S- Jérôme , 
& qu’il avoit par fon moyen connu plufieurs 
anciens Ouvrages, dont il n’avoit jamais en- 
tendu parler. 

L’Eccléfiafte eft le fécond Livre de Salo- 
mon.Cafiïodore propofé à lire pour Interprètes 
de ce Livre Saint Jérôme & > Vi&orin devenu 

d’Ora- 

a Tly a pluficuts Auteurs Ecclefîaftiques appeliez Vic- 
torjns. Ccluy-cy eft apparemment ou Marius Viftorin 
dont Cafliodote a parlé cy-deflusp. j j avoit enfeigné 
la Rhétorique , & ne fe mit à écrire furies choies fain- 
tc , que dans fa vieilefle. S. Jerome parle de luy dans 
Ion Catalogue des Ecrivains Ecclcûaftiqucs.'OU de Viâo- 
defetaw, dont nous parlerons. 
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d'Orateur Evêque. Le troifiéme Livre eft le 
C antique des Cantiques. Or igene Fa expliqué 
en deux Homélies traduites par S. Jérôme , 
que Cafiiodore loue d’avoir enrichi la Langue 
Latine de tant de tradu&ions. Rufin avoit aufii 
fait un Commentaire fur les Cantiques jufqu’au 
i ?. verfet du fécond Chapitre. S. Epiphane 
Evcque dans l’f fie de Chypre l’av oit expliqué 
tout entier» dit Cafiiodore, qui prend peut- 
être Philon ordonné Evêque de Carpalé en 
Chypre par S. Epiphane, pour S. Epiphane 
même : car , félon le témoignage de Suidas , 
ce Philon eft Auteur du Commentaire fur les 
Cantiques, dont nous venons de parler. Caf- 
fiodore en fit faire la tradu&ion par fon ami 
Epiphane, & recueillit tous ces Commentai- 
res en un feul volume. L’Ouvrage de Philon 
étoit en manuferit dans la bibliothèque de feu 
Mr. Bigot. 

Quoi-que Cafiiodore ne reconnoiffe pas le 
Livre de la Sagefiè pour un Ouvrage de Salo- 
mon , & qu’il foit d’avis avec S. Jérôme qu’il 
a été compofé par un fçavaçt juif nommé 
Philon , néanmoins il en parle après les trois 
autres Livres précédens, & il dit que le Prêtre 
HelJatorl’avoitexpliquécnhuit Livres. Pour 
l’Eccléfiaftique, c’eft l’Ouvrage de Jcfus fils de 
Sirac , félon S. Jérôme , qui appelle ce Livre , 
toute vertu a parce que toutes les vertus y font 
renfermées. D’ailleurs il eft fi clair par luy- 
mème , qu’on n’a pas befoin d’interprètes 
pour l’entendre. 

XII. Le fixiéme volume de l’Ecriture ren- 
ferinoit tous les Agiograpbes , au nombre de huit lv fl- 
Livres, avec leurs Commentaires. Le premier 

M* eft 


Job. lÿ. 

a 
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cft Job traduit en Latin fur l’Hebrcu par S. Jé- 
rôme y dans lequel Cafïiodorc remarque après 
ce faint Doûeur , la Pocfie devenue le lan- 
gage du S- Elprit , & la Dialcâiquc la plus 
cxaâc employée dans le raifon ne menti' Le 
pairage le plus convaincant polir prouver la 
reliirrc&ion , que nous ayons dans tout l’an- 
cien Teftament , eft tiré de Job; c’eft-pour- 
quoy Caffiodorc le rapporte a dans les mêmes 
termes que nous le lifons prélentement dans 
la V ulgate. Ce Livre facré avoit été commen- 
té par un anonyme, & nôtre habile Critique 
juge par la rdTemblance du ftyle, que c’étoit 
S. Hilaire. 

Les lèpt autres Autographes font Tobie, Eft- 
her, Judith, deux Livres des Machabées, & 
deux d’Efclras. Le Prêtre Bellator avoit fait 
des Commentaires ou travaillé lur tous ces Li- 
vres facrez.ll avoit compofé fur Tobie cinq 
Livres fur Efthcr fix , fur Judith fept , fur les 
Machabces dix. Pour les Livres d’Efdras il s’é- 
toit contenté de traduire deux Homélies Grec- 
ques d’Origene. Cafiiodorc remarque fort à 
proposque ces Livres historiques , par les faits 
qu’ils rapportent , nous inftruifent & nous for- 
ment dans toutes les vertus, la patience, Tefpe- 
rance , la charité, laforceàfouffrir les perfécu- 
tions»lagénérolîté, l’intrépidité, dont même les 
üintes femmes nous donnent de merveilleux 
exemples , que les perfonnes de leur fexe doi- 
vent imiter. Il 

a Dans le beau manuferit de l’Abbaye deMairmou* 
tier fur lequel 011 a fait imprimer 1 a vcrlion de Job faite 
fur PHebieu par S. leiôme.fatvai orem meum, ne fe trouva 
pas; le paflaeen’eneft pas moins fort pour prouver la 
xcfuirc&ion des morts. 
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. Ileft fort furprenant que le Prêtre Bellator 
ayant laiflfé un fi grand nombre d’Ouvrages for 
l’Ecriture fainte , il ait été fi peu connu des Au- 
teurs des Bibliothèques. Plufieurs n’cn par- 
lent point, &ceux qui en di lent quelque cho- 
ie, le a font avec peu d’exa&itude , faute d’a- a 
voir confülté fon ami'Cafliodore. Ils luy attri • 
huent feulement fept Libres fur la Sageflè , & 
difènt qu’il a fleuri au 9. fiécle environ l’$n 
S4°. ^ . 

Voilà ce que Cafliodorcdit dans fon Inftitu- 
tion, touchant les Livres de l’ancien Tefta- 
ment. On ne peut aflèz louer fes foins & fes 
travaux , pour procurer la fcience de l’Ecriture 
fainte à fes Religieux. On va voir encore dans 
la fuite quel a été fon zcle fur ce fujet. Sans 
douteilétoitdu fentiment de Vincent Moine 
dcLerins, qui rcgardoit le port tranquille & 
affuré de l’état Monaftique, ou, comme par- 
le ce grand homme , de la a Religion , comme 
un lieu fort convenable pour s’occuper à de 
pareilles études. Sed i? propofiti nojîri ratio tn 
id convertit ; quippe qui cùm ah quand tu variis 
ac trijîtbus fœcularis militix turbinibas volvcrc- In Prit j- m 

mur , tandem nos in portttm R, eligionis cunHis ConiMt- 
Jemper fidijjimum , Cbrtfîo afpirante, condidi - 

mus . 

M 4 CHA- 

a Voyez Sigebert, Triiheme, Aubert, le Mire 5 c 
Poflevin. 

a Le R. P. Mabillon remarque fur la vie de Sainte 
Radegonde , écrite par une Abbelle qui vivoit de fon 
temps, que le mot de Religion étoit deflors employé 
pour fignificr l’état Religieux ,^Tom i. <Ati. f» 326. 

Mais voicy une preuve bien plu* ancienne 5 c d’un plus 
grand poids. 
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CHAPITRE V. 

I. Suite du même fujet. Çomment il faut étu- 
dier l'Evangile. II. Les Epitres Canoni- 
ques. Auteurs qui les ont mieux expliquéest 
par des Notes courtes. III» Et par d'am- 
ples. Commentaires . I V. Ailes des Apôtres. 
Apocalypfe. Quels font Us meilleurs Interprè- 
tes de ces Livres . V. Caffodore recueille les 
Auteurs qu'il appelle Introduâeurs à P Ecrit u- 
te. Vl. Conciles Généraux. VIL Canon 
de l'Ecriture félon Saint Jerome & S. Augu - 
ftin. Réglés pour bien entendre l'Ecriture . 
Vil I. LeSure des Peres recommandée aux 
Moines» I X. Et des II ift orient [acre%. X. 
Bibliothèque de Cafftodore. XI. Il veut 
qu'on étudie la Géographie. XII. D enys le 
Petit enfeigne à Viviers. XIII. Prierené- 
ccfatn à l'étude. 

i ■* 

I. ’Auroit été peu pour le ïele de Caf- 
fiodore d’avoir procuré à Tes Enfans 
rintelligence de l’ancien Teftament , s’il ne 
ksavoit auffiinftruit de la maniéré de lire uti- 
lement le nouveau , auquel l’ancien fc rap- 
porte , & fur tout de la méthode de lire l’E- 
vangile. 

inflit. Les quatre Evangiles compofoient le fep- 
*• 7- tiéme volume de l’Ecriture fainte, félon l’or- 

dre que Caffiodorc avoit gardé. Afin de don- 
ner entrée dans le fens de ces Livres divins , il 
défigne les Auteurs qui en ont été les plus ha- 
biles 
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biles Interprètes » & dont il avoit recueilli les 
Ouvrages, pour la commodité de fes Freres. 

11 nomme fur S. Mathieu » Saint Jérôme , x 
S. Hilaire, & Viâorin devenu d’Oratcur Evê- 
que : fur S- Luc Saint Ambroife , qui l'a , dit- 
il, admirablement expliqué: fur S. Jean S. Au- 
gustin j qui a fait outre cela une Concorde des 
Évangeliftcs. Avant ce Pere Eufcbe de Céla*- 
rée avoit fait à peu-pré* la mêmechofe , félon 
Cafliodore. S. Jérôme le dit aufii , & témoigne 
que cêt Ouvrage étoit intitulé , De la différen- 
ce ou des variations des Evangiles , qu’il con- 
cilioit. 

1 1. Le huitième volume de l’Ecriture dau* c vl II 
la Bibliothèque de Calfiodore comprenoit les 
Epîtres Canoniques. *11 entend par ce nom < 
toutes les Epîtres des apôtres. Cêt habile Cri- . . e 
tique avoit trouvé fur treize Epîtres de S- Paul 
des Notes qui étoient fi eftimées , qu’on en 
faifoit Auteur le Pape Gélale : car c’eft la coû- 
* tume de revêtir de l’autorité d’un grand nom 
ce qui ne vaut rien , afin de le faire pafler pour 
bon, dit notre fçavant Théologien» qui avoit 
un zélé incomparable pour la pureté de la 
foy» Mais après un ferieux examen , il dé- 
couvrit que ces » Notes qui étoient fort cour- # 
tes & fort ingénieufes , étoient infe&écs du 
venin du Pélagianifme. Il prît donc foin de 
retrancher toutes les erreur* qui étoient ré- 
pandues dans l’explication de l'Épître aux Ro-- 
mains, & il lailîa aux plus; habiles de fes Reli- 
gieux* le foin decorriger lesautres fur le Com- 

M ç mentaire 

a Voyez le K. P. Gaxaiei fax Maiius Mcrwtor p/ 
j « 7 . ôc fuivrtûtejr 
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mentairc d’un anonyme qu’il avoit heureufe- 
mcnt trouvé. Il n’éioit que fur treize Epîtres 
de Saint Paul. 

Pour l’Epître aux Hébreux , il fit traduire en 
Latin par Ton ami Mucien les trente-quatre 
Homélies compofées par S. Jean Chrylofto- 
mc. On croit quece Mucien eitimé par Caffio- 
dorc pour Ion éloquence , cft celuy contre qui 
Facundusaécrit fur l’aftàire des trois Chapi- 
tres, pour juftiti cric refus quel’Eglife d’Afri- 
que avoit fait de les condamner; ce que Mucien 
traitoit de fchifme , employant contre les Evê- 
ques Africains les mêmes raifons dont Saint 
• Auguftin s’étoit fèrvi contre les Donatifies On 
a des manuferits de fa tradu&ion des Homélies 
, de S. Chryfoftome en plulieurs bibliothèques, 
fur tout dans celle de M. Colbert, & en Sor- 
bonne. 

. Caffiodore avoit fur la première Epître de 
S- Pierre, fur la première & la deuxième de 
S. Jean-, & lur celle de S- Jacques, certaine 
explication de Clément d’ Alexandrie , qu’il 
avoit fait tourner du Grec en Latin, après y 
avoir corrigé quelques expreffions qui étoient 
échapées- par mégarde à cet Auteur. Cette 
même Epître de S. Jacques a été expliquée par 
S. Auguftin r avec l’exa&uude qui luy eft 
ordinaire, dit nôtre fçavant Bibliothéquaire , 
aufîî bien que la première de S.. Jean en dix 
Sermons , où il traite particuliérement de 
)a Charité. Didyme avoit explique en Grec 
les fèpt Epîtres Canoniques , par lefquel- 
lcs il faut entendre toutes celles qui ne font 
pas de Saint Paul, comme a fait le Concile 
deJLaodicée. Caffiodore obtint un exemplai- 
re 
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re de fon Ouvrage , & Epiphane le traduifit eu 
Latin. 

Ce Pere fi zélé pour l’avancement de les 
Enfans, mit encore entre leurs mains un vo- 
lume des Epîtres de Saint Paul , avec des N o- 
tes fort courtes , qu’on attribuoit à Saint Jérô- 
me, & il fit venir d’Afrique un 3 Commen- 
taire fur les mêmes b pitres , compofë par Pier- 
re Abbé dans la Province de Tripoli, & tiflu 
des fèuls partages de S. Auguftin , fins qu’il eût 
nen ajoûtédufien. On voyoit une fi grande 
liaifon entre toutes ces pièces rapportées, 
qu’il fèmbloit que ce fût un fèul Ouvrage de 
S. Auguftin , & non pas un artemblage de ce 
qu’il a dit en tant d’autres. Le commerce que 
Cafliodorc avoir en Afrique, commeil paroîc 
par plufieurs endroits de fes Ouvrages compo- 
sez depuis la retraite, a fait conjeaurer qu’il 
dv oit pris l’Inftitut de quelque Communau- 
té de cette Province, mais fins beaucoup de 
fondement , ce commerce n’ayant coûfifté 

M 6 qu’en 

ar Le Cardinal Baronius croit que ce Commentaire , 
eft celuy qu’on voit parmi les OEuvres du Vénérable Be- 
de, lequel n’eft compofc que des pafiages de Saint Au- 
gustin. Cependant il paroît être de Bede qui même en 
iair mention dans Ion Catalogue. 

11 y a plus d’apparence que ce Commentaire eft 
celuy qa’on voit fous le nom de Florus Auteur du 
9. fiécJe, dont il eft fait fi fouvent mentions dans la 
nouvelle édition des OEuvres de Saint Auguftin. Néan- 
moins ce n’eft qu’une conjecture, parce que Pierre i 
Bede & Florus ont pu avoir un meme deftéin , d« 
faire des collections clés Commentaires de Saint Au- 
guftin. Sigebert dit de Florus z-Eplft'olas Pauli ex in- 
tegro expo fuit, qui nihil à fe dietns , fed omnet ^iuguftini 
Libros revolvcnt , &■ Capitula Eptfiolarutn Pauli ab lu- 
guftino diverjit Uau expo fi ta retalhgem , &t, J. de Viiis 
ifi. c. 93, 
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qu’en ce qui regarde la littérature. Càffiodôre 
en avoit dans tous les endroits d’Occident, & 
même d’Orient, pour en faire venir des livres. 
Ayant ouï dire que Saint Ambroifc avoit Iailïe 
de petites remarques fur les Epîtres dont nous 
veQons de parler, il les fit chercher avec toute 
• la diligence poflible. 

111. Outre toutes ces explications , dont •« 
nous avons fait mention , que nôtre illuftre- 
Sçavant traite de Notes abrégées, il avoit fait 
ramallèr les Commentaires les plus amples; 
celuy d’Origene fur l’Epitre aux Romains en. 
vingt Livres réduits en dû par Rufin qui les 
avoit traduits , cehiy que S. Auguftin avoit 
commencé fur la même Epitre, d’un ftÿle ft 
étendu , qu’il avoit compofé un Livre entier 
Hir le feul titre de cette Epitre j ce qui luy fit 
peur , & l’empêcha de continuer ce travail ; les- 
Queftionsdu mêmc fàint Doétcur adrefïées à 
Simplicien fur cette Epitre s les Commentaires 
fur l’Epitre aux Galates, ceux de S. Jérôme 
en trois Livres fur la même Epitre , & fur celle 
qui cil adreffée à Philcmon. N’ayant pû troa- 
ver les Commentaires qu’on croyoit que ce 
cy. «. Saint Doéteur avoit faits fur le refte des Epi très 
de S. Paul, il l’envoya les chercher en divers 
endroits du monde , ce qui paroîtra.peut-être 
incroyable, n’épargnant ni les foins ni ladé- 
penfè, pour enrichir fà bibliothèque d’un fi ra- 
re tréfor» Il fût plus heureux à déterrer un 
Commentaire de S. Chryfofbome fur ces Epi- 
très , qu’il mit parmy les manufcrits Grecs. 
Quoi-qu’i) préférât les anciens aux modernes, 
ilfouhaitoit néanmoins qu’on lût les ouvrages, 
de ceux cy , & qu’on fe fervit de leurs travaux. 

IV. Le 
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IV. Le neuvième volume de la Bible, félon c 
le partage qu’il en avoit fait, renfermoit le» 
Aâes des Apôtres, & l’Apocalypfe. Il avoit 
fait traduire en Latin par fes amis les Commen- 
taires de S* JeanChryfoftome furies A&esen 
5 Homélie», qu’il avoit auffi confèrvées en 
Grec:' Sur l’Âpocalypfe, on avoit une expli- 
cation courte des endroits difficiles faite par le 
même Vi&orin , dont Caffiodore a déjà parlé 
plufieurs fois , & qu’il dit avoir été ordonné E- 
vêque , après avoir fait profeffion de la Rhéto- 
rique Cependant il y a lieu de croire qu’il s’efl 
trompé , .& qu’il a pris Viâorin Africain aupa- 
ravant Maître de Rhétorique , pour V iélorin 
Evêque de Petaw en Afrique A Martyr, qui 
avoit écrit fur plufieurs Livres de la Bible , en- 
tre autres fur l’Eccléfiafte, & fur l’Apocalypft* 
Ce Viélorin a paflè long-temps pour Evêque 
de - 3 Poitiers. Quelques Auteurs l’ont fait 
auffi Evêque de Petaw en Pannonie. On peut 
lire là-dellusla Diflèrtation de M.deLaunoy 
qui le croit Evêque de Petavion , comme nous 
avons dit, & le di flingue dans une autre DifTer- 
tation, de quatre autres Viétorins. b Vigile 
Evêque Africain avoit auffi écrit fur le régné de 
milleans, dont il eftparlédans l’Apocalypfe, 

- & Ticonius Donatiflc contre le quel Sain c Au- 
guftin a écrit, n’avoit pas mal réüffi à expliquer 
ce Livre, en de certains endroits; c’eft-pour- 
quoy Caffiodore ne voulant pas priver fes Frè- 
res de ce fecours , s’étoit contenté de mettre 

M 7 des 

a Tetabionevps, Pctavituanfit , viîltbitnps , V't£la.bionenfs « 
tes manufciits îuy donnent tous ces dinerens noms* 

b C’eft peut-être Vigile Jivêquetie Tapfe^ qui a fleuri 
fous Juftitucn. 
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des marques, pour difeerner dans cêt Ouvra- 
ge ce qui en étoit bon , d’avec ce qu’il avoir de 
dangereux. Enfin il parle des cinq Livres fur 
l’Apocalypfe de a Primafe Evêque en Afrique, 
qui vivoit de fon temps , que nous confervons 
encore aujourd’hny , & de ce que Saint Augu- 
ftinenaaufii touché dans lès Livres delà Cité 
de Dieu. 

V. On ne peut faire réfléxion lùr ce que 
nous venons de rapporter , fans reconnoître 
qu’il ne s’eft jamais trouvé perfonne dansl’E- 
glife , qui ait autant travaillé que Cafliodore, à 
établir ou à faire fleurir l’étude des faintes let- 
tres. Ce fût encore dans le même dclïcin qu’il 
eût foin de recueillir en un corps les Auteurs 
qu’il appelle Introdufteurr de /'Ecriture , parce 
qu’ils préfentent pour ainfi dire la clef qui en 
ouvre les myfléres, & qu l ils font entrer dans 
fes diffêrens lèns ; fçavoir Ticonius, S. Au- 
guftin dans lès Livres de la Doétrine Chrétien- 
ne, Adrien, Eucher, &.JuniliusEvêqued’A- 
frique, le même qui adreifa à Primalè un T rai- 
té des parties de la divine Loy. C’efi une intro- 
duction fort méthodique à l’étude de l’Ecritu- 
re. Junilius dit qu’il avoit appris ce qu’il enlèi- 
gue, d’un Perlàn nommé Paul, qui avoit étu- 
dié dans l’Ecole publique de Nifibe , où 

l’on 

a Evêque d*Adrumet dans la Province Bifacene. lia 
fait encore d’autres Commentaires fie d’autres Ouvrages. 
Cadiodorc l’appelle Evêque de Juftinianopolis (in-Pf. 
US. v. j.) Cenom ouceluy de Juftinicnnc qui cil la me- 
me chofe, fur donné à Adrumet en l’honneur de l’ Em- 
pereur Juftlnien, apre's qu'elle eut été repriiefur les Van- 
dales Vojex. Baroniut à l'an jjj . Carthage fût aufli ajt- 
pellée I uiUaienc d«as le même temps , 8c pour la même 
rai fou*. 
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l’on eufeigcoit l’Ecriture làinte. 

^ Caffiodore veut que non feulement oncon- 
fulte ces Auteurs , mais aufli qu’on ait fbuveut 
des conférences fur les difficultés de l’Ecriture, 
avec des vieillards éclaires, & confommes dans 
l’étude i & il avoue qu’il a appris biendescho- 
fes par cette voye. 

VI. Après l’Ectiture, il n’y arien qui doive 
nous être plus vénérable que les Co neiles géné- 
raux. Auffi Caffiodore. placc-t-il immédiate - C * IU 
ment après les Livres du nouveau Teftament, 
les quatre Conciles OEcuméniques qui avou- 
ent été déjà tenus. 11 ne parle point en cêt en- . 
droit du cinquième > qui eft le fécond de Corn* 
ftantinople, foit parce qu’il n’avoit peut-êrre 
pas encore été tenu ou publié , car il ne fût cé- 
lébré qu’en l’an y s 3. quatorse ou quinse ans a- 
prés la retraite de Caffiodore , qui apparem- 
ment avoit déjà compofé fon Livre de l’Inffi*- 
tûtion , lequel dtle fécond de ceux qu’il fit a- 
prés fon changement d’état; foit parce que ce 
Concile n’avoit fait aucune décilîon de foy, 
mais feulement condamné quelques perfonnes 
& quelques Ouvrages. O11 peut néanmoins 
conjecturer qu’il parle de ce Concile, lorfqu’il . 
dit au.Chapitre premier de fon f nffitution , que 
ladécifion de plufieurs Peres a déclaré Origé- 
ne hérétique > & que tout récemment il a été 
condamné par le Bien-heureux Pape Vigile. 
Comme le Concile de Chalcedoinc étoit 
celuy qui avoit fbuffert plus de contradi- 
ction , il fit traduire un Ouvrage Grec qui 
contenoit plufieurs pièces, lelquellcs en étoi- 
entla julliîication. Le Cardinal Baroniuscroi 
que c’cft.un recueil de lettres écrites par plut 

fieu . 
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fieurs Evêques de ces temps- là, pour la confir- 
mation de ce Concile, qne rÉmpcreur Leon 
fit ramafler. 

Comme l’héréfie dominante de ce temps-là 
étoit celle d’Eutyches condamnée par le Con- 
cile de Calcédoine, Cafiiodore eût toûjours 
un foiu particulier de la combattre j ceLqui pa- 
roîten plufieurs endroits de Ion Commentaire 
fur les Plèaumcs. La Divinité, dit-il fur le 
Pf 1 1 . t'eft unit a la nature humaine priais en Jor - 
te qu'elle ne puiffe être confondu S ni mette avec 
cette nature inférieure. L'une &* l'autre fe confer • 
. vë entière if J ans confufion dans cette union. Il 
ajoûte que cette do&rine du Pape Leon & de 
tout leConcilc de Calcédoine >eft celle de S. A- 
thanalè j de S. Hi 1 aire» de S . A mbroife,de S . Aur 
guftin, de S. Jérôme, & d S. Cyrille, 
c. 12. Vil. On peut voir dans la fuite du Livre de 
l’infiitution le Canon des Livres de l’Ecriture 
iàinte, félon S. Jérôme. Il paroît plus cor reEt 
dans la nouvelle édition des OEuvres de ce Pe- 
re » où l’on n’a pas manqué de marquer ce qu*- 
il y adcdéfe&ueux dans celuyque Cafiiodore 
* *' arapporté. S.ÀuguItina fuivi un autre ordre 
. dans Ibn Canon, &dans la divilion qu’il a faite 
dcl’ancien&du nouveau Te ftameut , dont il 
acompté fbixante& onze Livres, comme le 
rapporte Cafiiodore, qui parle enfuite duCanon 
de la Iàinte Ecriture félon l’ancienue verfion, & 
■ l * félon celle des Septante. 

' Jufques icy ce grand homme li^élé pour l’é- 
tude de l’Ecriture Iàinte , adreflè Ibn Livre de 
J’Infiitution à tous les Freres, mais dans le 
C,X5 * Chap. iç.ilne parlequ’aux plushabiles, qu’il 
avoit chargez du foin de revoir les Livres li- 
erez, 
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crez, & d’en corriger les fautes. Il leur donne 
d’excellentes régies pour s’acquiter dignement 
d’un travail fi important. Il veut qu’ils confer- 
ventles Idiotiftnes oulcsproprietez de la Lan- 
gue Hébraïque ou Grecque, & les maniérés de 
parler qui font conlàcrées dans l’Ecriture; qu’- 
ils n’altercnt point les noms Hebreux, ce qui 
pourrait en changer la lignification, laquelle 
ibuvent efi fondée fiir quelque raifon marquée . :i ^\ 
dans l’Ecriture , comme font les nom de Setb « ^ < $ 
de Noe', ire. & qu’ils ne préfument pas de p V; 
changer même certaines expreffions, qui font 'p> ^ ^ 
contre les Réglés de la Grammaire, parce qu’- ^ 
elles nous font mieux entendre les fens de l’E- \ 
criture, qui eftaflèz belle par elle-même, làns '■ 
emprunter de l’éclat des arts liberaux- 11 mar- 
que comment on doit entendre quelques ter- 
mes qui font familiers aux Ecrivains làcrez. 

Par exemple, il dit que laver fes mains, mar- 
que n’avoir point de part à quelque choie ; que 
[emel une fois, lignifie une réfoluti on confian- 
te & immuable, comme auPfeaume 8 S* que Ver f* 
jurer quand il cil attribué à Dieu, veut dire 
feulement confirmer. 11 compare l’Ecriture 
à la robe fans couture du Fils de Dieu , & il dit 
que fi les faints Peres ont eu le foin dene ja- 
mais déchirer ce vêtement précieux , il ne faut 
pas que nous foyons moins religieux que les 
anciens. Dans le relie du Chapitre il donne 
dés préceptes deGrammaire & deCritique pour 
bien corriger les Livres, &il exhorte fesenfans- 
àpourfuivre courageusement le grand travail 
qu’il a commencé fur l’Ecriture, 

VIII. Danslefeiziéme Chapitre & dans les 
autres fuivans il rcprefente.à fes Difciples la 

force 
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force de l’ Ecriture fainte Jl les exhorte â la le- 
cture des Cnms Feres , fur les matières- de dog- 
me & de difcipline. entre autres de S- Hilaire, de 
S. Gyprien, de S. Ambroife,deS- Jerôme &de 
S. Auguftin. leur donnant à chacun des éloges 
convenables arec beaucoup d’éloquence. Il dit 
par exempledc Saint Cyprien , qu’aprés avoir 
fàitpluficurs Martyrs par fes prédications, il 
eft devenu luy-même Martyr, afin que fèsa- 
Ctions nefuflent pas au deiïous de fes paroles ; 
& de S. Jerôme, qu’il explique > qu’il orne& 
qu’il embellit tous les fujets qu’il traite, &que 
quelque diflùs qu’il foit, on le lit aufïïagréa- 
blement à la fin qu’au commencement. Mais 
c’ell particulièrement pour SaintAuguftin qu’il 
eft rempli de vénération & d’admiration, &fùr 
tout pour Jcs Livres des Rétractations , dans 
lefquels il s’eft, dit-il, luy-même corrigé, avec 
une exactitude incroyable, parcequeperfbnnc 
n’étoit capable de le reprendre. 

Ce ne fût qu’ après avoir prefque achevé fon 
Inftitution , qu’il rencontra l’Epître de Saint 
Jerôme à Paulin, qui eft une inftruCtion fur l’E- 
criture frinte, & une efpece d’introduCtion; & 
il ditque s’il l’avoit lûë auparavant, ilfefèroït 
peut-être abftcnu de traiter la même matière. 
Cependant il ajoûte que fon Ouvrage eft fort 
different de celuy de ce Ferc. 

IX. 11 veut que lès Religieux étudieutnon 
feulement l’Ecriture , les Pères , les Dogmes 
& la Difcipline Eccleliaftique, mais l’Hutoire 
Sainte; & il fait voir comment on y trouve 
abondamment de quoy nourrir la fblide pieté, 
dans la confideratlon des divers évenemens, 
qu’on doit*’ rapporter tous à la divine Provi- 
dence. 
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dence. Il place à la tête des HiftoirrensEc- 
cléfiaftiques Jofèphe qu’il appelle le fécond 
Tite-Live> félon la penfée de Saint Jerôme qui 
le nommoit leTitc-Live des Grecs. Il nous 
apprend que ce Pere n’avoit ofé entreprendre 
de traduire les Antiquités des Juifs > à caufè de 
la longueur du travail. Cafiiodore fît faire par 
lès amis cette traduâiort, en 22. Livres. Pour 
lesfept Livres de la captivité des fyifs , c’ft à- 
dire de la guerre des Romains contre les J uifs, 
qui fûtfuiviedeladeflruéHonde Jerufalem,& 
de la captivité de tout le peuple qui échap- 
pa du. glaive & de la famine, il dit que les 
uns les croyoient traduits par Saint Jérôme* 
les autres par S. Ambroife, & d’autres par 
Rufin. n 

Après Jofephe il fait venir fur les rangs Eu- 
lèbe, dont il dit que l’hiftoire a été traduite & 
continuée par Rufin en onze Livres, Socrate, 
Sozomenc , & Theodoret , lefquels il avoit 
fait traduire par fon ami Ephiphane , & rédi- 
ger en un fèul corps d’Hilioire compofé de 
douze Livres : c’eft ce qu’on appelle ŸHiftoire 
Trtpdrtite. Il parle enfuitc d’Orofe> de Mar- 
cellin, & de la Chronique d’Eufebe traduite & 
contiuuêe par S. Jérôme, dtfcceljes du Comte 
Marcellin , & de S. a Profper ; celle cy com- 

pre- 

a Caflïodore ne diftingue pas ce $. Profper de ce luy 
dont il a parlé cy-deflus p. 344. cjuicft aflurément l’A- 
fricain, ce qui me fait ctoirequ’ila crû quec*etoitluy, 
& non pas S. Prolper d'Aquitaine, qui étoit l’Auteur de 
ectie Chronique î c’eft ponrquoy il fait mention de 
Genlcric Roy d’Afrique , ôc dit que c’eft jufqu’à luy que 
Profper a continué cêt Ouvrage. Cependant- on le don- 
ne communément à S. Profper défenfeur de la dourine 
de S. Auguftin fie Secrétaire du Pape Leon 3 qui n’avoit 
pas demeuré en Afrique. 
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prenoit tout le temps depuis Adam jufqu’i 
GenfèricRoy des Vandales en Afrique, qui 
prît Rome. Enfin il ajoute à tout cecy les Li- 
vres de Saint Jérôme & dcGennade, qui trai- 
tent des Ecrivains de l’Eglifè. 

Au Chap. z8. ilconfeille l’étude des profa- 
nes, à l'exemple de S. Augufiin, qui propote 
les avantages que S.Cyprien, Ladance,yiâo- 
rin, Optât, &S Hilaire en ont tirez. Confnl- 
tez Saint Augufiin au 1. 2. de la Doélrine Chré-. 
tienne, c. 40. Cafliodore le joint avec raifon 
à ces Peres , auffi-bien que Saint Ambroife, 
S. Jérôme, & un nombre infini de Grecs qui ont 
tous cultivé les belles lettres. 

Ce que nous venons de tirer du Livre de 
Plnftitution de Caffiodorc, fart voir que ne fe 
contentant pas d’enriclîîr la République des 
lettres, de fes propres Ouvrages , ilengageoit 
tout fès amis qu’il croyoit capables d’écrire , à 
travailler chacun félon fon talent, les uns en. 
traduisant, les autres en abrégeant lesOuvra- 
gesdes Peres, &en fai fan t des Coll ed ions de 
leurs écrits, quelques-uns même en compo- 
iàntfurdcs matières importantes. Jamais on 
*ne vit tant de zélé dans un particulier , pour 
amaflerune richg bibliothèque- 

X Nous venons de faire prefque le catalo- 
gue de celle de Cafîidore , én marquant tant 
de difFercns Ouvrages , qu’il avoit eu foin de 
ranger félon l’ordre des matières. Nous avons 
fait connoître la peine qu’il avoit prife d’en- 
voyer chercher des livres dans tous les divers 
endroits du monde , même depuis qu’il eût 
embrafïé la profeflion Monaftique. On peut 
croire qu’ayant toûjours eu le même goût 

pour 
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pour les lettres , foit profanes, foit fàcrées, il 
avoit employé fon crédit pendant prés de cin- 
quante ans qu’il fût premier Miniftre des plus 
puiflans Rois du monde f à faire apporter des 
différentes bibliothèques d’Italie , de Sicile, 
d’Afrique, d’Elpagne, des Gaules, de la Dal- 
matie , de la Pannonie j en un mot, de toute 
P Europe , de tout l’Occident , & même de 
l’Orient, ce qu’lies avoient de plus curieux en 
livres , foit pour les placer dans la fienne , foit 
pour les faire tranlcrire. 

11 nous apprend dans ce qu’il a écrit fur la 
Mufîque , qu’il avoit eu dans Rome une bi- 
bliothèque , avant fà retraite. Il ne faut pas 
douter qu’il n’en eût une encore plus nom- 
breufe àRavenne , où il faifoit fon fejour 
ordinaire, & où il travailla à pluffeurs Ou- 
vrages . ce qu’on ne peut faire fans le fècours 
de beaucoup de livres. Ce fût de ces deux 
magnifiques bibliothèques qu’il forma celle de 
Viviers; mais il l’augmenta toûj ours depuis 
tandis qu’il vécut, comme il eft aifë de le re- 
cueillir de ce que nous venons de dire , & il eût 
foin de recommander à fes Frcres de conti- 
nuer à l’accroître après fà mort. 

Son deflèin étoit d’aider par-la fès Reli- 
gieux dans leurs études , & de les rendre ca- 
pables de fervir enfuite l’Eglife par leurs tra- 
„ vaux , & par leurs écrits : Hâtes-vous, mes 
,, chers Freres , de faire de grands progrès dans 
,» la fcience des faintes Ecritures , leyrdit-il à 
„lafin de fon Livre de l’inftitutiotf, & ani- c. 33 
,, mexvousy, en confidérant quec’cft pour 
„ vous remplir de doélrine , que j’ay amaffé 
„un fi grand nombre de livres , & de li- 
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a ,vres fi bien conditionnez & fi bien choi- 
j,fis. . 

Comme il coimoifloit les différens génies, 

il voulut avoir de toutes fortes de livres. Il 
ne négligea pas même les Abreviateurs , & 
ceux qui avoient fait des Colleétions des Pe- 
res. Il loue entre autres Bugippe Prêtre & Ab- 
bé du Monaftere de Lucullan ou de Saint Se- 
verin proche de Naples , qu’il avoit connu. 

Il dit que quoy-qu’il fût peuverfé dans les let- 
tres profanes, il s’étoit fort rempli de la levu- 
re de l’Ecriture làinte & de Saint Auguftin, 
des Ouvrages duquel il avoit compofé com- 
me un corps de Théologie divifé en 33 8. Cha- 
pitres , où plufieurs queftions étoierlt traitées, 
de l’on y trouyoit réduit dans un fcul volume, 
ce qu’à peine on auroit trouvé dans une gran- 
de bibliptheque. Il avoit dédié cét Ouvrage 
à laviergeProba, parente de Caflidore fi con- 
nue dans ce fiécle , à qui S.Fulgence adrefifa 
enfuite deux Traitez de la Virginité. Cét Ab- 
bé eft peut- être le premier qui ait commencé 
à donner ainfi Saint Auguftin rédigé en lieux 
communs : mais depuis nous avons vû des 
» Philofophies, des Théologies , & des Trai- 
tez de toutes les Controverses compofez des 
leuls pafiàgesdc ce Saint Doélcurs* 

XL Comme la Cofmographie ou la Géo- 
graphie peut être fort utile à ceux qui étudient 
l’Ecriture fainte, Caflidore ne fît pas forupu- 
lc de permette, ou plûtôt de recommander à 

fos 

, Il y en aune fcite par un Per* de l'Oratoire, Se un 
Traité de toutes les Controveifis fous le titre de Confefli*. 
lAusufeiman* par un Jefuite. Il y a aufli le* Théplogic* * 
fflticteî, mais quinc fontptt imprimées. 
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lès Religieux de lire les bons Auteurs qui en 
traitent. 11 nomme l’Orateur Julius, il veut 
parler fans doute de Julius Titianus le pere, qui 
tût précepteur du fils de l’Empereur Maximin, 
& Auteur de plufieurs Ouvrages de Cofmogra- 
phie, de Rhétorique & de belles lettres, dont 
Capitolinus , Aufone & Sidonius font men- 
tion. Il loue particulièrement le Comte Mar- 
cellin qui avoit fait une defeription exaéte de 
Conftantinoplc & de Jerufalem en 4 . Livres; 
la Table de Denys, & Ptolornée qui parle fi 
pertinemment de tous les lieux du monde, 
,, qu’il femble n’être etranger nulle part. Ainfi 
, j demeurant toûjours dans un même lieu 
„ (comme il eft convenable aux Moines) vous 
„ parcourrez en efprit ce que tant de différons 
„ Auteurs ont recueilli des travaux de leurs 
„ longs voyages, dit Cafliodore à fes difciples. 
Il ne négligea pas de leur donner des li- 
vres d’Agriculturc , de Plantes , de Medici- 
ne » pour s’accommoder au goût de tout le 
monde. 

XII. Les livres ne fuffiroient pas pour ren- 
dre fçavant, fi l’on n’avoit d’habiles Maîtres; 
c’eft-pourquoy Caffiddore en chercha d’cxcel- 
iens pour inftruire fesReligieui > & pour entrenir 
les (àintes Ecoles qu’il avoit établies , ne (uffi- 
lànt pas fcul pour un fi pénible travail , dont 
il voulut néanmoins avoir fa pair, (ans confî- 
derer que ni fon âge avancé ne îuy laifloit af- 
fez de forces pour de fi grandes fatigues , ni fes 
compofitions & les exercices réguliers alfez de 
temps. 

Il (ê chercha un excellent Collègue, dans la 
perfonnede l’Abbé Denys (innommé le Petit, 

dont 
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dont il nous a laiiïé l’éloge. Il étoit Moine, 

& Scythe de narion; mais il avoit toures les 
mœurs & toute la politeflè d’un Romain. Il 
étoit fort fçavant dans les Langues Grecque & 
p * 1854 Latine. Nous avons parlé cy defliis de cer- 
tains Moines Scythes , qui étoienrfcavans , & 
qui avoient de grandes liaifons avec les plus il* 
luftres Evêques d’ Afrique, aulqucls ils envoie- 
rent les livres de Faufte , qne S. Fulgence 
réfuta depuis : Denys le Petit pouvoir être de 
ces Religieux, mais encore jeune en ce temps- 
la i c’eft pourquoy il n’eft pas parlé de luy, 
comme de Jean Maxence, de Pierre Diacre, & 
de quelques autres qui fe fignalerent entre ces 
Moines, parleurs écrits. 

Il n’étoit pas du nombre de ceux qui étant 
remplis des lumières de la vérité, la tiennént 
captive fous l’injuftice d’une conduite toute 
oppofée ; mais il renclçit par fes a&ions, toute 
Pobéifïànce quil devoit a'iaLoyde Dieu , & il 
repréfentoit dans fa vie toute la perfe&ion 
qu’il avoit apprife dans les Livres lacrez. 11 
avoit étudie fi à fond l’Ecriture faintc , & il en 
avoit acquis une fi parfaite intelligence , que 
lorlqu’on luy demandoit l’explication de quel- 
ques difiicultez , il répondoit fur le champ à 
toutes les queftions , & en donnoit la folu- 
tion , quelques difficiles qu'elles puflènt être. . 
Cependant il s’étoit réduit par humilité & par 
complai&ncc pour fon amy Caffiodore , à en- 
feigner la Dialc&ique j à quoy il donna plu- 
fieurs années, l’ayant pour Collègue dans cét 
employ. Enfin il employa le refie de -là vie 
dans ces fondions. Caffiodore dit par un e ex- 
trême modefiie, qu’il ne fe fou vient jamais de 

cét 
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cétilluftre Collègue, fans rougir de fe voir fi 
éloigné de fon mérite. 

11 avoitfçû allier en fàperfonne une grande 
làgeflè , avec une grande limplicité , une pro- 
fonde fcience , avec une humilité phis pro- 
fonde, une merveilleufe éloquence, avec un 
extrême amour du lileuce & de la retraite. Il 
•méritoit que les Rois l’honoraflènt de leur fa- 
miliarité i néanmoins il auroit crû faire un 
crime de fepréferer aux derniers des fcrvitcurs. 
•Il compofa un a Code de plufieurs Canons ti- 
ret des exemplaires Grecs ^ qu’il avoit traduits 
à la prière d’Etienne Eveque de Salone en 
Dalmâtie* Son ami dit qu’on fît tant de cas 
de cét Ouvrage , que l’Eglife Romaine l’a- 
dopta , & s’en fervit dans l’ulàge ordinaire, en 
ayant fait une partie de fon droit Eccleftafti- 
<jue. Auffi recommande-t-il fort à lès Reli- 
gieux, de le lire avec affiduité, de peur qu’ils 
ne fe rendent coupables, en ignorant ces ré- 
glés de l’Eglife fi utiles pour le j&Iut; L’E- 
gilfe Gailicanc fe fervit aufii de ce Gode peu 
de temps après qu’il eût paru, comme on le 
prouve par le troifiéme Canon du Concile III. 
d’Orléans, qui eft pris de ce Code. C’eft le 
'fontimeut d’Hincmar. 

- Denys avpit ençichi PEglife de pluffeurs au- 
tres traductions. il é toit fi fç avant en Grec & 


aCe recueil des Canons comprend outre ceux de d’ Fgli- 
, Fc Univerfcllc. les jo. premiers des Apôtres, ceux du 
; Concile dcSardique , & rj8. des Conciles d’Afrique 
M. JyrtçUe fît imprime^ en 162 S. Denys, fit encore une 
Çolleftion des Epîrees Décrétâtes des Papes , qui com- 
mence -à Sirice. -Elle à été iufciée piLju^cl dans fafii- 
iotheque du Droit-Canon* 
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en Latin , qu’en ouvrant les livres Latins , il 

les lifoit couramment en Grec, comme fi ef- 

fefti vement'il avoit eu le Grec devant les yeux; 
& il traduifoit le Grec avec la même faci- 
lité. 

Ses vertus égaloient où fùrpafïbient même 
là fciencc. Gaffiodore le loue de Ion af- 
habilité à l’égard de tout le monde , de la 
modeftic & de fa retenue avec les perfon- 
ncs de différent fexe, de fa douceur parmi 
les hommes les plus furieux , de fon admi- 
rable abftinence mémdau milieu des déli- 
ces. Il verfoit des lkrmcs.de componction 
de de pénitence , lorfqu’il entendoir les dif- 
cours infenfez des perlbnnes féculieres , qui 
s’abandonnoient à la joye. Sa foy n etoit 
pas moins pure que fes mœurs., & quoi-qu il 
fût un prodige en fciencc, il n’avançoit rien 
de luy-même ; mais il fe tenoit inviolable- 
■ment attaché aux Règles des anciens Pcres. 
11 y eût des hommes mal-intentionneî qui vou- 
lurent fe' fervir de fon glorieux nom , pour 
appuyer leurs erreurs > qu’ils luy attribuoienr 
, par une inligne calomnie. Ils ne réuffirent 
pas dans leurs mauvais devins; mais délivré 
de leurs embûches & de la malignité du ne- 
-cle } il faut croire qu’il jouit préfentement 
:de la compagnie des fèrviteurs de Dieu dans 
le Ciel , dit Caffiodore ; & il ajoûte que ce 
qu’il a rapporté de luy , n’eft qu’une partie 
de ce qu’il en auroit pû dire. Enfin cêt Ul- 
time ami qui le connofToit fi parfeitement, 
e(t tellement perfuadé de fa fainteté , qu’il 
ne fait pas difficulté de l’invoquer après 


fit mort 


__ .‘invoquer après 

qu’il efpére d’étre aidé de 

fes 
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fcs mérites & de fcs prières , auprès de 
Dieu. 

Sa qualité d’Abbé n’eft pas une preuve qu’il 
ait été Supérieur d’une Communauté Mo- 
naftique. On fçait que les Amples Moines* 
étoient appeliez Abbe\ , c’eft-à dire P eres par 
les Grecs , chez lefquels fans doute Denys 
le Petit avoir embrafle la profeflion Religieu- 
se , & que ceux que nous appelions Abbez ou 
Supérieurs, étoient connus & distinguez par 
le titre à' Archimandrites , ou d'Hegume- 
nés , 

XIII. Tous les Secours de l’étude, des Bi- 
bliothèques & des Maîtres font inutiles pour 
acquérir les Sciences , fi le Maître intérieur 
ne nous enfeignc. C’eft-pourquoyCalfiodo- 
re veut que les difciples. Se tournent conti- 
nuellement vers luy , pour implorer les lu- 
mières de Sa grâce, & la force de Son bras con- 
tre l'ennemi qui ne cherche qu a nous Séduire, 

& à nous faire abufer des dons de nôtre Créa-, 
teur. Il compofa une prière qu’il feroit à pro- 
pos de réciter tous les jours pour fc préparer à c, 
l’étude & à la leéture y en voicy le commence-, 
ment. 

, -, Seigneur , donnez à ceux qui liSènt & qui 
,, étudient, l’avancement & lé progrès. Ac- 
cordez à ceux qui Cherchent l’intelligence 
yt de vôtre lainte Loy , le pardon & la réinif- 
r fionde leurs péchez •* afin que délirant avec 
,, tant d’ardeur d’arriver à la lumière , & à la 
,» claire connoiflancc de vos faintes Ecritures, 

„ nous ne Soyons engagez dans les ténèbres 
„d’aytçuns péchez qui nous couvrent de nua- 1 
„ges. Employez vôtre toute-puiSTançe pour 
‘j - Ni nous 


trtf 
InH* * 
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„ nous attirer à vous. Ne nous abandonnes pas 
„ à nôtre propre volonté , après nous avoir ra- 
„ chetez de vôtre Sang précieux. Ne permet- 
tez pas que vôtre image qui eft gravée en 
„ nous, foit défigurée, & perde la beauté de 
„ Tes traits , qu’elle ne peut conferver , fi vous 
„ neladcfcndezdcs infultes de l’ennemy. Ne 
„ foufFrcz pas que le diable ou nous-mêmes 
„ corrompions vos dons en nous , & que 
„ nous abufions de vos bien-faits. Tout ce 
„ qui ofc s’oppofer à vous eft foible, & rien 
„ ne peut refifter à vôtre force. Ecoutez-nous, 
,, Roy trcs-clement , & foûtcnez-nousjcomre 
les attaques de nos péchez : éloignez- les de 
„ nous , avant que le temps vienne de les exa- 
„ miner , dans le jugement rigoureux , & de 
»,les condamner. ...» Qu’il iuffilè à nôtre 
,*ennemide nous avoir fait une bleffure mor- 
, 7 mortelle , dans la perfonne d’Adam. Pour* 
„xjuoy nous pourfuit-il ce calomniateur impie, 
„Â pourquoy employe-t-il tous les jours de 
,,nouvéaux moyens pour nous furprendre& 
„ pour noustromper? &c. Et ailleurs : Prions, 
„ dit- il à fèsFreres,quece qui nous eft fermé, 
nous foit ouvert & révélé. Et dans un autre 
endroit, il veut qu’on joigne les bonnes œuvres 
à la prière. 

Il avoit fans doute foit luy*même l’expé- 
rience de ces moyens , & c’eft par-là qu’il étoit 
arrivé à un fi haut degré d’érudition & de pieté, 
lien avoit aufii connu l’efficace dans les autres. 
11 en rapporte des exemples dignes d’admira- 
tion, qu’il tire de Caffien & de S. Auguftin. 
‘ L’un eft qu’un certain vieillard fort fimple 
ayant été interrogé far le feus d*un paflàge tres- 

difficile 
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difficile de l’Ecriture fàinte , le comprit & 

1 exliqua par le feul fecours de la prière. 1 Àug+in 
L’autre eft qu’un esclave barbare fort ignorant, F j r ‘l*L*- 
quinefçavoit pas lire, obtint à force de prier, Lclu 
la facilité de lire fur le champ & fans nulle 
préparation , un livre qu’on luy avoit 
préfemé , comme s’il l’avoit étudié long- 
temps. 

On ne peut , ce mefèmble, douter que les 
Religieux de Viviers aidez de tant de fecours, 
reconduits dans leurs études par un fi habile 
Maître , n’ayent fait de grands progrès dans les 
lettre^ On doit regarder Caffiodore comme 
le reitaurateur des fciences dans le fixiéme 
necle , & comme le grand Héros des bibliothè- 
ques. Il n’y enapointdeconfidérablçsqui nç 
luy aient des obligations infinies , puifque c’eft 
par fes foins, qu’on a confervé plufieurs Ou- 
vrages des anciens , quî auroient péri par les 
cruelles guerres donü’ltalic , la Sicile , l’Afri- 
que a & plufieurs autres Provinces furent dé- 
folées de fon temps, s’il n’avoit étéauffi zélé 
qu il le fut à les faire tranferire pour les mul- 
ttpher , & s’il n’avoit donné l’exemple à la 
poiterité , particulièrement aux Moines , de 
s occuper à ce travail honnête & utile à la 
Republique des lettres : 11 n’y a donc point 
de grandes bibliothèques où l’on ne dût luy 
enger une ftatuë , par une iufte rcconnoifi- 
fonce. 
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CHAPITRE VI. 

• '* j > 

I. D erniers' Ouvrages de Cafftodorer & fa mort* 
1 1 . Eloges qui luy ont ût donner après fa 
mort far leVénérable Bede , & par Paul Dia- 
cre. I LJ* Par Alcuin, Hincmar,Sigcl>crt , 
Pjnlert du Mont , par lès Auteurs qui ont 
traité des Ecrivains Eccte'fiajhques. IV* Par- 
- ceux qui ont écrit la Vie des Saints , qui Pont 
placé dans te Martyrologe. V. Par le Cardi- 
nal Baronius. VL Par M, Godeau Evêque 
de Vence. 

I. A s s i o d o R e pafTa lé refte de fes jours 

V^dans les laintes & Içavantes occupa- 
tions où nous venons de le voir employé S 
mais nous ne Içavonspas jufques à quelle an- 
née cette grande lumière éclaira l’Eglife j ni 
quand elle s’écliplà; & Tonne peut s’empê- 
cher d’acculer de négligence les Ecrivains de 
fon temps, qui ont gardé un profond filence, 
ftr ce qui concerne ce grand homme. En e£ 
fet, ni Procope , ni Jornandés même n’en ont 
parlé, & il ne fe trouve aucun Ecrivain voifin 
de fon temps, qui nous inftruife des circonftarj- 
ces foit de la vie foit de fa mort, il eft certain 
qu’il avoit quatre-vingt treize ans, lorfqu’il mit 
la main à fon T raité de 1‘ Orthographe, puifque 
luy-même nous en allure. Si donc il eft né en 
469. ou 4.70. comme nous l’avons dit au com* 
' mencement de fon Hiftoire, ce fût en Tan 562. 
ou 6 \. qu’il compolàcét Ouvrage. Mais-ce 
ne tût pas le dernier , li nous en croyons le 

Car- 
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Cardinal Baronius, puifqu’il compolà encore * 
a prés, félon ce fçavantAnnalifie, un a Com- i6: * 
put ou Calcul Ecclcfiaftique, pour trouver le- 
jour de Pâques, lesEpades, leslndi&ions.&c. 

On fa mis parmy fes Oeuvres dans les édi- 
dirions de Paris, de Genève, & dans la dernière 
faite à Rouen* Il femble même qu’on ne 
puiilè pas l’attribuer à un autre qu’à luy , li ce 
n’efi à Denys le Petit , qui étoit auflî fort ha- 
bile en ce genre de îciences ; mais fon ami De- 
nys ètoit déjà mort en l’an 561. & même long- 
temps auparavant, puifque Caflîodore parle de 
fa mort dans fon Livre de l’Inftitution,compo- 
fé long temps avant celuy de l’Orthographe, & 
avant l’année s62 dans laquelle il paroît que 
ce Comput lût fait. 

D’ailleurs , il cft confiant que Caflîodore, 
après ces derniers Ouvrages, eût encore le loifîr 
de revoir les premiers , & d’y ajoûter quelque & 
choie,, comme il paroift qu’il fît dans fon Li- 
vre de l’Inftitution, où il parle de fon Traité 
de l’Ortographe compofé long temps après. 

Ainfi Pou ne Içauroit luy donner guere moins 
de cent ans , comme a fait le célébré Chance - 
lier Bacon. Il ne faut pourtant pas inferer 
qu’il ait vécu cét âge , de ce qu’il dit à la 
fin de fon Commentaire fur le Pfeaumc 110. p . S T”” 

N 4 Etant 
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_ a Dans ce Comput Caflîodore commence l’Ete Chré- 
tienne à l’Incarnation de Nôtre Seigneur , ôc non p^s à fa 
Naiflince, comme on compte communément* Ainfi 
l’année que nous comptons 265. commença à être j6j, 
au 25. de Mars, félon Caflîodore. Comme il ne fait pas 
mention de ce Comput au commencement de fon Trai- 
té de l’Orthog. parmi fes autres Ouvrages, on peut croit© 
qu’il ne l’avoit pas encore fait alors. 
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**■ Etant lujet au péché, comme je fuis obligé de 
”Ic confèiTer, ;’ay honte de dite que je luis 
" arrivé à la fécondité du nombré décent, & 
** que quoi qu’indigne , j’ay reçû ce qui a été 
"attribué aux mérites des Saints. Car il me 
fcmble faire feulement allufion au centuple, 
accordé à ceux qui ont quitté toutes chofes, 
comme il avoir fait, ou au grain qui porté cent 
pour un , lelon une parabole de l’Evangile; 
ce qui convient, dans le fentiment deCaf- 
lîodore , aux Martyrs & aux Vierges -, Sc 
même à tous ceux qui tiennent tih rang 
éminent de mérite & de vertu dans l’Eglifè. 

Caffidore rend donc humblement grâces à 
Dieu en cét endroit , de de que nonobstant fon 
indignité, il luy a plû luy accorder un de ces dé « 
grez , c’eft-à-dire , comme je croy , celuy de la 
Virginité. 

En quelque temps que là 2 3 mort (bit arrivée’ 
nous devons préfumer d’une v ie aüffi innocen- 
te , & d’ailleurs aufli pleine de bonnes œuvres 
que la fienne , que la fin en a été heureule » & 
qu’elle l’a conduit au repos éternel, après lequel 
il Ibupire avec tant d’ardeur prelque à chaque 
page des écrits aulqucls il travailla dÿuis là re- 
traite, & fur tout dans fon excellcht Cothnlèn- 
taire fur les Pfeaumes. 

II. Il feroit difficile de recueillir icy tous les 
éloges qui luy ont été donnez aprçs fa mort s 
cela même leroit ennuyeux , parce que plu- 
fieurs n’expriment que les mêmes chofes. Je 

rap- 

2 Elle arriva fous le Pontificat de Jean IIT, Mais on 

lie fçait fi (uftinien qui régna jufcjü’en l’an j6ç. étoit 
•lors Empereur, ou fi c’étoit Juftmle jeune fon ftic- 
c«flèur« 
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rapporteray feulement les plus confiderables» 
pour luy feevir d’Epitaphes » & pour orner fon 
tombeau* • 

LeVenerable Bedequi a fleuri long- temps 
dans lefeptiéme ficelé, &qui mourût fort âgé 
environ l’an 731. ou 73?* l’appelle Doâeur 
de l’Eglife, & donne de grandes louanges à 
fon Commentaire fur les Ffeaumcs . dans le- 
quel il dit qu’il a renfermé ce que Saint Am- 
broifè, Saint Hilaire, Saint AuguÜin, Saint Cyr c - 7« 
-rille, Saint Jean Chryfoftomc, & les autres Fer- 
res ont dit le meilleur fur ce lnjet. 

Paul Diacre qui vivoit dans le huitie'mefîe- 
cle, dit de ce grand homme , dans l’hilloire 
qu’il a compoteç des Lombards, qu’il fût cé- 
lébré par fon fçavoir &par la parfaite connoif- 
fonce qu’il avoit des lettres tant profanes que 
facrées î qu’entre plufieurs Ouvrages dignes lu t: 
de luy qu’il alaiflèz, il a fait un Commentai- 
taire, où il explique avec une force merveil- 
îeufe d’efprit, les myfteres cachez fous la lettre * * 
des Pfeaumes , & qu’aprés avoir étéConful & 
Sénateur, il fe fît Moine. 

IIL. Alcuin Ecrivain fî fameux dans le hufc 
tiéme Siècle, & le reftaurateur des lettres, Je- 
citedans fon cinquième Livre contre Félix E- 
▼équed’ürgelJonasEvêque d’Orléans au neu- 
vième fiele, la fait aufli en parlant de la venera- 
tionduëaux fointes Images. 8 II faut remar- 
quer en pafïantqu’Alcuin le qualifie Bien- heu- 
reux, comme il faitBcde & d’autres que nous- 
reconnoifTons pour Saints.. 

Hincmar de Moine de S. Denys devenu > 

Ni Ar- 

r a Hujus locum Frophtti * Bcatut Cujfodorus iu dttlarat ,&(< . 
fyi iepr*^s>*. 
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DeDiv. Archevêque de Reims fous Charles leChau- 
& mut*, ve, & morten88i. cite leTraité de l’ame 
mimtrat. d e Caffiodore 4 qu’il appelle homme d’un dprit 
fort pénétrant, & d’une finguliere érudition. Il 
employé auffi Ion témoignage dans le Livre 
de la Prédeftination, & il y loue fon Commeu- 
taire far les Plaumes. 

Sigebert de Gemblours qui a compofé un 
, * Traité des Ecrivains Ecclefiaüiques r y fait une 
• . honorable mention de ce grand perfonnage, & 
donne un catalogue aflèz exa& de fesOuvrages, 
où il ne mêle aucun de ceux qui luy ont été 
fiippofez. 11 eft vray qu’il ne parle point des 
douze Livres de fes Lettres» rftais la raifoneft 
que Sigebert n’entreprend de parler que des Au- 
teurs EcclefiaiHques ,&que Caffiodore ne l’é- 
toit pas quand il écrivit fes lettres, 
a Robert du 3 Mont l’appelle homme tres- 
jmer »p fçavanten toute forte de fciences. ]c ne dis 
Guibent rien du témoignage d’Aimoin,d’Othon deEri- 
fi ngue, d’Urdric Vital, d’Honoré d’Autun, de 
Vincent de Beauvais, & S. Antonin, &de Joui- 
dain: qui ne luy font pas moins favorables. Je 
-pafle auffi les témoignages de tant d’ Auteur s 
qui nous ont donné des Bibliothèques, lefquels 
le comblent d’éloges , comme Gcfher ». Sixte 
-de Sienne, Bellarmin , Poflèviu, le P Labbe, 
Voffius, &c. Enfin je ne rapporte point ce 
qu’en ont écrit les Hiftoriens de l’Ordre de 
Saint Benoift . comme Tritheme , Antoine" 
d’Vepez&Bucelin. Je me contenteray donc 
de jaîreconnoître icy le jugement qu’en ont 
po* é de célébrés Ecrivains fort desintéref- 
fez- 


a. Du Mont S+ M chcl en l' oimardic» 
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IV. Pierre Noël appellé communément de 
de Natdlibus , qui a écrit les vies des Saints,/ 
place Calïïodore.parmi les ConfelTeurs , & dit cd,t ‘ l$ lr 
qu’aprés avoir beaucoup éclaté par fafainteté 
ae vie , & par fa fcierice dans lés lettres divines 
& humaines , il vit après la mort par les mira- 
cles qli’il opéré. 

Bollandus, dans le recueil qu’il a fait des 
aétes des Saints , en parle au 17. deMars, & 
dit que Witford l’a inféré dans Ion Martyro- 
loge» & l’a propofé à la vériérarion des Fideles . . 

comme Saint. Alcuin luy adonné le titre de 
Bien-heureux long-temps auparavant > ainfi" 
que nous l’avons remarqué. 

Voicy ce que Jean Cochlée en a écrit au cé- fyft da- 
lebre Thomas Morus Chancelier d’Angletcr- r ^ y ldut 
„ re: J’ay découvert dans la bibliothèque de 
,, S. Ërienne la Chronique de Caffiodore. 

„ C’eft un Ouvrage fort court à la vérité, mais 
„ d’ailleurs tres-confidérable & trés-digriede la 
„ Noblelïè Romaine. C’eft avec beaucoup de 
„ railbn qu’il étoit defiré de tous les fçavans. . . 

„Cét Auteur adonné des preuves certaines de 
» fon érudition & de fa piété dans fcsCommcn- 
„taires fnr les Pfeaumes. Mais fi l’on vcurcon? 

„ noître quelles ont été là probité, là prudence, 

„là juftrce, Ion intégrité, & dans l’exercice dé 
,, quelles Charges il en a donné des marques* 

», on n’a qu’à confulter les douze Livres de les 
„ lettres, pourvû qu’on foit fi heureux que de 
,, les polîeder. . . . Il a cét avantage entre tous* 
les Doüeurs de d’avoir été honoré dès 

„plus éminentes dignitez du liécle, & de s’en 
^être acquité avec toute l’intégrité , la reli- 
gion v & la piété imaginables. Car il a toiï- 
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” jours défendu la caufe de l’Eglilc Cathoîf- 
,J que , avec une fidelité & une perlèverance 
^ inviolables ! quoi-que les Roi* qu’ilferyoic 
’’fuflent Ariens. . . Mais ce qui «ft encore 
’’ plus admirable , & ce qui prouve avéc plus 
d’éclat là religion & là piété, c’elt qu’ayant 
” renoncé au fiécle, à toutes lés dignircz , à 
** tous les honneurs de l’Empire , ilembrafiàla 
*! vie Monaftiquc. 

Gabriel Barri , ou plûtôt le Içavant Cardinal 
” Sirlet Biblîothequaire du Vatican , dans uuç 
defcription qu’il a faite de la Calabre, parlant 
de la Ville de Squillacci, dit que Calfiodore cé- 
lébré par û fcience & par fa làinteté, yavoit 
^reçûlanaiflànce.... 11 fût, ajoùte*t-iI, ûns 
” contre dit le plus fçavant de Ion liécle , dans 
”lcs lettres humaines & féculiéres. Mais 
*’ ayant méprifé les honneurs du fiécle, & s’é- 
” tant fait Moine de l’Ordre de S-Benoifrlt! 
^éclata par fa fcience dans les làintes ticritu- 
” rcs , & par fa làinteté. 11 mourût âgé de 9 6 . 
^’ans, après avoir exercé à Rome toutes les 
” premières Charges. 

2 V. Il eft temps , dit le grand Cardinal Ba- 
Vronius, que nous làluïons ce tres-tçavant & 
tres-faint perfonnage , la gloire de. h Nobîef 
fi fe Romaine, Aurele Ça fiiodore f honoré pçtf* 
** dant une longue fuite d’années d’uue inônitië 
5> d'emplois & de dignité^ , avant là retraite, êri- 
^fuitedevenu Moine, non pas pour s T abandpn- 
” ner à l’oiliveté dans le Monailerc qu’il bâtit, 
*’ & où il le tint comme dans un port traoquillt, 
” après le naufrage des Rois des Gots , dpntU. 
- M avoir gouverné les Etats eu qualité dé jPi£- 
’’fet du Prétoire j mais pour vivre à Dieu » 
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v & Pour vaquer aux lettres , le refte de fa vie» 

„En effet, depuis ce tcmps-làjufqu’à là mort, 

„ il donna toûjours au public quelque nouvei- 
„ le produélion de fou efprit , qui étoit fort 
„ fertile , •& même dans fbn extrême vieilleffe ; 
„quoi-que cét âge foit ordinairement ftérile, 

„ il fît paroitre une fécondité merveilleufe » 
par les fruits abondans de fà plume. 11 dit en- 
fuite qu 'après avoir employé la vigueur & la 
force de fbn âge, à bien gouverner le Royau- 
me , de quoy il s’étoit acquitté avec beaucoup 
d’avantage pour le public , & d’honneur pour 
luy-même, il avoit confacré lès travaux aux 
chofes divines , pendant (à vieilleflè , & qu’il 
ne les interrompit jamais jufqu’à la fin de fa vie, 
qu’il termina faintement. 

VI. Finiffons par ce qu’en dit M. l’Evêque 
de Vence. dans fon Hiftoire Eccléfîaftique : 
„Cafüodorc , comme nous avons dit, étoit 
„ Secrétaire d’Etat de Theodoric Roy d’Italie, l. 1 1 
„Son efprit, fàfcience» fa prudence, Sc& du /’ y 
„ probité » le portèrent par degrez à tous les-^ï 4 
honneurs de la République , & il les cou- aJ,n * 

„ tonna par le Conûilat. Mais jagrâcede J. C. 
„luyenayantfait connoître Ja vanité» & vo- 
yant les affaires des Gots en defordre» fous 
Vitigcs leur Roy , il quitta le iîécle » & fere- 
„ tira dans un Monaflere qu’il avoit fait bâtir » 

„ à l’extrémité delà Calabre. 11 étoit accom- 
„ mode de toutes chofes > & même embelli 
,, d’horloges au Soleil & à l’eau , de lampes 
'qâi ne s’éteignoient point , & d’une biblio- 
jjthequeehoific, où il ne vaqua plus qu’à la 
; „ prière & à 'J’étudc. Il coinpofapluficurs Li- 
vrcs, pourfinflruélion de ceux qui étudioient 
„ lesfaimes lettres. N 7 „ 1. 
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», i. Un Commentaire fur les Pfeaumes r 
„&c. 

„ Il mourut dans la trentième ou trente-fixié- 
me année de l’Empîre de J ultinien. , Heu- 
„reux d’avoir quitté la Cour & les affaires du 
monde, pour fe difpofer > par la vie péni- 
„ tente , à comparoître devant celuv , qui 
,, examinera fi févérement la vie des Minifires 
„ des Princes , & qui les jugera non pas par 
„ les raiforts d’Etat , mais par les véritex de ion 
„ Evangile » dont d’ordinaire ils font fi peu de 
„ compte. 

Mais allons chercher dans les vertus que 
Cafiiodore a pratiquées durant fit vie , de quoy 
le couronner après là mort. 


r , # » • , • ; . . L U 

CHAPITRE VII. •!> 

îîOJv f îiD » ? r . ' i i*? \ i"i.’ * . oo f * 

•I. Vertus principales de- Cafftodore. Sa fit. 
IL S on amour pour Dieu , àr fa charité! pour 
leproebain. J I I. Sonbumilit é. Sentiment 
qu'il a de cette vertu. I V. Ce qu'il dit de la 
■■ pénitence. V. 'Combien il a eftimé la-profifi 
fion Religieufi. VL Et les vertus qui luy 
font propres, le filence if la retraite. VU. La 
pauvreté Evan^elrque. V I I I. Combien il 
étoit ennemi de la vertu orpuetlleufe. IX. Son 
affiduité à la priere. X. Abrégé de la prière 
qu'ilfaitàlafindefonTraitédel’ame. 

I. /^Omme la foyeft le fondement dé toti- 
tes les vertus C hrétiennes , c’eft pa'r 
elle que nous commencerons l’examen dés 
vertus dont Cafiiodore a donné de fi grands 

exem- 
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exemples dans les differens états de là vie* 

Rien n’eft plus ordinaire que de voiries Cour*! 1 
tifans & les Minillres des Princes , regler leur 
religion & leur foy par leurs intérêts , & n’af- 
fujettir jamais leuta intérêts propres ou ceux 
de l’Etat, à leur religion. Cafïîodore détefta 
pendant toute fa vie cette pernicieulé conduir 
te, & il eût toujours un extrême foindccon- 
ferver la pureté de la foy , au milieu d’une 
Cour Arienne , & parmi les contcftations 
dont l’Eglife fût troublée de fbn temps, com- 
me il paroit par la lettre qu’il écrivit au Pape 
Jean II. Ce fût encore dans le deffein de foû- Voyez.?, 
tenir & de faire fleurir la véritable foy , qu’il ***• 
louhaita d’établir à Rome des Ecoles publi- 
ques, où l’on enfeignât les fàintes lettres; ce . 
qu’il exécuta enfuite dans fon Monaflere.Nous 
venons de voir quel foin il eût de ne mettre 
cntreles mains de fès difciples, que des livres 
dont lado&rinefût orthodoxe: ou, s’il étoit 
obligé de leur faire lire des Auteurs condam- 
nez , il les avertiffoit de leurs erreurs , afin 
qu’ils s’en donnaffent de garde. 

Ce fût par la prote&ion qu’il donna publi- 
quement à la Religion Catholique,» qu’elle 
trouva de l’appuy dans des Rois infe&cz de 
l’héréfie, que les Papes & les Evêques furent 
refpe&ez par ces Princes, & que les privilèges 
des Eglifes furent confcrvez." Il s’eft dépeint 
luy-même en expliquant ce verfet du Pfeau* y, lSK 
„ me 21. Mes pieds / ont toujours demeure % dans 
„ (avoye droite , je bénir ay le Seigneur dans les 
„ E^hjes. L’homme vrayement Catholique, 

„ peut à bon droit tenir ce langage , au mi- 
„ lieu des affauts que les hérétiques. lqy li- 
vrent 

jr 
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, 7 vrent , & des perfécutions violentes qu’il 
„éprouvedela part du monde, ditCaftiodo- 
„ re , parce que fus pieds n’ont point été ébran- 
„ lez , & qu’il eft toûjours demeuré ferme. 
„Quoi-qu’ilfoit agité par des tribulations im- 
„ portunes » il ne fçait ce que c’eft de fe laiffer 
„ émouvoir par les plus prenantes néceffitez , 

„ lorlqu’il s’agit de la foy. C’eft de cét hom- 
„ me fidele & des perfonnes qui luy reflèm- 
„blent, que le Seigneur a dit: le me fuir re 
I - 9, 1,1 ^fervzjppt mille hommes qui n’ont par fléchi U 
^genouil devant B aal. 

il fait encore connoître fes fèntimens là defc 
fiis , en plufieurs endroits , & particuliérement 
lorlqu’il explique ces paroles du Pleaume n 8. 

V. 7 . le vous confcjferay dans la droiture de mon coeur. 
,, La droiture du cœur, dit-il , confifte dans la 
„ feinte réglé de la foy Catholique , parce que- 
„la findTe trompeufe des hérétiques, qui eft 
„ toute tortue, & qui s’éloigne fort de cette 
„ réglé» ne peut pas confeflèr Dieu» 

U. Il ne jugeoit pas que la foy pût avoir la 
lblidité qui luy eft nécelfaire , fi elle n’étoit 
f i « ?f. 6. jointe à l’amour de Dieu & à une crainte làlu- 
v,St taire de fa fouveraine Majefté. La foy, dit- 
il , eft alors folide » quand elle eft fofftenué 
d’un amour charte , & d’une frayeur rcfpe- 

In élueufede la Majefté divine» Il enlèigne que 
jî! l’ardeur de la foy croit à proportion qu’on di- 
: z. minuële feu & la chaleur de la concupifeen- 

ce ; & que pour approcher de Dieu, il faut 
qu’une lainteté très pure nous y dilpolè , & 
nous en rende dignes. 

r»Pf. Selon luy» la charité eft toute la loy de J. C. 
ijo.v .4 ^ cc ^ f auyc xes Chrétiens } c’eft elle qui 

- fup- 
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fupporte tout, qui foufîre tout, qui affermit 
Tempérance dans l’attente de ce qu’on defîre, 
qui embrafe d’une flamme falutaire les cœurs 
dçsfideles, & qui éleve les Chrétiens à la per» 
feSion. Tout fon Commentaire fur les P fe au- 
lnes eff rempli de traits & d’étincelles de l’a- 
mour divin. 

La charité pour le prochain doit , lèlon Tn W I2 * 
luy , être jointe à l’amour de Dieu , fans quoy v ' 2 * 
cét amour n’eft qu’jllufion. Nous avons vu 
dans là vie comment il a pratiqué cette chari- 
té, même avant fa retraite, envers des Pro- 
vinces entières , foit en les déchargeant des 
impôts & des tributs , foit en les dédomma- 
geant par des Ibmmcs confidérables , des per- 
tes qu’elles avoient fouffertes , foit en y fai- 
fant diftribuer des bleds , dans le temps des 
grandes néceffitez. Ayant fondé le Monafte- infiit, a 
re de Viviers, il voulut qu’il fût ouvert aux 28 * 
étrangers & aux pauvres, pour quil’onréfcr- 
voit tout ce qu’il y avoit de meilleur & de plus 
délicat , pendant que luy & fes Religieux gar- 
doient une rigoureufe abftinence. 

111. Son renoncement à toutes les gran- 
deurs du monde répond de fon humilité. Il 
n’eut pas de peine à quitter les pompes du lié- 
cle, parce qu’il n’y avoie jamais attaché fon 
cœur , & que fous l’habit & fous tout Texte- 
rieur magnifique d’un grand Seignear, il avoir 
toûjours conlervé les fentimens de l’humilité 
Chrétienne , qui Tabaifloit à mefure qu’il fe 
voyoit élevé. 11 ne fonda pas un Monaftere 
pour y commander avec empire , mais pour 
y obéïr , & pour exercer les fondions les plus 
pénibles & les plus humiliantes , s’étant ré- 


rr 


30 6 L A V ï E 

duit à enfèigner même la Grammaire aux jeu- 
nes gens , & devenant , pour ainfi dire , en- 
fant avec les enfans. Voicy l’éloge qn’il fait 
-de l’humilité » dans fon Livre dè l’ame , qu’il 
compofa lorfqu’il exerçoit encore la haute 
dignité de Préfet du Prétoire. 

„ ^L’amc devient grande » elle eft riche & 
iid’u'n pnx ineftimable, lorlqu’ellercconnoit 
, T que d'elle-même elle cft pauvre. Elle de** 

3î vient puiflànte , fi elle ne fuir pas une fàlu- 
%, taire humilité. Enfin elle eft heureufe, fi 
)} elle conferve dans la chair & fur terre, ce 
3, que les Anges orgueilleux ont perdu dans lé 
, 7 Cici t Car perfonne , Seigneur, ne peut 
j, approcher de vous en s’élevant, & ce n’eft 
y» qu’en s’humiliant qu’on peut monter pour 
,, arriver à vous. Etant le très-haut, vous vous 
•^approchez de ceux qu’une humble priere 
»i courbe devant vôtre Trône. < Nôtre humi- 
lité vous eft agréable .. . En effet elle, eft la 
3,merede notre vie fpirttuelle , ■ ta teeur de la 
3, Charité, le foûtien de l’amc agitée d’inquié* 
3î tudes. C’eft elle qui détruit l'orgueil ; & 
3, comme ce vice eft l’origine de tous les cri- 
31 mes » par le moyen du diable , au contraire 
„ l’humilité cft devenue par vous. Seigneur, 

„ la fource & le principe de toutes les vertus. 

-- Voicy encore ce qu’il dit , en expliquant ces 
paroles du Pfeaume 112. Le Seigneur regarde 
favorablement ce qui cft humble dans le Ctcl èr 
dans la terre : „ Dieu jette les yeux fur les 
,, humbles pour les élever fort haut par (à gra- . 
3» ce i il fc repofe fur une pieufe humilité , H 
„ lavifite. Mais il ajoute que cette humilité 
confiftedan? la dilpoûtion de l’efprit , & non 
j pas 
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pas dans la pofture du corps. Que comme les 
Anges mêmes ont eu befoin de cette vertu; 
pour plaire à Dieu dans le Ciel, c’eft elle auffi 
qui luy rend les Saints agréables fur terre. 
Qu'aucontraire il a l’orgueil en horreur; que 
cevice a fait tomber l’Ange , & qu’il entraîne 
les hommes dans l’abime de l’enfer. 

I V. Quoi-quc Caffiodorc n’eût pas com- 
mis de crimes , qui l’engageaffcnt à une auftere 
pénitence , ayant toujours mené une vie fort 
réglée t & quoi que fin âge avancé fût d’ail- 
leurs une ratfon légitime pour l’endii'penfèr* 
néanmoins il embraflfà toutes les rigueurs & 
tous les travaux de la vie Monaftique. il dit /« 
que ce n’eft que de la vallée des larmes, ou de v> 7* 
l’humilitation du pénitent, qu’on peut s’éle- 
ver au lieu qui nous eft préparé, c’eft- à-dire 
dansleCief. Selon luy jamais on ne doit cef* 
fer de pleurer fes pcchez, parce qu’on ne cel- 
le jamais parfaitement de pecher , pendant 
qu’on eft dans cette vie. Rien n’eft plus beau 
que ce qu’il dit fur les Pfeaumesde la Péniten- 
ce. Je mccontenteray de rapporter quelque 
chofe de fon explication fur le premier qui eft 
lefixiémedans l’ordre des Pfeaumes II re-* 
marque d’abord , fur la confefiion quelePro* 
phere fait de Ion crime , que quoi-que cette 
voye d’avouer fon péché , nous expofe defar- 
mez à la rigueur des jugemens des hommes , 
elle nous environne d’une défenfc invincible 
du côté de Dieu , en forte que quand nous 
manquons de raifons , pour exculèr notre 
péché , nous trouvons le moyen de nous en 
décharger, en le confeflantavecfinccrité , & 
nous obtenons l’abfolution, en nous condam- 
nant 
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nant nous-mêmes. Que cependant le défibra 
de David n’eû pas de demander à Dieu, qu’il 
nefoitpas repris de luy pour ion péché, pen- 
dant fa vie , mais feulement qu’il n’en foit 
point puni au jour du jugement de rigueur & 
de fcvérité : Car » ajoûtc-t-il » être repris en 
cette vie c’eft un effet de la mifericorde de 
Dieu, pour plufieurs , & la caule de leur fà- 
„lut, félon ces paroles de l’Apocalypfe : fe 
„ repnns 4? je châtie ceux que faune* 

„ Aye% pitié' de moi » Seigneur , parce que je 
,Juis malade. Cette confeffton de fou infir- 
„ mité, continuè-t-il , eft le moyen d’attirer 
„ la mifericorde du célefte Médecin , & l’on 
„ obtient facilement de luy * les remedes, 
„pourvû qu’on ne rougiffe pas de luy décou- 
„ vrir (es playes. Lorfque David crie : G«e- 
„rifle^.moi » parce que tout mes ot font trour 
7, y il fait entendre à fon charitable Me* 
„ decin , que le mal a gagné jufqu’au dedans % 
jufqu’à la force de l’ame lignifiée , par les 
„os; c’eft-pourquoy il ajoûte: Mon ame eft 
>,fort troublée , Il ne dit pas» fàuvez-moy, 
„ gueriiïez-moy à caufe de votre mifericorde , 
„ parce que la ferme efperance qu'on a dans 
^ cette mifericorde » difpole à recevoir le par- 
*>don. 

, , Il ne faut toutefois pas s’appuyer tellement 
„ fur la mifericorde , qu’on négligé les œuvres 
„ de pénitence ; c’eft pourquoi David péni- 
,, tent dit : fay été exercé de travaux dans mon 
77 gémijfemcnt , afiurant par là que fonrepen* 
„ tir a été fuivi non pas de paroles inutiles, de 
^promeflès ftériles & vaines , mais des plus 
„ rigoureux fupplices embraüez volontaire- 
ment. 
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„ ment. Le gémiffementdont il parle , figni- 
„ fie le cri plaintif, oa de ceux qui fontcour- 
„ bez fous un fardeau qui excede leurs forces, 

„ ou de ceux qui oHt été bleflez grièvement. 

„ Le Chrétien 'doit donc rechercher le gémif 
„£èment , qui vient de la componélion du 
„ cœur. Mais qu’il-y a de douceur dans cette 
„ amertume ! Que les larmes de cette péni- 
tence & de ce gémifTemcnt renferment de 
„ bonheur ! Que cette affli&ion eftavantageu- 
,,le, & qu’elle eftauflî équitable! fe laveray 
,, toutes les nuits mon lit , je Carroferay de mer 
,, larmes . C’eft avec jufticc qu’ayant fbuïllé 
„ fa couche, pendant la nuit, il fe condamne 
„ à la laver de fes larmes. Après avoir dit 
„ qu’il a vieilli parmi tous fes ennemis , c’eft-à- 
„ dire au milieu de la multitude de fes pechez , * 
j, il forme la réfolution de s’en féparer , & il 
dit" Eloiyne%-vous de moy , vous tous qui ope- 
„ rez le mal , afin qu’ayant péché dans la com- 
„pagnie des méchans , il s’attache après les 
j, avoir chaflez , à la pratique des Commandc- 
„ mens de Dieu. 

C’eft l’abrégé de ce que Cafiiodorc dit lùr 
une partie de ce Pfèaume , ce qui peut faire 
connoître en même temps les fèntimens qu’il 
avoit de la pénitence, & la maniéré édifiante 
dont il a expliqué les Pfcaumes. 

V. Il avoit de hauts fentimens dclaprofelr 
fion Religieufe. Il l’appelle une vie célcftc en in pf\ 
tetre. 11 dit que c’eft imiter les Anges fide- 10 J* »• 
les, que de vivre de l’elprit dans la chair , & I? * 
de n’aimer point les vices du monde; demé- 
prifer la vie préfente , & d’afpirer fins cefle 
aux joyes de la félicité future ; de devenir le 

temple 
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temple de celuy dont l’image a été imprimée 
” dans l’homme, ïorfqu’il a été créé. Ol’a- 
^gréable Paradis, s’écrie-t-il, dans lequel on 
"recueille tant de merveilleux fruits des vetr 
"tus! Lespcrfonnes Religieufes font état de 
*’ furmonter leurs ennemis » non pas en réfî- 
" liant, maisenfouftrant. Tous leurs triom- 
” phes confident à faire beaucoup fouftrir leur 
" propre corps. Quand ils cèdent, quand ils 
"fuccombent par une loüable humilité , c’eft 
"alors qu’ils remportent une gloricufe vi&or* 
"refur leurs ennemis. Généreux foldats dç 
” J. G qui ne préfument point des iorces hu- 
*’ maines , mais fe confient feulement de pou- 
voir furmonter tout ce qui leur eft contraire, 
V par la force de la grâce du Seigneur. Us 
" n’ont jamais de démêlé avec les autres, 
"mais ils font toûjours en procès avec eux- 
!’ mêmes; ils îc chicanent fur tout. Ils ont 
” compaffion de tous les autres , mais ils ne 
” peuvent jamais fe pardonner rien. Enflam- 
” mcz de l’ardeur d’une charité celefte , ils 
"s’efforcent de communiquer aux autres les 
?* biens qu’ils fouhaitent pour eux-mêmes. Que 
!’ c’eft une grande gloire pour l’arbre qui a dç 
femblablcs nids dans fes branches 1 II com- 

Î >are les Religieux à des oifeaux folitaires, & 
eurs Monaltercs à des nids , au fujet de ces 
paroles: Ulic p ajfarcs niitficabunt. Les paf- 
Jereaux feront là leur nidi & il ajoûte que l’ar- 
bre qui porte ces nids , eft planté de la main de 
Dieu , & qu’un pais eft trop heureux d’avoir 
des perfonnes de cét Inftitut. Cafilodore par- 
Joit ainfi après l’expérience qu’il avoit faite de 
la vie Monaftiquc. Il avoit devant les yeux 

plu-' 
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plufieurs parfaits imitateurs de fes vertus , don* 
•ilfcmble avoir fait le portrait en cét endroit, 

& en plufieurs antres. .. • l - ’ — * 

VI. J] aimoii particulièrement toutes les 
vertus qui font convenables à l’état Monatti- 
que. 11 donne bien des loüanges au filence 
de fon amy Dcnys le Petit ; mais il ne fût pas 
moins attaché à cette vertu que Iuy, quoy- 
quc rien ne foit plus difficile à ceux qui ont 
•vécu long temps dans ces grands .mouve- 
mens , que caulcnt les premières Charges 
d’une puilfânte Monarchie. (&l’on peut dire' 
ia.mêmechofe dp tous les emplois fort occu- 
pans) que de fe réduire à la folitude & an 
filence. Mais ce grand homme s’étoit bâti 
un lieu de retraite au fond de fon cœur, pen- 
dant qu’il étoit plongé dans le tumultedesaf- ^ 
faires, & nous avons remarqué que pendant defus t p. 
fonMiniftere , & au milieu des plus grandes 
Occupations , il avoir les heures de recueille- 
ment, qu’il employoità lire & à méditer l'E- 
criture fainte. 

• On n’a qu’à lire fon Commentaire fur le 
”Pfeaume $8. pour être convaincu dePefti* 

” me qu’il faifoit de la vertu du filence. J’ay 
”dit en moy.-mêmc, c’eft-à-dire dans mon 
? ’cœur , où les hommes fages délibèrent , 

” avant que de parler , j’obfervéray mes voyes 
” ( c’eft la paraphrafe qu’il fait fur les premie- 
” res paroles de ce Pfeaumc. ) David ne dit 
” pas , je m’abftiendray des crimes , parce 
” qu’il étoit déjà fàint , mais je m’interdiray 
” même les paroles inutiles, que celuy qui vit 
’*■ exempt des vices , a bien de la peine à évi- 
V ter , cpmme l’enfeigne l’Apôtre S. Jacques; }. 
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Nul homme ne peut dompter fa langue, quoi • 
’* quecefoit un fort petit membre... Il eft diffi* 
’’cileque la langue qui eft placée dans vin cm- 
*. droit fi gliflknt, garde l’cxa&e mefure de la 
f > vérité dans les paroles. Si vous luy lichez 
v Ia bride imprudemment , il vous arrivera 
if fouvent de parler contre vous-même* Car 
”il eft bien plus aifé d’éviter les fautes en fe 
°taifant, qu’en parlant. ... Mais fi l’on doit 
*’ainfi retenir fit langue, c’eft particulière» 
” ment lorlqu’un ennemi envieux eft de vant 
T, vous, cherchant dans vos paroles, l’occa* 
fion de vous calomnier, %e me fuit tû , dit 
” dit le Prophète , je me fuit humilié , £r je me 
V fui s min. e abflcnu detJ?ont dtfeourr. lia pru- 
*’ demment trompé lès ennemis. Lorfqu’ils 
” cherçhoient en luy des paroles, pour les in* 
”terpretermalicieulcment, ils ont trouvé un 
• ^profond filencc. Mais comme on peut quel» 
quefois fe taire par fureur & parpaffion, le 
? ’ Prophète après avoir dit , je me fuir tù, 
”ajoûte , je me fuir humilié , afin que l’on 
** connût que fon filence n’avoit rien de trom- 
peur, & qu’il étoittres-ûint. 

VII. Si l’on veut fçavoir. combien il che- 
rifloit la pauvreté Evangélique , on n’a qu’à 
lire ce qu’il dit des pauvres de J. O. en pla- 
Verf. 27 . ” fieurs endroits de ion Commentaire, parti- 
? ’ culiéremcnt fur le Pfeaume 21 . Dieu n'a pat 
*’ mépt/Jeni négligé la prier e det pauvret. Ce 
” qu’ont coûtume de faire ceux qui mettent 
**leur gloire dans les honneurs du monde... 
?’ Mais Dieu n'en ulè pas de lafortc, dit. Cal 1 
*’fiodore , il ne juge pas des prières par la 
» pompe des habits de celuy qui lesiay prclen- 
- • «te, 
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’* t G. Il n’honore par les richeflès, mais il cxau- 
”ce au contraire les vœux de fes fideles pau- 
99 vrcs. L’indigent eft précieux à fes yeux. Et 
plus bas , il fait cette defcription des pauvres * 

” en les oppo&nt aux riches : Les pauvres 
** louent le Seigneur, les riches s’élèvent euxr 
** mêmes } ccux-cy amaflent des trefors ter- 
” reftres » ceux-là ne font riches que de l’abon- 
99 dance des biens du Ciel. Comme leurs fà- 
0 cultez font fort inégales , leurs confciences 
** font aufli dans un état bien different. Les 
** uns font riches des biens du monde , les au- 
99 très ne font riches que de Dieu i mais aufli 
99 que leur fort eft oppofé ! Les pauvres poffe- 
99 dent ce qu’ils ne perdront jamais , les riches 
^pollèdent ce qu’ils perdront infailliblement, 

* r au moins à la mort » & peut-être même pen- 
dant leur vie. 

VIII. Quelque vénération qu’il eût pour la 
vertu , il vouloit qu’elle fût accompagnée 
d’humilité > & exempte de préfomption. 

0 L’homme continent & tempérant eft un 
”Roy, félon le Prophète, dit-il en expliquant verf, 
99 lePfeaume 32. Mais quoi-qu’il foit devenu 
” maître de fon corps , par la divine miferi- 
99 corde, & qu’il le conduife, bien loin defè 

V laiflfer emporter àfes mouvemens déréglez , 

99 néanmoins il ne pourra fe préGbrver desvi- 
” ces de la chair » s’il s’élève > & s’il luy arrive 
39 de préfumer de fa vertu. Car c’eft avec 
”juftrce que Dieu abandonne la vertu des 
** hommes, & qu’il la ladfe tomber, lorfqu’ils 

V ne rapportent pas à luy le don parfait qu’ils 
99 en ont reçu , & qu’ils l’attribuent à leurs 
’’ propres forces. Le Prophète Veut qu’on 

O en* 
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” entende aufli du Géant , ce qu'il vient de dire 
” du Roy. Ce Géant efi celuy qui s'eft fortifié 
” par une vertu éminente, &qui combat con- 
** tinuel lement contre le diable. . . . Mais celuy 
** là même qui a déjà mis en fuite plufieurs e£ 
” prits malins , par le fecours de la grâce, ne 
” pourra être lauvé , fi comme un Géant élevé 
” par la fuperbe , il préfume de lès mérites. 

I X- C’eft pour fe préferver de ce malheur , 
que Caffiodore , après avoir acquis tant de 
vertus , & fait un fi grand fond de bonnes œu- 
vres , avoit néanmoins, fans cefiè' recours à 
la prière. Il en recommandoit aufli le fre- 
quent ufage à fes difciples , parce qu’il recon- 
noiffoit que tout le bien vient de Dieu » & 
que c’eft à luy qu’il faut s’adrefier pour l’obte- 
nir. On peut aflûrer que la plus grande partie 
de ce qu’il a écrit depuis fa retraite» éleve à 
Dieu , & que ce n’ell prcfque qu’une priere 
continuelle. ; 

Avant même qu’il eût renoncé publique- 
ment au monde» la priere étoit pour luy un 
exercice fort ordinaire. 11 n’y a rien de plus 
touchant que la maniéré dont il le tourne vers 
nôtre Seigneur J.C. à la fin de fon Traité de 
l’ame, qu’il compofà étant encore Préfet du 
Prétoire , & au milieu des troubles. Il faut 
en traduire icy une partie, pour faire connoîr 
trclesfentimcnsde piété, dont il étoit defiors 
pénétré. 

” Par Vous , Seigneur , qui êtes digne d’admi- 
” ration, ce qui auparavant étoit une peine, 
*’ efi: devenu le repos éternel. Lafouffranceeft 
” un remède , la mort des fideles efi l’entrée au 
” falut. Cette mort qui auparavant étoit le ter- 

„me 
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” me de la vie, fait vivre éternellement... Ayaut 
” été décernée contre l’homme, comme une 
>’ marque d’infamie , elle eft devenue un hon- 
” neur pour luy.... O Seigneur , vous êtes vé- 
ritablement tout-puifïànt , d’en avoir ufé 
99 avec tant de miféricorde. Il n’y a point de 
” Roy qui foit comparable à vos pauvres ; il 
’*n’y a point de pourpre qui égale le prix des 
” filetsde vos pêcheurs. La pourprejettedans 
99 les tempêtes du monde , & ces filets nous 
” conduifènt au port attitré de l’éternité bicn- 
99 heureufe. V ous avez voulu être pauvre , du 
” côté de ce que vous avez pris de nous , étant 
** d’ailleurs fi riche, par ce que vous poflèdez 
99 de vous-même. 

99 V ous avez voulu être le compagnon de nô-' 

»» tre condition mortelle, afin de nous rendre 
» participans de vôtre éternité. Vous avez guc- 
*> ri nôtre orgueil par vôtre humilité , & terraffë 
la mort, en la fouffrant, vous avez fçû faire du 
” bien par le moyen des méchans. Vous avez 
” tourné à nôtre avantage , ce qui étoit préparé 
” pour nous nuire > & vous avez crû donner de 
99 plus grandes marques de vôtre puittànce , en 
99 rendant le mal utile, qu’en arrachant par la 
99 racine toute Iacaufe des maux. 

99 Seigneur Jesus-Christ, qui avez eu tant 
»*de compafîion pour nous, que de daigner 
99 devenir homme , ne laifTez pas périr en nous > 

” ce que vous avez bien voulu prendre, -& unira 
99 vous par mifèricorde.Tout nôtre mérite vient : 
99 de vôtre libéralité. Donnez- moi ce que vous 
” voulez que je vous offre. Conlèrvcz en moi 
99 ce^ùe vous exigerez un jour que je vous ren- 
dç J enfotte que vous couronniez vos dons& 

1 O z „vos 
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*’ vos bien-faits. Surmontez en nous la pu iflàn- • 
” ce de l’ennemy plein d’envie , qui nousféduit 
” par le plaifir qu’il nous fait goûter , & qui 
° flatte nôtre fenfualité pour nous tuer, 

” Seigneur » comme nous n’avons rien en 
•* nous- mêmes que vous puifliez juger digne de 
” quelque récompenfe , & que vous avez toû- 
” jours en vous, de quoy nous combler de fa- 
veurs , délivrez-raoy de moy même , ar- 
*’ rachez-moy à moy -même , & confervcz- 
” moy en vous. Combattez & détr uifcz ce que 
” j’ay fait, & confervezen moy ce qui eft vôtre 
*’ ouvrage. Je ne feray jamais plus parfaitement 
*’ à moy- même, que quand je feray entiere- 
*» ment à vous... Que lapuiflàmeproteâionde 
” votre mifericorde seleve contre nos pcchez. 
*’ Nous ofons vous faire ces prières , parce 
*' que vous nous l’avez ordonné Nous ne frap- 
>'pons à vôtre porte, qu’ après que vous nous 
>* l’avez commandé. .. Il eft impoflibleque nous 
»’ obtenions quelque chofe , fi vous nous refi- 
” ftez. Cependant vous témoignez que nous 
” pouvons vous faire violence par nos prie- 
v re$.... C’eft donc avec confiance que nous 

V vous difons; remettez-nous ccque nous vous 
»* devon^\c’cft-à-dire nos pechez qui nous ren- 
dent redevables à vôtre juftice) & accordez* 
” nous ce qui ne nous eft pas dû.. Habile aiti- 

c ** fan de l’homme, difpofez en forte l’inftru- 

num *’ ment & la machine de nôtre corps, qu’il puif- 

eorporis *» fç être d’accord avec nôtre ame , & faire une 
uoftii. », bonne harmonie. Qu’il ne fefortifie pas trop, 
” de peur qu’il ne devienne orgueilleux & qu’il 

V ne fe révolté : mais auflî qu’il ne devienne 
” pas languiflàntjuiqu’à fuccofliber. 
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J’ay crû ne pouvoir mieux faire connoître 
Jesdifpofitions&les fentimens deCalîiodorc, 
à l’égard des vertus Chrétiennes & rcligieufes , 
que par lès propres écrits , dont nous allons 
faire un examen plus exaéfc dans le Livre fui- 
vant. Mais je ne dois pas oublier icy cette 
réflexion, que fi ce grand homme a été rem- 
pli des fentimens de pieté, d’humilité, de re- 
noncement à foy-inême , que nous venons 
devoir exprimez, lors même qu’il droit en- 
gagé dans le tumulte des affaires, on ne peut 
pas douter qu’il n’ait fait de merveilleux pro- 
grès dans toutes les vertus, après s’être defoc- 
cupé de toutes chofes pour vacquer à Dieu & 
pour cultiver fbn ame. 
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LIVRE QUATRIEME, 
Où l’on examine fes Ouvrages. 
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CHAPITRE I. 

Des Lettres de Cafliodore recueillies en 
12. Livres. 

I. Style de ces lettres, Elles font remplies d'éru- 
dition. II. Ce qu'il y a de plus confdérable dans 
le premier Livre. III. Et dans le fécond. IV. 
Sentences de CaJJiodore tirées de ce Livre. V. j 
Examen du troisième. Eloquence de CaJJiodore . 

Vl. Sentences tirées de ce Livre, du quatrième j 
& du cinquième. Vil. Formules contenues dans 
les fixisme & feptiéme , d'où l’on apprend quel - 
les dignité % étaient alors en ufage. V1IL P er- 
mijjions alors accordées par le È^y. IX. Exa- 
men des autres Livres de lettres. 

L A conduite de Cafliodore a toujours été fi j 
réglée, qu’en quelque état que nous l’ayons 
confideré, nous n’avons trouvé à dire deluy - 
que beaucoup de bien. Gomme fes écrits ne 

font 
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font pas fi parfaitement exemts de defauts que 
là vie, nous marquerons avectoute la fïncerité 
poffible, ceux que nous y avons trouvez, ou 
que d’autres Critiques y ont reconnus. 

Pour faire une divilion exa&e de fes Ouvra- 
ges , il faut les partager en deux Clafïes: La 
première, de ceux qui nous retient; ladeuxié^ 
fne , de ceux qui fe font perdus , aufquels nous 
joindrons ceux qui luy ont été fuppofèz Ceux 
qui nous retient ont été écrits ou avant fa re- 
traite ou après. C’ etl tèlon cét ordre des temps 
que nous allons les examiner. Cela n’empêche- 
ra pas que nous ne gardions aufii l’ordre des 
matières > parce que les Ouvrages qu’il a mis au 
jour avant que d’embratfer la ProfefiionReli- 
gieufe, font ou de belles Lettres, oudePhilo- 
fophie , ou d’Hitloire , & que les autres font fur 
la fainte Ecriture , à laquelle il confacra uni- 
quement tes derniers travaux ; car ce ne tût que 
par rapport à la fainte Ecriture qu’il compofa 
fes Traitez des arts liberaux dont nous ne par- 
lerons pas davantage , après ce que nous en 
avons dit allez amplement au Livre III. 

Le plus confiderable de tous les Ouvrages 
que Cafîiodore donna au public , pendant qu’il 
fût engagé dans le monde, & chargé du poids de 
toutes les affaires d’une puiffantc Monarchie, 
etl le recueil de fes lettres en douze Livres. II 
les appella Diverfet, foitàcaufè des divers fu- 
jets & de la variété de la matière , foit a caufc 
des différentes perfonnes aufquelles elles font 
adrcflées , ou au nom defquelles elles font écri- 
tes. Les y. premiers contiennent diverfes lct-. 
très écrites au nom du Roy Theodoric, à l’Em- 
pereur , à divers Rois , au Sénat de Rome, à des 

O 4 . Evê- 
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Evêques, àdesConfiils, à des Préfets du Pré- 
toire, ou à d’autres Officiers, à des Commu- 
nautés , & à quelques particuliers. 

I. On peut dire en général que le ftyle de ces 
lettres fefent de la barbarie de leur fiécle, & 
qu’il n’approche point dé l’élégance & de la 
pureté du fiecled’iVugufte. On y trouve une 
cadence rimée qui n ’eft pas agréable , mais qui 
apparemment étoit du goût de ce temps-là. On 
y voit* comme dans tous les autres Ouvrages 
a ‘ de Caffiodore, des a étymologies qui paroiflènt 
un peu tirées par force. Quelquefois l'érudition 
y cil prodiguée mal à propos, & lors que le 
Prince devroic feulement donner lès ordres , & 
faire connoîrre (es intentions, il s’amufè à faire 
des dclcriptions, qu’on ne s’attend pas de trou- 
ver dans les lettres, ou dans les Edits d’un Roy , 

& qui n’y paroiflènt pas bien placées. 

La féconde lettre du premier Livre me four- » 
nit un exemple là*defïus. Théodoric l’écrit à 
Théonius , qui étoit chargé du foin de fournir 
à la Cour la pourpre qui étoit néccflfaire pour 
les vêtemens Royaux ; & il le reprend aigrc- 
, ment de fa négligence, jutqu’à ufer de menaces. 

Cependant comme fi ce Prince n’étoit plus ir- j 
rite contre luy , il fe divertit à faire une longue 
defeription de la manière de teindre les étoffes 
avec la pourpre , & nous inftruit de ce que 
c’eft. Mais il dit de fi belles chofes dans les 
lieux mêmes où il femblc s’écarter de fon fù- 
jet, que nous devons luy avoir obligationde 
ce défaut. 

Il 


a Par exempte qu’«A:er vient de ut firir . Statut de 
ieneaptut: Pjima capitnt, ÔCc, 
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Il dit que l’on trouva le lècret delapourpre 
àTyr, par le moyen d’un chien, qui étant 
preflé de la faim , le jetta fur quelques coquil- 
lages que la mer avoit jettez fur le rivage ; & 
qu’en ayant broyé quelques-uns avec les dents , 
on vit £a gueule teinte d’une merveilleufo cou- 
leur. La mer d’Otrante fourniflbit une grande 
quantité de ces fortes de potfïons à coquille ap- 
peliez pourpres. Il y avoit un temps propre, 
pour en faire ptovifion. Ce qu’on dit com- 
munément que la pourpre perd en mourant la 
liqueur qui fort à la teinture, cft détruit parce 
que Cafliodore en rapporte , comme une cho- 
ie digne d’admiration» fçavoir qu’elle confer- 
vc fon ûng fix mois après là mort > & qu’on 
Texprimoit après tant de temps , par le moyen 
de certains prelïbirs faits exprès. Si on l’en 
croit, il falloir être fort chatte pour travailler 
avec fuccés à cette teinture. Il y avoit un Offi- 
cier Royal de grande autorité , qui en avoit 
l’Intendance. 

Ce feroit une trop grande entreprife, de vou- 
loir faire un recueil exa£t de tout.ee qu’il y a 
de curieux dans ces lettres. Jemecontente- 
ray donc de marquer ce qui m’a paru de plus 
confidérable en quelques-unes, (ans toucher à 
celles dont on a déjà donné des extraits dans 
i’hi ft oire de Cafliodore. 

II. Dans la cinquième du premier Livre , 
Thcodoric abrégé les procédures qui alloicntà 
l’infini , & dit qu’on doit forcer les chicanneurs 
à demeurer en repos contre leurs inclinations , 
comme les Médecins gueriflent quelquefois les 
malades malgré eus. 

Dans lafixiéme Lettre fuivante nous voyons 
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le motdeBn?/ a ou de Brevet employé pour 
fignificr une lettre du Roy. Calfiodore & les 
Auteurs encore plus anciens s’en font fervis , 
pour marquer toute forte de lettres & de mé- 
moires. 

La neuvième eft remarquable , parce que 
Théodoric l’adrefle à b l’Evêque de Milan 
pour faire rétablir dans l’honneur de l’Epi feo- 
pat l’Evêque d’Augufta acculé par lès Clercs 
d’avoir voulu trahir la patrie. Ce Prince dit là- 
gement à cette occafion , qu’il ne faut pas juger 
l’égérementdeceux qui font élevez à une lî 
haute dignité, & que même on doit à peine 
croire d’eux les crimes les plusmanifeftes & les 
pfus clairement prouvez. Comme ces acculà- 
teursétoient Clercs, le Roy n’entreprend pas 
de les punir ; mais il les renvoyé à Euftorge 
Evêque de Milan, leur Métropolitain , pour 
' '• leur 



a Erevery fubter ar.nexum. 

b Cet Evêque étoit Saint Eufforge IT. dû nonT, fé- 
lon Ughelle , qui fait commencer Ton Epifcopat en 
5 J 4 . Selon le même Auteur, Saint Euftorge avoir dé- 
pofé l’Evêque d’iAugufta pour fts crimes, & Théo- 
doric le fit rétablir. Il eft plus vray.femblable que 
cir Evêque fût dépofé par Tnéodoric comme fufpcét 
d’avoir voulu trahir fa patrie», mais que fon innocence 
ayant été reconnue, le Roy te fit rétablir , 5c fit pu- 
nir par Saint Euftorge les Clercs qui l'a voient accufé. 
Il eft à croire qu’il fût plûtôt accufé devant le Roy quç 
devant fon Métropolitain , d’ün crime d’Etat- 11 y a 
eu deux Villes Epifcopalcs nommées iAugufla, autre- 
fois fourni (es à la Métropole de Milan, fçavoir ^iu~ 
g'ijl* , Taurinorum , Turin & xAüguJia Pretoria, 
Aoufte, qui eft prefentement foumife à l’Archevêque 
de Tarentaife. L’Evêque de Turin était en, ce temps- 
la Rufus: celuy d’Aoufte étoit peut-êrrç Jocondusqui 
fc trouve feul depuis jpi. jufqu'à Lüjus en l'an ffS* 
fialia fiera. T. 4 *. 


DE CASSIODORE, Liv. IV. 323 
leur faire leur procès: ce qui eft digne de re- 
marque dans un Prince Arien. 

Dans la dixiéme adrefféc à Boëce , Caffio- 
dore fe déclare en faveur de l’opinion de ceux 
qui ont enfcigné que le a mon te ne dureroit 
que fix mille ans. Cette opinion a été fort 
commune parmi les Juifs * & chez les Chré- 
tiens. Les premiers ont compté deux mille 
ans avant la Loy , deux mille ans fous la 
Loy , & deux mille ans depuis la venue du 
Meffie. 

La douzième eft adrefifée à un des plus fa- 
meux Avocats de ce temps-là, pour luy con- 
férer la Charge de Maître des Offices. Caffio- 
dore y relevc la profcffion des Avocats corn- - 
me une des plus honorables de la Républiqué. 

1 1 dit au nouvel OfficieF, qu’il doit être le T em- 
ple de l’innocence , le Sanâuàire de la tempé- 
rance, l’Autel de la Jufticc; &quec’eft être 
engagé dans une efpéce de Sacerdoce , que d’ê- 
tre aufervice d’un Prince pieux - . 

La 1 6 . commence par cette fentence digne 
d’être gravée dans le cœur des Princes: Nous 
comptons entre les avantages particuliers de la 
loyauté t le bien que nous pouvons faire par hu- 
manité hr parmijericorde. Cclle-cy n’eft pas 
moins belle : Un Prince augmente fes richejfes , 
à % nefure que négligeant l'argent qui ne mérite 

0 6 que 

A Sex mil lia denariorum folidum ejfe volutrunt, fcHictt 
ut radian: i s metalli formata rotunditas atatem mnndt , qna- 
fi Sol aureus convcmenter includeret. Caftiodore reuite 
cette opinion dans Ton Commentaire fur les r fem- 
mes, inPf.i. foit qu’il fût alors plus éclaire', foit que 
dans cette lettre écrite au nom du Roy Theodoric, il 
n’eur parlé que félon l’opinion uulgaiie , 5c non pas l«* 
Ion fon propre fentimenu. 
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que du mz'prit » il acquiert Ut trefors de la repu - 
tation , qui font plut dignet de fon e/lime. 

Dans la 19. Theodoric dit que l’indigence 
d’un Prince , qui eft une fuite nece faire de fet 
profufiont 1 luy tient lieu d’un pernicieux Con- 
feiller, capable de le porter à tous les excès; & 
que le peu de biens eft un mal tres-dangereux 
dans celuy qui régné, & qui a l’autorité en 
main. 

Le devoir cPun bon Prince dit-il dans la 30.’ 
efinon feulement de punir le crime , mais d’en 
retrancher tout et let occafiont. Il nous apprend 
au même endroit , que le mot de pugna com- 
bar, vient depugnut le poing, parce qu’autre- 
fois les hommes ne le battoient qu’à coups de 
poing, jufqu’àce qne flclus inventa l’épée & 
les autres armes’- ce qui fit donner à la guerre 
' le nom de Hélium . 

La 3$. fait mention du poiflon appellé ea 
a Grec 8 Echcneit » en Latin Rémora » qui arrê- 
te les vaiftèaux au milieu de leur navigation * 
d’un autre poifton à coquille de la mer des In- 
des , qui produit le même effet , & de celuy 
Torpedc* qu’on appelle Torpille , qui engourdit la main 
du marinier qui le touche, quoi-que cencfoit 
qu’avec quelque inllrument. 

Nous apprenons de la 37. qu’alors il étoit 
permis à un mari de tuer l’adultere qu’il trou- 
„ voit avec là femme. Permettre l’ulàge dit 

«glaive 

a DuGrect^tf tviv votvv f d’où l’on a fait Je mot 
Latin Echinus , qu’on trouve dans les bons Auteurs. 
On en marque trois efpeces. L'Olecbtnus eft le plu* 
grand. Lucain en fait mention. 

Ken puppim retinens euro tendent e rudentes t 

lamedïts Olechinttsaquit, L. 6- Pharf. 
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„ glaive aux maris pour défendre la pudicité, & 
j , pour vanger l’honneur de leurs femmes , ce 
„ n’cft pas fouler aux pieds les Loix ; mais 
,, c’ert en établir une trcs-jufte , dit Caffiodore. 

Les Gots étoient fort chartes & fort ennemis 
des libertés & des defordres contraires à la pu- J* 
deur* félon Salvien. Inter quos (Gothos) nulli rtvt * 
Jcortatorct » nulli impudici funt niji Romani, 

Dans la . Theodoric prie Boëce de tra- 
vailler a deux horloges , l’une à l’eau, l’autre 
au Soleil , pour Gondebaud Roy des Bour- 
guignons , qui les avoir demandées. Ces ou- 
vrages de Boëce n’étoicnt pas indignes d’être 
envoyez en prefènt à un Roy. Nous lifons 
qu’Aron Roy des Serafins, fit prefènt à Char- 
lemagne d’une horloge d’un merveilleux tra- 
vail. 

III. La troifiéme lettre du Livre II. cft 
remplie des loüanges d’un Gaulois nommé Fé- 
lix, que Theodoric avoit fait Conful, & de 
celles de fon pere , qui avoit auffi jouï de 
l’honneur du Confulat, & qui s’en étoit 
rendu digne par fes mœurs réglées , quilefài- 
J fbient palier pour un Caton ; par Ion érudition 
„ & par fon éloquence. La mémoire en eft;en- 
„core fraîche, dit Caffiodore, parce que ce 
„ qu’on fait de glorieux ne vieillit point avec le 
, r temps. . , 

La lettre 4 . employé le mot de Monopole, 
au même fens qu’on le prend encore aujour- 
d’huy. On dit que ce mot étoit fi odieux aux 
Romains, que l’Empereur Tibcre voulant s’ en 
lèrvir,n’ofa le faire qu’aprés en avoir deman- 
dé permiffion au Sénat. Il fe t trouve enco- 
re dans la lettre 50. du même ilivre , & nous 

O 7 lifons 

40 ^ 
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liions dans dans la 19. du Livre 111 . que le 
le Roy Théodoric donna à Daniel habile ou- 
vrier en marbre, le privilège de vendre fcul 
des tombeaux de marbre. C’eft ce qu’on appel- 
le proprement Monopole félon la force du 
mot Grec. 

La 8. lettre du Livre II. eft fort remarqua- 
ble» foit à caufede 1’eftime que Théodoric y 
fait paroître des perfonnes honorées de l’Epif- 
copat, qu’il dit être les plus propres à rendre 
lajuftice, par leur équité ; mit parce qu’on y 
voit que ce Prince avoit un foin extraordinai- 
re^ dédommager fes fujets des pertes que le 
palïage de fes troupes leur caufoit , envoyant 
aux Evêques des fommes tres-confidérables, 
pour les diftribuer à ceux qui avoient fouffert 
quelques dommages. Nous avons vû de nos 
11. le Pr» jours un Prince grand par fa naiflànce , & plus 
de'conty. grand encore par fà penitence, fc dépouiller 
de prefquc tous fes biens» en faveur des Pro- 
vinces entières que les troupes qu’il avoit 
commandées , avoient fait beaucoup fbuf- 
frir. 

La 1 o. appelle le Mariage un Sacrement,- 
qu’on ne peut profaner fans une témérité cri- 
minelle , & ordonne qu’une donation faite par 
une femme , lorfque’elle vivoit féparéé d’avec 
fon mary , fans qu’il luy eût donné aucune oc- 
* cafion de féparation , foit caffée & déclarée 
nulle. 

La i*. & laitf. font pleines des louanges 
desdeVenantius, &dcLiberius fbnpere,que 
. le Roy eftime fort à caufe de la fidelité qu’il 
avoit toujours gardée pour le Roy Odoacre, 
même dans fà plus mauvaife fortune ; bien ér 
* ;i * ' * loigné 
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loigné de prendre le party d’un transfuge dont 
Théodoric appelle la condition tres-baffe & 
tres-mépri&ble. Cela nous apprend , que les 
Princes qui aiment la trahifon , & qui font 
bien-aifes d’en profiter, ont toutefois les traî- 
tres en horreur. Ce Liberius devenu Préfet du 
Prétoire , avoit trouvé moyen d’augmenter 
les finances du Roy , non pas en exigeant de 
plus grands droits, mais en retranchant toutes 
les dépenfes fuperfluës , & en ménageant làge- 
ment fes tréfors. Ainfi bien loin de Ce faire haïr 
des peuples , il avoit mérité l’amitié de tout le 
monde. 

La 17. décharge un Prêtre de la ville de 
Trente , du payement d’un certain droit, mais 
en même temps ordonne que ce qu’il auroit 
dû payer, ne retombe pas fur d’autres, de peur 
que la, grâce qu'on fait à celuy qui l'a meritee* 
ne tourne au dommage de l'innocent , ce qui fait 
'horreur à dire. C’eftfurquoy devroient faire 
réflexion , ceux qui procurent des exemptions 
â leurs amis & à leurs vaflàux > fans confide- 
rer que le poids dont ils les font décharger , ac- 
cable de pauvres miferables > &que par là ce 
qu’ils regardent comme une a&ion de charité à 
l’égard des uns , devieut un crime à l’égard des 
autres. 

La 19. lettre nous apprend, que l’Eglife de 
•Milan avoit des termes & des fiefs dans la Sici- 
le, dont Théodoric recommande la garde à 
un Sénateur, ajoutant que la paix & la tran- 
quillité des fujets, cft la gloire du Prince, & 
que lcs perfonnes qui appartiennent à l’Eglife, 
doivent particuliérement être protégées eh 
vûë de Dieu. La lettre fuivante marque enco- 
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re la bonne volonté de ce Prince envers lesE- 
glifes de Milan & de Ravenne. 

La 39. contient la defcription d’une fontai- 
rtzsro- ne ^ eau c ^ au£ ^ e appel lée importe , d’an mot 
Grec qui lignifie fans travail , ou fans dou- 
Itur , à cauïe des gucrifons qui s*y operoient. 
Ans qu’on fouffrit de douleur. Entre autres 
fingularitei que Caffiodore rapporte de ces 
eaux minérales, il dit qu’il y avoit des bains 
féparez, pour les hommes &pour les femmes, 
& que fi les femmes entroient dans les bains 
des hommes , elles s’y fentoient brûler ; ce qui 
a femble être conforme à un endroit de « Mar- 
tial. Caffiodore ordonne au nom du Roy, 
qu'on rétabliflè les édifices qui e'toient auprès 
de ces bains , entre autres le Palais du Prince. 
* ”/ f ‘ Ailleurs il parle d’une antre fontaine miracu- 
leufe de la Calabre appellée Marciliane j dont 
les cauxcroiffbientprodigieufement la nuit de 
Pâques , Iorfqu’on commençoit à donner le 
Baptême folemnellement , felon l’ancienne 
coûtume de l’Eglife. 

La lettre 40. eft adrcfTée à Poëce . que le 
Roy prie de choifir un habile joueur de harpe, 
pour l’envoyer à Clovis Roy de Erance, qui 
en avoit fouhaité un. Cette lettre eft fort fçst- 
vante , fur ce qui concerne la Mufîque tant 
des voix que des inftrumens. Caffiodore y 
rend railon de ce qu’une chorde feule étant 
touchée , celle qui en eft proche réfonne 
auffi. 

IV. Voicy quelques fentcnces de Caffiodo- 
rc tirées de ce Liure 1 1 . 

On 

a Fuites ^Abtni rudes puellis 4 Epig* CCS eaux font 

proche de Padouc. 
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On ne peut donner atteinte au Gouverne- fy* 12* 
ment dans la moindre choie » fans fe mettre en 
danger de le renverfer entièrement. 

C’eft une efpece de piété , de punir avec ri- £> : 14* 
gueur ceux qui ont outragé la nature, & qui 
en ont troublé l’ordre par des a&ions crimi- 
nelles. 

Il eftmeiïèantque ccluy qui doit être plein sp.xs. 
dezclepour la juftice , foit convaincu publi- 
quement par la perte d’un procès , d’en avoir 
entrepris oufoûtenu qui nefufTcntpas juftes. 
Tbeodoric parle des Evêques. Voyez aufii 
la lettre 44* où il dit prefque la même 
choie. 

Comme le Sénat preferit au peuple la re- 24 
gle de vie» il doit aufîi luy donner l’exem- ' 
pie. 

Nous avons en horreur l’oppreffion des mi- ** 
férables , nous io mmes touchez des maux de 
ceux-mêmesqui ne s’en plaignent point î' la 
douleur qu’on étoufte par une longnc patien- 
ce > & qui fe tait par une fage diflimulation , eft 
celle qui iè fait plûtôt entendre à pos oreil- 
les. . . Nous croyons faire autant ac pertes, 
qu’en fou firent les perfonnes même d’une con- 
dition médiocre. 

Il n’y a que la juftice qui puiiTe accroî- 
tre les Républiques , & les rendre florif- 
fantes. 

Les Rois ne peuvent pas commander d’em- 27 
braiTer une Religion» L’on ne croit pas par 
contrainte, & Dieu ne veut point être fer- 
vi par force. On lit la même ebofe , 1 .x, 0 
ep. % 6 . 

Il faut récompenfer les fervices de lamili- tt » 

ce. 
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ce. Laiiïèr fans récompenfe celuy qui a bien 
fervi, c’eft le couvrir d’opprobre , &luy faire 
un reproche injufte de n’avoir pas fait fon de- 
voir. Mais les grâces & les récompenfes font 
peu confidérables, fi elles ne s’étendent jufqu’à 
l’avenir. 

Un Prince doit mettre au rang de fcs plus 
grandes richefles le pouvoir qu’il a de rendre 
heureux, par lcmoyendefestréfors, une infi- 
nité de miferablcs. 

V. La y. lettre du Livre III. eft un des plus 
éloquens panégyriques que nous ayons; c’eft 
pourquoy j’en donneray les principaux en- 
” droits. Si vous n’étiez recommandable que 
” par vôtre feule noblefie , ou par vôtre leul 
” mérite, écrit Thcodoric à Importun, qu’il 
”crée Patrice, nous garderions quelques in- 
”terftices , entre lesdignitez dont nous vou- 
drions vous honorer de peur qu’en vous 
* comblant ainfi de toutes à la fois, les plus 
” grandes mêmes ne perdiffeut leur prix. Mais 
” comme toutes les choies qui peuvent faire 
”eftimer un homme, fe rencontrent , pour 
” ainfi dire , entafifées en vôtre perfonne , & 
”que vous raffemblez en vous feul tout ce 
*’ qui peut en rendre plufieurs recommanda- 
J> bles, il eft jufte que nous ne gardionsaucu- 
” ne mefilre , â vous donner des marques de 
” nôtre libéralité Royale. Il ne faut pas ob- 
server l’ordre commun pour vous agrandir. 
” S’élever peu à peu & par degrez , c’eft l’effet 
” d’une médiocre vertu. On attend de la vô- 
” tre , qu’elle arrive tout d’un coup au com- 
” ble de la perfeélion & de l’honneur qui en 
**cft inféparable. . . . , Les plus éminentes 

digni- 
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”dignitex font héréditaires dans vôtre famille* 
99 Pour ne pas remonter julqu’aux fiécles éloi- 
gnez , vous brillez, de la lplendeur de vôtre 
99 perc & de vôtre oncle , qui ont été l’orne- 
”ment non feulement de leur famille, mais 
,? aufîide tout le Sénat. Ils ont fait admirer en 
99 leur perfonne > dans ces derniers temps, les 
” mœurs & la vertu des premiers fiécles., . . . 
99 Et par là ils font arrivez au fouverain degré 
” de la félicité humaiuc, quiconfifie à fevoir 
” élevé à une grande autorité , fans être expo- 
99 fé à l’envie , & à réunir en fa faveur , les 
”vœux de tout le peuple , qui eft fi incon- 
” fiant. . . . Ayant ainlï pour vous le mérite 
^de vos illuftres parens, & le vôtre propre, 
” recevez' les marques de la dignité de Patrice. 

Après avoir exercé le Confulat, qu’on voye, 
? pour ainfi dire, dans l’adolefcence , vôtre 
’téte ornée des marques d’un honneur , qui 
99 n’cft réfervé qu’aux vieillards , parce que 
”vous vous êtes élevé au deflus de vôtre âge, 
” Après ce que vous avez déjà fait, ce leroit 
55 pour vous unecfpece de faute de vouscon- 
99 tenter d’une perfection médiocre. Que n’at- 
99 tendons-nous pas de la maturité de vôtre 
’’ âge , après vous avoir vû faire dans l’en- 
^fance tant d’aCtions dignes d’être publiées 
’ ? par-tout? 

La lettre fuivante adreffée au Sénat, n’eft 
pas moins éloquente , ni moins remplie^ de 
louanges données fort délicatement au même 
Sénateur, qu’il dit être iflu de laMaifon des 
Décès , de laquelle, ajoûte-t-il , on ne voit 
fortir rien de médiocre. Autant d’hommes 
qu’elle a produits , ont été autant de Héros 

d’une 
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d’une vertu éprouvée, Tôt probati; quoi ge- 
nitii & ce quLaixive tres-rarement , tout y eft 
choifi,& tout y eft fort nombreux. On y voit 
l’élite jointe à la multitude. On trouve aufli 
de beaux traits d’éloquence dans la lettre iz. 
en faveur d’Argolicus créé Préfet de la Ville 
de Rome, qui eft loué particuliérement d’a- 
voir méprifé les richclfes, dans un temps où 
* l’avarice ne paftoit pas pour un crime. 

Nous apprenons de la 2 1 . qu’il falloit eu 
ce temps-là une permiflîon expreflèaux per- 
fônnes de qualité , pour fortir de Rome , fi 
l’on devoit faire ailleurs un fejour de quelque 
mois. On voit la meme chofe dans la Let- 
tre 48. du Livre 1 V. & en plufîeurs autres» 
Form.K+ II y a dans le Livre VII, une formule du con- 
gé que le Prince donnoit. Théodoric en ufbit 
ainfi , afin que cette Capitale du monde fût 
toûjours fort peuplée. C’eft, dit- il, uneefpe- 
ce de crime:, de s’abfentcr long temps de Ro- 
me, lorsqu’on y poflede un logis, & qu’on 
n’y eft pas étranger. On voit en bien d’autres 
L. 1. #/>. endroits, qu’il aimoit Rome, llappelledans 
ai* une de fes lettres la mere féconde de tous les 
honneurs. 

VI. Je joindray à ces remarques quelques 
Sentences tirées de ce Livre & des deux 2urrcs 
fuivans. 

2 l * 3 La juftice rend les Rois plus forts & plus 

redoutables. Les armes les défendent au de- 
hors, 

l Iniqtu numquam rejna perpétua muient* Scncca ia Me- • 
dea. 

Vbi non eft pudor • 

Nec curajuris, fanlliîas, pietai,fider . 

Infitbilc regnum eft. Seneca in Thyefte. 
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hors , & les Loix les affermHIent au de- 
dans. Un Monarque doit fe laiflèr fur. *p.\. 
monter par les Loix , afin d’être invincible L > Iv » 
à fes ennemis. e P* lz * 

Rien n’eft plus glorieux à un Roy* quedé 
rendre lès fujets heureux , & de n’accroître là i t r; 
puiflànce, que pour augmenter la félicité de xr * 
ceux qui luy font Ibûmis. 

Un Juge n’eft digne de fon nom , qu’autant 
qu’il obferve les Loix de la Juftice d’où il le */. 2 7. 
tire j & l’orgueil n’eft pas propre pour luy 
conferver un titre qui n’eft fondé que fur 
l’équité. 

Les bons Princes croyent profiter des bien- 
faits > que leur libéralité leur fait accorder* 2 9, 
Les dons & les bienfaits des Rois lèmblables à 
lafémence» veulent être répandus pour por- 
ter des fruits. Sans cela leurs richelTesne leur 
profitent point. 

La connoiffance des Lettres eft glorieufe à 3 3# 
l’homme , particulièrement parce qu’elle épu- 
re fes mœurs. Ailleurs Cafiiodore dit qu’il n’y j. 
a point de condition fi élevée dans le monde, 
qu’elle ne puifte tirer un nouvel éclat » de la 
fcience & des lettres. 

C’eft un genre tout fingulier de cruauté > de^ 
perfécuterdes mi fèrablcs au delà du naufrage,' l. wi 
&de leur faire payer la perte qu’ils reftentent *?• 7 * 
les premiers. 

U ne armée preflè'c de la faim ne peut oblèr- 
ver aucune difeipline» & ceux qui ont les armes 
à la main, font en poflèflion de prendre par £/>. iji 
force ce qui leur manque. 

La gloire d’une Monarchie dépend de l’ob- 32. 
fervation de la J uftice. Un Prince doit tenir à 

hon- 
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a honneur de s’aflujettir aux Loix. a Celuyqui 
foufFre que fes fujets gagnent des procès contre 
luy , ne doit pas craindre que fes ennemis rem- 
* portent des vi&oires fur luy, 

«>p. L’avarice eft toûjours pauvre ; & quoy 
qu’elle raviffe tout, elle manque néanmoins 
de tout. 

Il n’y a point d’orphelins dans les Etats d’un: 
bon Prince , parce qu’il eft le pcre commun de 
tous ceux qui n’en ont point. 

L. v. io. \' Le premier degré de profperité pour un 
Prince , eft de ne faire point de tort à fes fujets. 
T beodonc du cela après avoir ordonné qu’on 
payât exa&ement & largement fes troupes, afin 
de ne leur laifler nul prétexte de commettre 
des excès. 

La vraye noblefïè que perfbnne ne contefte, 
tZ' eft celle qui vient de la vertu & des bonnes 
mœurs. 

On goûte plus agréablement les grâces & les 
3J . bienfaits, qui n’ont rien coûté à obtenir. 

I8 Si un Prince veut prouver efficacement que 
la Loy qu’il a établie n’a rien de trop diffi- 
cile, il doit être le premier a à s’y foûmettre 5 

& 

• •- - !**• '• f • ' I' * / • , T 
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a Patimur fttptrari falvâ requit ale per Le^cs , ut inter arma 
femper poffimus ejfe viÛores Nam quem licenter fubjcftus fu- 

perat , nondebellat advcjfus. Pliiie loué l’Empereur TX3- 
jan d’avoir fair paroitre la même modération* 

Qua pracipua rnagloria eft , fabius -vincitur fifeus , cujHt 
mala caufa numquam c(l , ni fi Jub boue Principe. T lin* in 
paneg. Traj. - J 

S> a Pracipuus adjlrsfti moris ( pour réprimer l e luxé ) ; 
author Vefpafianus fuit , antique ipfc culru viSuque. Ob - 
fequium vide in Principes» , & amulandi amer validitr 

quàm pana ex legsbus ù" metus * Corn. Tacit. 1. IXI* 
Ann.' n. 3 j. 
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&c’eftprefque l’unique moyen de la faire ob- 
ferver. 

Prenez garde qu’on ne puifïe vousoppofèr 
vos propres fentimens, & qu’on ne vous re- 
proche que vous n’y conformez pas vôtre 
conduite: car il n’y a rien qui confonde da- 
vantage , que de fe voir condamné de fa propre 
bouche. 

Ce n’eft pas allez qu’une choie foi t bonne ; 
il faut encore qu’elle foit bien placée Les meil- 
leures chofes perdent leur prix fi elles font dé- 
rangées , & hors de leur lieu. 

Celuy qui vit fans avoir l’honneur d’être 
connu de fon Prince , n’eft gueres different 
d’un homme mort. Peut-on jouir de quelque 

f loire, lorfqu’on n’eft pas éclairé de fa vue ? 

1 faut qu’un Prince ait le foin de le faire infor- 
mer des belles aftions de tous ceux qui le fer- 
vent à l’armée, afin que nulle ne foit mifèen 
oubli , & ne demeure fansrécompenfe. 

Le repos des peuples & la tranquillité des 
Provinces , font les plus glorieux panégyriques 
d’un Roy* 

C’eft une aéfion de pieté, d’étouffer le cri- 
me dans fon enfance, de peur qu'il ne prenne 
des forces , & qu’il ne devienne grand. 

VII. Les Livres VI. & VII. contiennent 
diverlés formules foit des brevets & des provi- 
fîons des Dignitez qui étoient alors en ufage , 
foit de quelques permiïïïons qui dévoient être 
accordées au nom du Roy. Nous allons rap- 
porter feulement le nom des Charges félon 
leur ordre , & donner pour ainfi dire l’Etat du 
~ aume d’Italie, fous les Rois Gots. 


a première cft le Confulat j celles qui la 
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• fuivent font les dignitcz de Patrice, de Préfet 
du Prétoire, de Préfet de Rome , dont l’auto- 
rité s’étcndoit au-delà de la Ville l’efpace de 
cent jets de pierre. De Qucfteur , de Grand- 
Maître du Palais , de Comtedes liberalitez du 
Roy , de Comte des revenus particuliers du 
Froceres. Roy , de Comte de fon patrimoine, de Grand j 
cequiétoitun Ample titre d’honneur iànsau- 
Spcfta- cuns gages. 11 y avoir auffi deux autres titres à 
biiira*. peu prés femblables qu’il eft difficile d’expri* 
ciariflî- mer en n ôt rc Langue. Celuy d’illuftre & cc- 
matus * luy de Comte du premier ordre donnoientlc 
privilège d’entrer au Palais, & un rangparmy 
les hauts Officiers. 11 y avoit auffi des Comtes 
. : du 2 . &du ?. ordre* On voit encore les for- 

mules de Maître des Regiftres, qui étoit auffi 
fait Comte du premier ordre; des nouveaux 
Sénateurs , qui ne pouvoient être reçûs au Se- 
a nat qu’avec la permiffion du Roy ; de a Vicaire 
ou Lieutenant de la Ville de Rome, de No- 
taire ou Secrétaire , de Référendaire qui faifoit 
rapport au Koy des Requêtes qui luy étoient 
prclentécs , & fîgnifioit fes intentions à fos Of- 
‘ Aciers. Il n’y avoit point de Charge qui don- 
nât plus la facilité d’entretenir le Roy , que 
celle de Referendaire.On a appelle long-temps 
les Chanceliers Référendaires. Ils feelloient 

de 

a Du mot de Vicariat 3 été fait Vignier qui eft 
en ufage en Languedoc , dans les Provinces voï- 
fines ; & dans l’Artagon , Je Comté de Baxce- 

Ion ne' , hcc. Ce mot lignifie Lieutenant , & le 
Viguier eft ce que font les Lieutenans Gen-raux 
fous les Baillifs ou Sénéchaux. De là vient anlfi 
Vignette , en Latin VicAtia pour fi garées un certain 
détroit. 
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de l’anneau du Prince les Ordonnances qu’il 
rendoit. 

De Préfet des vivres, qui étoit un Juge de 
Police j établi particulièrement pour fixer le 
prix du pain, & tenir la main qu’il fût bon & 
de poids. De Comte des Médecins qui étoit 
comme le premier Médecin, dont la charge 
étoit de veiller fur la conduite des autres , & de 
terminer leurs conteftations fi préjudiciables 
aux malades. 11 avoit droit d’entrer dans la 
chambre du Roy , quand il luy plaifoit , ce que 
d’autres achetoient bien chèrement : il jouïïToit 
de 'ce Privilège comme premier médecin du 
Roy. Ceux qui étudioient alors enMédecine, 
s’engageoient par un ferment qu’ils prétoient 
entre les mains de leurs Do&eurs & de leurs 
Maîtres , de fuir le mal , & de s’étudier à la pu- 
reté des mœurs. 

De Confulaires qu’on envoyoit dans les Pro- 
vinces avec une autorité approchante de celles 
des Confuls. D’1 ntendans des Provinces , qui 
alloientyadminiftrer la Juftice, afin que les 
peuples n’eufifent pas l’incommodité de venir 
de bien loin la demander à Rome , ou à la 
Cour, & que les méchans fulTcnt retenus par 
la crainte d ? un prompt châtiment ; au lieu 
qu’ils feflattoient de l’impunité, lorfqu’iln’y 
avoit pasde Juges fur les lieux, pour y rendre 
la juftice. De Comte ou de Gouverneur de 
Syracufe , de Comte de Naples , de Comte 
d’une Province. Il y avoit le commande- ^ 
ment des troupes , & l’adminiftration des ar- 
mes. De Préfident qui étoit chargé particu- 
lièrement de faire obier ver les Loix dans l’é- 
tendue de fon relfort. De Comtes des Gots 
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qui étoient établis en chaque Province , pour 
prendre connoiflance des affaires que lès Gôts 
avoicnt entre eux , ou avec les Romains , & 
les terminer. Quant aux procès que Jes Ro- 
mai ns a v oient les uns avec lès autres, ils étoient 
de la compétence dés juges ordinaires. Cès 
v ' Comtes avoient fous eux des Vidâmes. 

De Duc de la Rhetie ou du païs desGrifons j 
qui devoit garder les frontières de fa Monar- 
chie de cecôté-fà, & qui afrôtt pour cela des 
troupes fous fon commandement. De premier 
Architeéfe, quiavoit foin des réparations du 
Palais & des maifons Royales , & donnoittous' 
les defïèins , foit d’architcéfure ,V foitde fculp- 
tureen marbreou en fonte , fort des ouvrages 
à la Mofàique. On pourrait l’appellet Surin- 
tendant des batîmens- 11 -portoit une réglé 
d’or pour marque de là Dignité-, & il marchoié 
immédiatement devant le Roy dans les gran- 
des cérémonies. De Comte des Aqueducs , 
lequel devoit entretenir tous ceux de Rome,- 
qui étoicntencorc alors unechofe merveilleu- 
ie à voir. 

De Capitaine du guet de Rome, quiétoit 
établi pour la fureté des Citoyens, afin d’ em- 
pêcher les vols & les autres defordrfes pendant 
la nuir. De Capitaine du guet de Ravenne, 
de Comte du port de Rome, qui avoit foin 
de la Marine & du commerce, dé Tribun des 
plajfirs, dont la charge étoit de retrancher des 
ipeébcles , tout ce qui pouvoit être contre 
l’honnêteté, làns néanmoins interdire la joye. . 
C’eil pourquoy l’amour de là chaûeté luy eft 
recommandé dans la formule de les profi- 
lions i &fijns doute il eriavoitunextrémebe- 

* foin , 
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foin, étant mêlé parmy des Comédiencs a & 
des femmes proftituées. 

De Défendeurs de chaques Villes qui en 
étoient comme les Maires. Outre ces Offi- 
ciers il y avoit encore un Curateur qui étoit 
Juge de Police. De Comre de Rome, de Com- 
te de Ravenne. Leur charge étoit de veiller la 
Huit à la confervation des ftatuës dont on voyoit 
dans ces grandes Villes un peuple nombreux , 
HitCaffiodore. De Vicaire ou de Lieutenant 
du port , de Prince des Dalmaties qui étoit au 
defïiis des Comtes. jeneparle pointdequel- 
ques autres moindres Dignitez , dont on trouve 
encore fes formules dans Caffiodorc. Dans la 
31. du VII. Livre, quieft unedesdernieres, 
il eftfait mention d’un Prince Cardinal fa Ro- 
me, quifuivoit toûjours le Roy, en la place 
duquel on établifloit un Lieutenant. Il y avoit; 
encore plufîeurs autres Dignitez fortconfîdé- 
rables, dont il n’eft point parlé dans ces for- 
mules , fçavoir celles de Préfet dés Gaules, 'de 
Duc de Souabe , & de Préfet de Theflaloniqué ; 
dont ileft fait mention ailleurs. 

• VIII. Onapprcndpar les formules des per- 
miffionsquele Roy donnoitj & qui font rap- 
portées aufii dans le Livre VII. que le Roy ac- 
éordoir des diïpenles d’âge, pour rendre capa- 
bles d’agir & de contracter, ceux quin’érant 
paSêlicOrcéntge de le faire, félonies Loix, 
âvoient néanmoins la prudence & là.maturité 
néceflàires pour cela. Il y a auffi une formule 
de làuve-garde , une pour rendre valide un 
mariage , & les énjfans qui en étoient nez , habi- 
les àfuéçcder; & même une poiir rendreldgi- 

P 2 “■ time 
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ti me le mariage contraélé avec une a coufîne 
germaine; en quoy le Roy pouvoir difpenfèr 
lclon les Loix , dit Cafliodore. PreTcntement 
les Rois ne donnent point ces difpenfcs, & ce 
pouvoir n’appartient qu’à l’Eglifc. » 

Ces foripules ne font pas fi Amples , que Cafr 
fiodorcn’yait mêlé de riches penfées & d’ex- 
cellentes maximes. Nous en rapporterons 
quelques-unes à la fin de ce Livre, où nous 
marquerons les maximes de Morale & de Po- 
litique de Cafliodore » fans toucher néanmoins 
à celles qui ont déjà trouvé place en plufieurs 
endroits. Nous joindrons à celles que nous 
liions en termes formels dans fes Ouvrages , 
celles qui n’y font qu’ébauchées , &’qui me 
font venues dans l’cfprit en les lifànr. Je ne di- 
ray donc rien préfentement des autres Livres 
des lettres qui relient à examiner , rélèrvant ce 
qu’elles renferment de plus beau, pour enrichir 
ce Recueil. 

Le Livre VIII. &leIX. ne font compofez 
que des lettres écrites au nom du Roy Athala- 
rie , fi nous exceptons la t T. qui ell d’un Patri- 
ce. Le X. contient les lettres d’ Amalafonthe , 
de Thçodat , de la Reine Gudelinc fo femme’ , 

& de Vitiges. Enfin'.les Livres XL & XII. 
comprennent toutes celles que Cafliodore a 
écrit en fon propre nom, comme Préfet du Pré- 
toire. Néanmoins la i $.du Livre Xl. ell écrite . 
au nom du Sénat de Rome. On trouve dans le 
Livre XL plufîeurs formules de differentes 
Dignitez , dont il eft yrai-femblable que les 
Piefets du Prétoire donnoient lesprovifionsau 
nom du Roy. C H A- 

a Ctnfùbrina- C’cft proprement la fille de la tante 
maternelle. 
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CHAPITRE II. 

Du Traité de l’Ame, & de la Chronique de 
Cafliodore. 

0 

I. Ce qui l'engagea à écrire le Traite* de P Ame 
I I. Excellence de ce Traite!’. 1 1 1. Du nom de 
Pâme , & fa définition. Sa fpititualité , 

[on immortalité' prouver. I V. Défauts de 
Pâme , qui prouvent qu’elle n'efl pas une por- 
tion de Dieu. Elle n'efl pas de la fybflance 
des Anges. Les âmes n'ont pas préeiïifté. V. 
Lumière de P Ame en quoy elle pdnfifte. V I. 
Comment il faut expliquer les fanages qui 
font Pâme corporelle. VII. Vertus morales 
de Pâme , fespropriete ^ , fonorigine. VIII • 

En quelle partie du corps elle réfde. I X. El- 
le n’a rien de bon fans la foi. X. Quels font 
les fignes d'une ame dans l'état du péché ou 
de la juftice. X I. Etat de Pâme après la 
mort. XII. Si Caffiodore a cru la gloire 
des âmes différée jufqu'à la réfurreftion. 
XIII. Chronique de Caffodore critiquée 
trop legerement. 

I . T Orsque Cafliodore le promettoit un 
JL, peu de repos, après avoir donné au pu- 
blic les douze Livres de fes lettres, il (è vit 
prefle par fes amis de travailler à un Traité 
de P Ame <£r de fer faculté qui leur fèmbloit j e 
fort ncccflàire , parce, difoient-ils, qu’il n’y anima n 
a rien de plus indigne de l’iaomme , que dc prxjl ’ 
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ne pas connoître fon ame , par laquelle il con- 
noît tant d’autres choies , & d’en négliger Ta 
connoiflànçe , comme fi elle nous étoit 
étrangère. Il» ajoûteient que pou-p être in- 
ftruit parfaitement de ce qui la concerne, on * 
n’a qu’à la confiilter , & que pourvu qu’on 
ait le foin de l’interroger, elle ne manque pas 
de nous répondre , étant toûjouiÿ au milieu 
de nous. Si donc on étudie avec application 
le cours de» aftrcs , qu’on ne peut contem- 
pler que de fort loin, la nature des élemens-, 
la caufe des pluycs , des tempêtes, des vents, 

& des trcmblcmens de terre , les qualitez & 
les vertus des plantes ; quelle exeufe peur-on 
alléguer, pourfedifpenlbr de rentrer en foy- 
même, afin d’étudier & d’apprendre ce qu’eft 
nôtre ame ? » 

II. Voilà une partie des railons, qtte les 
amis de Cafliodore employèrent , pour ren- 
gager à leur expliquer douze queftionsaufujet 
de Pâme. La première , pourquoy l’amc eft 
ainfi appellée 5 la deuxième, ' quelle eft fa dé- 
finition i la troifiéme , for (à qualité fubftan- . 
tielle; la quatrième, fi elle a quelque forme 
ou quelque figure; lac'inquiémc, quelles font 
fes vertus morales ; la fixiéme, de les ver- 
tus naturelles; la feptiéme, quelle eft l’ori- 
gine de l’ame; la huitième, en quelle partiç 
du corps elle réfide particuliérement , quoi- 
qu’elle foir répandue dans tous les membres ; 
la neuvième, de la difpofition du corps hu- 
main , qui eft l’hôte de l’ajjie ; la dixiéme , 
des lignes aulquels on peut reconnoîtrc l’état 
de l’ame du pccheur ; la onzième , quelles font 
les marques d’une àme jufte ; la douzième , ce 

que 
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que deviennent les âmes apres la mort, & quel 
cft leur. état. 

Caffiodore, après s>’être défendu modcftc- 
mentde répondre à ces queftions fi difficiles» 
qui demandoient un examen une étude de 
plufieurs années , entreprit néanmoins d’y (à^ 
tisfaire dans fon Traité de l’ame, où Ton voit 
une merveilleufe netteté , jointe avec beau- 
coup d’érudition. On peutdire qu’il s’y mou-r 
tre tout enfemble grand Pbilofophe & üçavant 
Théologien. ’ !.. . ; -j i:. 

; III. Pour éviter tout équivoque , il déclare c*p- i. 
d’abord que par le nom d 'amt * il n’entend 
proprement que celle de l'homme, parce que 
la vie des bêtes n’eft que dans le fàng,,qui leur 
tient lieu d’ame, &que l’ame des hommes eft 
entièrement dégagée de fang ; ce quilafaitap- aveu- 
peller uveu/xoc , c’ëft-à-dire féparée dn fàng , „ oç 
en fortequ’aprés la mort du corps elle cft auffi Exmguis. 
enticre & auffi parfaite qu’aoparavant. Pour 
l’efprit , il s’appelle, dit-il, animas en Latin, 
du mot Grec olvtfxcç , qui fignifievent, àeau- 
fè de la promptitude de fes penfées. 

Caffiodore définit l’ame une fubftancc par- cap. z- 
trcnliere, fpirituelle, créée de Dieu, capable 
dedonner la vie au corps, raifonnable& im- 
mortelle , mais indifférente au bien & au mal , 
pouvant fe déterminer à l’un ou à l’autre ; dn- 
lùite ri prouvecetre définition. 

L’ame efMpirituelle , dit-il, parce que tout 
eft ou efpritou corps. L’ame n’eft pas corps, 
parce que tout corps cft étendu , ou en lon- 
gueur, ou en largeur, ou en profondeur , ou 
même eft compofé de ces trois dimenfions en- 
femble. Or l’ame ne peut être conçûë ni com- 
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me longue , ni comme large , ni comme pro- 
fonde. C’eft donc une fuite néceflàire qu’el- 
le foit efprit , quoi*que la compagnie du 
corps femble l’appelantir. D’ailleurs il cft 
confiant qu’elle a une idée claire des choies 
fpirituelles , ce qui ne peut convenir qu’à un 
être Ipirituel. C’eft pourquoy l’Ecriture fain- 
te veut qu’elle méprife toutes les chofes via- 
bles &fenfibles. 

Elle eft créée de Dieu , parce que tout ce 
qui exifte elt ou Créateur ou créature , & 
que nul être créé ne peut créer : car n’ayant 
pû fe donner l’être , comment le pourroit il 
donner aux autres chofes $ L’ame n’ayant donc 
pû le créer, ni être créé par une créature, il 
s’enfuit qu’elle eft redevable de là création à 
Dieu feul. 

Elle eft capable de vivifier & d’animer le 
corps , & c’eft au fujet de l’union qu’elle a con- 
trariée avec le corps, que Cafliodore explique 
les différentes modifications : comment elle 
feule lent la douleur & le plaifir qu’on attribue 
au corps , comment elle a des perceptions fi 
diverfes > du fon , de la lumière , des cou- 
leurs, des laveurs, &c. ce qui réfui te des loix 
de l’union admirable que Dieu a établie entre . 
l’ame & le corps. 

Calfiodore prouve que l’ame raifonne , le 
fèrvant prelquc des mêmes argumens qu’il a 
employez pour montrer qu’elle eft fpirituelle , 

& ajoûtant à ces railons les expériences que 
nous en faifons. Car il cft certain que de deux 
choies connues , nous en inférons une troifié- 
me qui nous étoit auparavant inconnue > ce 
qu’on appelle raifonner & difeourir. C’eft à 
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Tame que nous fommcs redevables des lettres 
& des arts , qu’elle n’auroit pû inventer , li elle 
n’étoit raisonnable. 

Quant à Ion immortalité, nôtre Philo (ophe 
Chrétien la prouve particuliérement par ce rai- 
fonnement. Tout ce qui n’eft pas compofé 
mais parfaitement fimple, eftimmorrel, par-* 
ce qu’il n’a pas en ioy le principe delacorrup- 
tion. Car tout ce que nous voyons périr > 
n’eft détruit que par la diftolution & ladelu- 
nion de fes parties. Or l’ame n’eft pas com- 
pofée, mais un être fort fimple, puilqu’clle eft 
Ipirituelle , & qu’elle n’eft pas une fubftancc 
étendue , donc elle eft immortelle. Cette vé- 
rité eft encore prouvée par le defir de l’immor- 
talité bienheureufe, dont Famé eft touchée, 
& par la crainte des peines éternelles qui nous 
frappe; ce qui eft fort conforme à l’Ecriture 
fàinte , qui promet une éternité de peines , ou 
une éternité de récompenfe. 

IV. L’ame quoi-qu’immortelle , eft fulcep- 
tiblc de plufieurs altérations , & de diverfes pal- 
lions, comme nous l’éprouvons fi fouventî 
parce que Dieu ne luy a pas donné une pruden- 
ce immuable , afin de l’obliger à fc défier d’el- 
le-même , & à ne s’attacher qu’à luy , qui eft li 
fbuveraine fagefïc. 

Caffiodorc prouve par c es défauts de l’amc , 
qu’elle n’eft pas une portion dé Dieu, com- 
me 3 quelques uns l’ont rêvé. J1 dit aufli 
qu’elle n’eftpas même une partie de l’Ange, 

P s parce' 

a C’eft le fentiment de Seneque: guid eft tut non 
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parce que l’Ange n’eft pas propre a foire fociété 
avec la chair, comme famé qui compofe un 
tout avec elle. Il fe déclare en même temps 
contre l’opinion de ceux qui veulent que Jes 
âmes ayent exillé avant que d’être unies à tels & 
tels corps, & que les arts ne s’apprennent pro- 
prement que parremsnifccnce , quelques occa- 
lîons réveillant enelleslcs idées qu’elles avaient 
reçûës avant que d’être enfermées en nos corps. 

Cap. 3. IV. Quelques-uns fe font imaginé que l’ame 
étoit de la nature du feu, à caufe de fa vivacité 
& de la promptitude de fes mouvemens. Caffio- 
dore dit qu’il y a plus de raifon à l’appeller lu- 
mière, &que c’eft par cette qualité qu’elle cft 
l’image de Dieu, que f rtpôtre dit être placé 
dans une lumière inaccdfible , & que même 
, nous appelions lumière , d’ou vient que le 
Verbe elt appelle par S. Jean une lumière qui 
éclaire tous les hommes , lut] qu'ils entrent au mon- 
ade'. Sortons de nous mêmes, ditàcefujet 
„ Calfiodore 5 elevons-nous au defifus de nous, 
„ par des fentimens immenfes de religion, dans 
„un filcnce retye&ueux : paffons toutes les 
„ Puiflànces celdles, pour tâcher d’expliquer 
„ qui eft celuy qui a opéré de fi grandes choies',, 
„ par fon commandement , par un puraâtede 
„ fa volonté, dedans un infiant. M'aisrecon- 
„ noilfons que ce que nous admirons, cft encore 
„plusdSgned’admirationquenous ne le con- 
cevons ; que Dieu leul s’élève au défiais des. 
„p!us nobles fentimens que nous purifions 
avoir de luy., & que la lumière de l’amc rai- 
„ fonnable n’arrive point à la hauteur de la Ma- 
„ jeflc impénérrable de Dieu. Nous n’avons 
„ donc point d’autre parti à prendre , que celuy 

„.d’unc 
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ï,- d’une vénération profonde pour le fouverain 
„ Eftrc que nous ne pouvons fonder , bien loin 
„ de rechercher avec curiofité, quel il eft, & 

„ combien il eft grand. 

La lumière de l’ame confiftedans l’évidence 
de fes perceptions & de fes idées, dans je ne fçay 
quelle perfuafion, je ne fçay quelle conviction 
intérieure de- la vérité. Cette lumière, dit Caf- 
iïodorc , eft fort augmentée par la grâce , qui 
fait comprendre même plus facilement des lc- 
crets d’un ordre naturel. 

VI. Dans le Chapitre 4. Caffiodorc , après Ca h +• 
avoir appuyé les raifons dont il s’eft (èrvi , pour 
prouver que l’ame eft fpirituelle, & n’a point 
de figure, répond à quelques obje&ions tirées 
des endroits de l’Ecriture fainte , qui femblcnt 
attribuer des membres à Pâme. Par exemple, Lut 16. 
Pâme du mauvais riche prie que celle du-pau- 23. 
vrc Lazare luy apporte une goutte d’eau au 
bout de fon doit , pour rafraîchir fa langue 
brûlée de l’ardeur des flammes; comme ii les 
âmes avoient une langue, desmains, desdoigts, 

&c. Mais Cafiiodore répond qu’il faut enten- 
dre ces paftages de la même maniéré que nous 
en entendons d’autres , qui donnent à Dieu 
des yeux, des oreilles, des mains, des aîles, 
qui le font paroître en colere, &c. poôr s’ac- 
commoder à la grofliéreté de nôtre efprit, & 
pour nous faire comprendre certaines choies 
fpirituelles, quenousneconnoiftbnspas , par 
d’autres corporelles dont nous avons l’ufage^ 

Ce qu’il faut donc recueillir de la parabole du 
mauvais riche & du pfuvrc Lazare, c’eft que 
les âmes font effoéfivement tourmentées dans 
l’enfer , même avant la réunion des leur corps , 
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& que nous devons beaucoup craindre les flam- 
mes éternelles. 

c * VII. LeChapitreç. traite des vertus mora- 
les de l’ame, la Juftice, la Prudence, la For- 
ce , la Tempérance , & en donne les défini- 
tions. Cafîiodore Ibûtient icy que toutes les 
âmes font femblîibles, & que la raifon pour- 
quoi elles ne font pas les mêmes fondions 
ni dans le même degré de perteétion , c’eft par- 
ce qu’elles ne font pas dans des corps égale- 
ment bien organifez & difpofez , les uns étant 
foibles, comme ceux des enfans, les autres blel- 
lèz en quelques parties , ou chargez de mauvai- 
fes humeurs, comme ceux des infènlèz. Il 
prouve cela par l’exemple du feu , qui étant 
dans le fond d’un vafe fort étroit & couvert 
s’éteint , & n’a nulle force, 
c. «. Ce qu’il dit des vertus ou des proprietez na- 

turelles de l’amc au Chapitre 6 . nenouspre- 
ienterien de particulier àremarquer. 
c, 7, Le 7. traite de l’origine de l’ame. Dieu r 
félon Cafiïodore, en eft feul l’Auteur. Ce 
louffle de là bouche qui a inlpiré la vie à l’hom- 
me , ou qui luy a donné une ame vivante , n’eft 
rien autre choie que Ion commandement. 11 
propolè l’opinion de ceux qui veulent que les 
âmes des enfans loient engendrées de celles 
de leurs parens , fans fe mettre beaucoup en 
. peine de la combattre, parce qu’elle eft fort fa- 
vorable à la doélrinede l’Eglilè, touchant le 
. peché originel , & fort commode pour en 
prouver la communication , & la continuation 
dépuis Adam julqu’au*llernier de fas enfans $ 
& parce que Saint Augullin ce pere/i Içavant 
& toutefois fi refervé à décider , fi retenu 

par 
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par une religieufe modeftie, non feulement ne 
s’eft pas détermine là-defîus , mais même -a 
témoigné qu’il n’étoit pas à propos de pronon- 
cer fur ce point. Cependant Cafiiodore allure 
enfuite qu’il faut croire fermement & fincere- 
mentque Üieucrée les âmes, <$; quec’eftpar 
des railons juftes quoy-que cachées, qu’il leur 
impure le péché du premier homme , & 
qu’elles en font coupables , fi l’on excep- 
te l’ame de J, C. qui a été conçu du faint 
Ef " 


particulier de l’ame eft le cœur, où le làngcft 
plus pur, & où fe forment les efprits vitaux. 
Mais, dit nôtre Içavant homme, il eft beaucoup 
plus vray femblableque c’eft dans la tête qu’elle 
a établi fon trône, & que de là elle conduit & 
gouverne l’homme ; ce qu’on peut prouver 
par pluficurs expériences. La plus convain- 
cante eft que lorfque nous voulons penfer féri- 
eufement & attentivement à quelque chôfe, 
nous l'entons que cette operation fe fait dans la 
tête, & que famé, pour mieux s’appliquer > fer- 
me pour ainfi dire toutes les fenêtres & toutes 
les ouvertures de la chambre qu’elle occupe, 
c’eft-à -dire les lèns* j t : ' , > • 

Le Chapitre 9. contient la defeription des 
principales parties du corps humain. Cafliodo- 
re femble infinucr en cét endroit , que les cou- 
leurs ne fe forment & ne font imprefiion fur les 
fensde la vûë , que par la modification de la 
lumière, ou l’illumination de l’air. Ce Chapi- 
tre finit par.un bel éloge du corps humain, le- 
quel étant lî materiel , ne laillè pas d’être em- 
ployé dans les plus nobles fondions. C’eft en 
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effet le corps qui chante lesPfeaumcs qirilbuf- 
fte le martyre » qui reçoit la vifite duScigneur, 
lequel a bien voulu s’unir à la chair , & qui devi- 
eut le temple de la divinité, pourvû qu’il ne foir 
pas profané par des crimes. 

IX. Toutes les âmes, dit-il au Chapitre fui- 
vant , font très méchantes & tres-criminelles 
fans la véritable foy , celles même des Philofo- 
phes , qui ne fuivent pas la Loy du Créateur, 
mais l’égarement de l’cfprit humain. En effet 
quçy-qu’ils le foient érigez en Docteurs & en 
Maîtres , pour enfeigner 1 es hommes, & qu’ils 
s’efforcent de ce polir par l’exercice des fcien- 
ces & des difeiplines , ils n’évitent pas toutefois 
la roui lle de la fiiperfhtian. C’éft, ajoûte-t-iJ, 
ce qui rend inutiles toutes leurs vertus morales. 
Leurs travaux font fans fruit -, ils marchent fans; 
Ravoir le chemin , ils ouvrent les yeux làns 
être éclairez de la lumière, ils penfent&rai- 
fon lient fèns aucun goût de la fàgefie & de la vé- 
rité. Ils fleutiffent dans lelieclc, maislanspor- 
ter de fruit. 

Il ditdans la fiiiteque ceux qui ontlavérita- 
ble foy , mais qui ne s’abftienneut pas des vices, 
font au meme rang.que ces Philoiophes idolâ- 
tres , à moins qu’ils ne foient éclairez de la grâ- 
ce , & qu’ils ne fallait pénitence. Heureux 
lorfqu’ils pleurent , pour réparer par des lar- 
mes, ce qu’une joye criminelle leur a fait per- 
dre. Ils feprofternent & s’humilient pour fe re- 
lever. 

• X. Or quoy-qu’il foit impofiïble àl’homme 
-de voir naturellement l’état des âmes engagées 
-dans le péché , néanmoins on a des lignes pref- 
que infaillibles pour les reconnoître. On ne 
-- j » voit 
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voit jamais les méchans avoir un vifàge fcrein, 
même dans la beauté corporelle la plus accom- 
plie j leur plus grande joye cil toujours mêlée 
de quelque trifteflè. Si-tôt que l’emportcnient 
impétueux du plaifir les abandonne, ils tom- 
bent dans le chagrin & dans le repentir* On les 
voit rêveurs, changeans, inconftans , irréfo- 
lus, inquiets, foupçonneux> (ans ccflè occu- 
pez à s'informer de ce qu’on penlè d’eux. Ils 
commencent des difcours fans les achever. Ils 
fautent à tout moment d’d ne occupation àunè 
autre. Ils paroiflènt toûiours accablez daf- 
faires, lors même qu’ils n’en ont point. Ils vi- 
vent dans des frayeurs continuel les, quoy-qu’on 
les laifTe en repos , & l’état de leur confidence 
leur tient lieu de fùpplicc. 

Onconnoitpardes marques toutes contrai- 
res l’état des ames des gens de bien , qui ont fur- 
menté leur chair ; car, s’écrie Caflîodore, mal- 
heur à la chair qui n’aura pas été domptée pen- 
dant cerre vie. L’homme de bien donc qui vit 
dans l’innocence * fçait fe fixer & fe borner. 
Il loue tout le monde. Il s’accufe luy-même 
comme criminel, il plaît à tous, excepté à 
foy-même. Sa grandeur confîfte à reconnoître 
fa petitefle & là baflèflè. Il 1 eft maître defon 
Corps. Iln’oft'enlê perfonne; & Iorfqu’i^eft 
offenfé,. il pardonne généreufement ; il rend 
même tous les devoirs de charité àeeuxquile 
hailfent. C*eft cét homme qu’on peut appel- 
ler immortel’, parce qu’il n’eft fùjct à aucun 
repentir ^ & que nulle trifteflè ne l’abbat. Il 
trouve lès richdTcs dans la pauvreté, fl cft 
joyeux au fond des priions. On ne le voit point 
ployer fous les efforts de fes perlecuteurs. lift- 


3*2 L A V I E 

il accablé? ù. confiance & fà magnanimité le 
relèvent: il ne craint point la mort, parce qu’il 
regarde la fin de fa vie comme le commence- 
ment de fon bonheur. Son vifàge eft toujours 
guay & tranquille , quoy qu’ordinairement 
maigre & pâle. On voit couler de fes yeux des 
larmes qui ont lcurfource dans la joye de fon 
cœur* 11 ell ami de la propreté fans aimer les 
parures & l’afteélation. Ses yeux font doux 
avec honnêteté , & joyeux avec modeftie. Le 
ton de là voix eft réglé. Comme il ne parle 
pas fi bas qu’on puilTc dire qu’il garde le filence, 
il évite au fii d’éclater & de crier en parlant. Il 
n’a rien d’aigre dans fes difeours; il ne s’aban- 
donne point à lajoye. Il eft toujours égal. Son 
marcher eft compafie, il n’a rien ni de trop 
lent ni de trop précipité. 11 confeille, il cn- 
feigne le bien fans s’en faire accroire. Il eft li- 
bre avec humilité, févere avec charité. Ilne 
s’échauffe point à conteftcr. 11 ne fe laiffe point 
enfler d’orgueil. A le voir on fc fent tout ré- 
joui , & fans être averti , on n*a pas de paine à 
reconnoître celuyque Dieu a comblé de tan* 
d’avantages. Je fuis perfuadé que Caffiodore 
s’eft dépeint luy-même dans ce portrait de 
l’homme de bien » fans y [faire réflexion, 
& fans avoir defTein que nous l’y recon- 
mflfions. 

^ Après la mort famé ne fera plus fbjette aux 
fenfations, qu’elle n’exerce qu’à caufedefon 
corps. Elle ne fera même plus ni bien ni mal, 
dit Caffiodore , mais feulement elle éprouvera 
une continuelle douleur de fes mauvaifes aéti* 
ons, ou elle rcflentira de lajoye du bien qu’- 
elle aura fait* Elle demeurera dans cét état 
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jufqu’au jour du jugement , & alors nous rece- 
vrons la pleine récompenfe de nos eœuvres 
bonnes ou mauvaifos. Les fupplices des mé- 
dians & la félicité des Saints , auront divers 
degrez à proportion du bien & du mal qu’ils au- 
tont fait. Tous doivent reflufciter dans un 
âge parfait , qui fera le môme à l’égard des uns 
&des autres, en forte qu’on ne verra après la 
réfurre&ion ni enfans ni vieillards , parce que 
ces diverfitez d’âge viennent du changement 
qui n’aura plus lieu dans l’autre vie. 

Il eft vray qu’il eft fort difficile de compren- 
dre comment les corps des damnez feront toû- 
jours brûlez, fans fouffiir aucune diminutiou. 
Mais ne voyons nous pas * dit Caffiodore, des 
montagnes qui pouflènt fans cefle des torrens 
de flammes , & néanmoins fubfiilent toujours? 
La Salamandre fe nourrit de flammes. On voit 
auffi certains petits vers vivre dans l’eau bouil- 
lante. Et d’ailleurs Dieu a pû inventer une ma- 
niéré de fupplice quifaffe foulFrir continuelle- 
ment le pecheur fans l’aftbiblir . 

Si la peine eft éternelle , la récompenle doit 
auffi l’être, fins quoy l’on ne feroit pas bien- 
heureux dans le Ciel; caron ne l’eftquelorf- 
qu’on voit Ion bonheur dans une parfaite afïïi- 
rance, & qu’on goûte une paix exempte du 
moindre trouble. La nous n’éprouverons 
plus la viciffitude des chofes humaines , & nous 
reconnoîtrons que tout étoit vanité fousleSo- 
leil , mais fans que nous y foyons ailujettis. Au 
reftelepeuque nous concevons prefentement 
de cet état fi avantageux , n’cft rien en compa- 
raifondece que la divine lumière nous en fera 
connoître, quand nous le goûterons* ditCaffio- 
dore. . Afin 
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Afin de conclure fon Traité d’ane manière 
toute Chrêtieuue il avertit lès amis de s’éle - 
ver au délias de toutes les choies du<monde r 
pour aller s’offrir à la divine miféricorde , de 
laquelle feu le nos efprits peuvent recevoir une 
„ plénitude de lumière. Connoifïbns Dieu, 
„ dit-il, aimons Dieu, de alors devenus intcl- 
„ligens par là grâce, nous aurons unepartaite 
,»connoiffance de nôrre ame. Il ell le lêul 
to Maitre qui peut nous inftruire parfaitement, 
„en infpirant i en fiiggcraut la vérité à nôtre 
„ ame , & en la luy faiiant comprendre. Cette 
exhortation eft fuivie d’une priere dont nouf 
avons déjà donné une bonne partie cydeffus* 
On peut juger par ce que nous venons de rap- 
porter > que CalBodore avoit quelque avant- 
goût de la gloire des Bien-heutcux * lorfqu'il 
compofoit ce Traité ; on doit au moins, êrtff 
édiàé de la piété qu’il J faitparoitte. Voilà 
quel étoitee Courtifan , au milieu des plus dif- 
ficilcsaffiiircsd'uneMoimrchîedelisvafte éten- 
due qui demandoir tant de foins. 
leR.p. xil. Un très fçavant Théologien t’accufe 
dre d*ans d’avoir cnfeigné dans un endroit dece Traité, 
fon 6 que les âmes ne jouiront point de 1» vifibnde 
fieclc de Dieu, avant le jour du Jugement dernier ; mais 
Eccleh i £n > troavc nulle exprefliem qui puiflèhiy faire 
ct e ’ attribuer cette opinion- V oicy lès propres pa- 
roles ; a In anima noflrx natura ) agiter perfe- 
v crantes , nihil béni mahquc facicmus , jed uf- 
tjueadtempus judicii atndc pr jeter itorum aSn- 
nm pravitate mm émus , aut de opérât ionis ntr 

JH* 

a On adonné cy-dcflu» la traduttion decesparolcs: 
ainfiienelaiepetepoinu ■ ' ■ ‘h 
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Que pobitate lœtamur .... Tune autem (f 
nim) recipiemus faftorum omnium P LE N I s s r* 
MUM fruftun. , quando voce Domini aut repu” 
diatifuerimjg, atit airegnum per ennttatis ad” 
mijjt. 

Cela ne fignific pas que les âmes des Saints 
foient privées delafélicité julqu’au jourdu ]u. 
gemenr» puifque même Cafiiodore dit qu’el- 
les font dans la joye , qui fait toute leur occupa- 
tion i mais feulement que les $aintsaprésla ré- 
furre&ion , jouiront d’une gloire plus parfaite» 
&d’un bonheur plus confommé, leurs corps 
étant bienheureux comme leurs âmes. 

Il ne faut toutefois pasdiffimuler qtfonau- 
roit pu troaver d’autres endroits dans les Ou- 
vrages de Caffiodore , d’où il fcmbîe qu’on 
doive conclure qu’il a crû que la gloire des ar- 
mes de Saints étoit fulpendue jufqu’au Juge- 
ment dernier. Voicy comme ils’cn explique 
fur le Pf. *4. au fujet de ces paroles: Anima Ver f' 
ejus in bonis demorabttur. S O H.dwf jouira 
„dcs btent dans fon fejour x d it le Prophète , a par- a 
„ ce que la félicité; parfaite qui ett promi féaux 
„ Saints après la refurrc&ion , né fera pas d’a- 
,*bord accordée aux âmes des pattes* Éhtôc 
„ qu’elles referont dépouillées du-corps'. Le 
„ Prophète dit néanmoins que famé du jutte 
„ peut demeurer alors dans la jonïflancc des 
biens , parce que les aines des Saints fe repa- ' 

„iflènt 

a 

a Quia Jtiftii hominilus exutis cor pore non ftatim perfeéia 
beatitudo datur , quafanftis inrcfurreïiione promitrirur , ani- 
mam tamen ejus dicit in bonis poffe remorari : quoniam etfi ad~ 
hue pr ami a il/a fujpenfa funt qu.t nec oculus vidit. . . modo ta - 
menfuturt pramit certijfima Jpet delefîationc pafeuntur. la Pf. 
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,, iflènt du plailir de l’elperance tres-certaine 
», qu’elles ont de la récompenfè à venir, quoi- 
,,que cette récompenfè fbit différée encore; 
„ ces biens que ni l'œil ri* a vù t nil^reille n'a en - 
„ tendu s tic. 

Il ne parle pas moins clairement dans un an- 
tre endroit de Ion Comincntaire. a Vous nous 
,yave%repou{Je% , c’eft-à-dîre, différé parce 
„ qu’il cftconftanr que J. C. même, cmfideri 
>» comme Chef de tous les fidèles , aétérepouflY y 
„ c’eft à dire que f à glorification a été différée 
,1 pendant cette vie; &la gloire de touslesfî- 
,,dcleseftcncoreaujourd*huy fufpenduë, juf- 
„ qu’à ce qu’ils arrivent à la récompenfe de U 
„réfurredion. 

, Pour éclaircir ces difficultés, il faut conlul- 
ter les anciens Dodeurs de l’Eglifè, & fur tout 
S. Auguff in , dont Cafliodore a fiiivi la dodri* 
ne. 11 s'eft particuliérement attaché à cel'e 
qui eft répandue dans tout le Commentaire de 
ce Pere lùr les Pfèaumes, que nous exami- 
nerons. 

Comme je ne dois pas entrer dans un long 
examen de la dodrine des Peres fur ce fiijet , 
il mç fuffîra de remarquer en général que dans 
tous les Panégyriques qu’ils ont faits desSaints, 
& dans toutes les Orailons funèbres qu’ilsnous 
ont lailfées des perfonnes émînentes en piété, 
ils les placent dans le Ciel où ils jouïficntde 
Dieu. C’eft ce qu’on peut voir dans plufieurs 

exel- 

a Kepuliflino 5 » JïgiiiJîcat, difiulifli, quia, & ipfumad 
gloTtficationcmfiiAm confiât epe di latum , cum in haevitamo - 
rarctur j & omnium pdelium ho die que gloria fujpendiîur , 
once ad rcfhrrc&ioms premia itniatur. In Pf. z 07» Y> il» 
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cxellentes pièces de a S. Grégoire deNazian- a 
ze , de S. Grégoire de Nyffe de S. Âmbroife 
& de S. Jerome. Us avoient puifé cette do- 
ctrine dans b l’Ecriture fainte & dans c i es £. . 

crivains des premiers fiecles, S. Ignace, Saint c 
Irenêe , Clément d’Alexandrie , Origene , S. 
Cyprien, &c. 

Au contraire lorfque 1 c$ SS. Peres expli- Mat - 
quent la parabole du Pere de famille qui paye 
tous fes ouvriers enfemble, le jour étant paflë, 
ils enlèignent que le dernier jour étant arrivé. 
Dieu rendra a chacun la récompenfc qui luy 
feradûë, & qu’elle fera différée jufqu’à ce 
temps la. Et comme il ne faut pas acculer de 
fi grands hommes, d’être tombez dans des 
contradictions grofliéres , lorfqu’on trouve 
desvoyes faciles de les accorder aveceux-mê- 1 . 
ires, il mè fcmble qu’on ne doit pas rejetter 
celle quilè préfente d’elle-même au fujetdont 
il s’agit. 

te L homme étant compofë de corps <5cd’ame 
il ne peut jouir d’une' béatitude confommée* 
pendant que le corps eff féparé de l’ame. 11 eff 
dans un état imparfait , qui ne peut pas s’accor- 
der avec une gloire accomplie L’ame eff toute- 
fois bien-heureufè avant la réfurre&ion. C’eft 
à quoy les fàints Peres ont eu égard dans les élo- 
ges qu ils ont faits des Martyrs, ou des autres 

Saints; 

a Greg. Naz. Orat io. de S. Bajîlio. io- Infratrem Cafa- 
num. Ji. De Gcrgonia. Greg. Ny£ Orat.funebri inPulcbe- 
nam ^iug. ^ mbrof. de obitu Thcodofn , Satyi , Valentinian , 

Hteron. de obitu Lara , &a 

b Luc* zi 4 ad Philip, i. u 4 Cor 4 

c ]gnat+ Mtirt+ Ep^ ad Rom, ir Epi ad Trulli Irenaut !i j,‘ 
**î\iClcmili 6 i$trom» Origerti 15, in GencE Cypriarti *♦* 
U de exharti ad marti 
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Saints; & c’eft fut ce fondement qu'eft établi 
le culte qu’on leur a toujours rendu dansl’E- 
gïife, Mais l’homme tout entier ne jouït'pas 
encore du bonheur -éternel , il ne fubfifteplus 
même* & ilfaut que les deux parties qui l’ont 
compofé, fe rétittifTcnt pourle mettre en état 
de jouïr d’une félicité fans mélange & fans par- 
tage. Voilà ce qui a fait dire aux SS. Peres 
en quelques endroits , que l’homme atren- 
doit la réfiirreélion pour jouïr de la récom- 
penfe, c’eft-à-dk-ç de la récompenfe confom- 

Nous pouvons aifément employer cette ex- 
plication, pour éclaircir toutes les difficultés qui 
naifîènt touchaut la doârine de S. Auguftin,fur 
ftt matière que je traitte , & enfùite pour réfou- 
dre celles qu r on pourroit former fur les deux 
pafîâges de Gaffiodorc, qui n’afàit que fuivre 
S. Auguftin. 

Ce S- Pere reconnoît en plufîeurs endroits, 
qüelesamfcs dès kiffes jouïlfent du fouverain 
bonheur, avant qu’elles foient réunies à leurs 
corps. C’eft ce qu’il enfeigne lur S. Jean. II 
y réfute l’opinion de ceux qui ont crû que ce 
bien aimé Difcip'.e, par un effet de Pamitic que 
luy portoit ion Maître, n’étoit pas encore mort, 
cwimefî c’e'tvitpùur ht t tme grâce d'être prive' du 
bonhettr de detn titrer at>ec*f. C, ce qui avait Ud 
accorde' à Pierre , 4? ce que Paul fouhaitoit avec 
ardeur ? Paul fouhaitoit d’être dégagé des 
liens du corps pour jouïr de J. G. & de 
la fouveraine félicité , qui félon S. Augu- 
flin Iuy fût accordée incontinent après fa 
mort. 

Le même S. .Doâeur dit dans fon Traité de 

\a 
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k prédeftination des Saints , que les âmes -fein- 
te» arrivent à leur celefte^patrie , avant la réfur- 
rèéfcion ; & cite là* deflùs un beau paflàge de 
Saint Cyprkn , -qui cnfèigne manrfeftement 
que ces urnes v-oyent Dieu &font bicaheu- 
jSufès.’ ’ ' ‘ 

Cela n’empêche pas que * S. Auguftin ri’en- f n pr 
feigne : en pin fleurs endroits que les âmes ne 3 
jouïfîèflt pas encore deia félicité & de la vue de Enchtridt 
Dieu, qui eftrefeivée & ditîerée au tempsde 
kréfàrre&ion. Ceftaufficeque nous venons 
de voir enfeigné parCaffiodore , qui a fait gloi- 
re de fuivre Saint Anguftin for tout dans 
Teyplication des Pfeaumcs qîfil nous a don- 
née. 

Afin donc de tirer Saint Auguftin d’une con- 
tradidtion VifiWej il faut dire qtPH ti ? a parlé que 
de la confommâtion de la gloire ,pdur l’ame & 
pour îecorps , dans les pafftgesoù il dit que les 
Saints ne font pas encotfe en poflèffion du fou- 
Verain bonheur qu'ils poffederont après laré- 
forredtion. Leur félicité n’cft pas confommée, 
pareequ’ils n’en jouiflènt que félon Pâme, & 
que le corps’ attend encore là récompenfè. 
j’avoue même que Saint Auguftin a toujours 
douté fi les âmes des Saints jouïflènt dés à pre- 
fènt de la vilîon de Dieu aufli parfaitement L I#f T 
qu’elles en jouiront après leur réiinion avec le l. j* de 
corps, parce que ‘le defir. naturel que l’ame font Genefi ad 
deiegncrdans un corps, retardé peut être fon /i "* c<3S * 

a£ti- 

i .y ^ üuii. 

' ••a. Apréscstre vie fi courte vous ne ferez point encore 
où feront le6 Saints, aufquels le Juge dira: Vcnex.vous 
qui avez, etehenis de m n Per et ■pejfedtz. le Royaume , &c+ [n 
Pf t 3 6 , Cetre vûë de Dieu faceàface, eft refervecà ceu* 
qui feront délivrez dans la rcluneftiom lnf{ % 4^», 
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aôivité , & trouble un peu fa tranquillité. Ce 
faint Do&eur marque fon doute dans lès Ré- 
traàations, & au douzième Liyre de laGe T 
nefe. 11 faut appliquer ce que nous venons de 
dire de S. Auguftin , à Caffiodore , & conclu- 
re qu’il n’exclut pas les amés des Saints delà 
gloire en général , mais feulement d’une gloi- 
re confommée. Ses propres termes nousfour- 
nilïènt cette réponfe. La filicité parfaite 
j qui cft promife aux Saints à la refurreftion , ne 
fera pas d'abord accordée aux âmes des jujles , 
dit-il dans le premier pallàge» , 

11 faut d’ailleurs obferver qu’il parle du délai 
de la gloire pour les Saints, de la même manié- 
ré que du retardement de lagloirede J.C. qu’il 
dit avoir été repoufle', ou, comme il s’explique, 
différé , pendant la vie. Or la gloire n’a été 
déniée à J. C. pendant fa vie, que par rapport 
à fon corps ; c’cft donc au même fens qu’il faut 
entendre ce qu’il dit des Saints. 

C’eftcc que j’ay crû devoir dire fommaire- 
ment , pour juftifier ce grand homme d’une 
erreur dont j’ay licudele croire exempt, lors 
particuliérement que je lis auCh.13. de fon In- 
Jlitution, qu’il » invoque Denys le Petit déjà 
* décédé , & qu’il demande Ion intercelfion , ce 

quifuppofelà gloire. 11 eft enfin tres-certain, 
v- que Caffiodore n’a donné nul fujet dàns Ion 
Traité de lame , de l’accufer de cette erreur, 
. » quoi, qu’étant laïque lorfau’il le compofa, on 
dût luy pardonner s’il avolt parlé avec moins 
d’cxa&itude fur une matière, qui n’étoit 
v • • r; ■ P2S 

a IntervtritAt pro nobis qui nobtftutn or Are confutverat j *t 
cujus hic fumut oratione fuffulti , ejur poflimtts nunc meritii ad- 
juvAri* DcInftit.C" 23. j :br. 
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pa$ alors li éclaircie, qu’elle l’cft préfentement. 

XIII. Ce fût encore pendant le temps de 
fou engagement dans le iiécle , qu’il compoHi 
fa Chronique. Elle eft fort abrégée. On y lit 
feulement les nomsdes Confuls , & les princi- 
paux faits. 11 la dédia au Roy Theodoric. 

Ainfi l’on peut croire que c’cft le premier de 
fes Ouvrages: car il ne donna fou Traité de 
l’amc qu’un peu avant là retraite , & lorfqu’il le 
commença, ilyavoit peu de temps qu’il avoir 
publié fou Recueil de lettres. 

On luy reproche de n’être pas fort exa& en onuphr . 
Chronologie , dans cét Oi 


que quelques Sçavans s’empunuu i~umiv- v,e 
grand homme avec: trop de chagrin & d’ai- 
greur. Ils racculent particuliérement de s’ê- 
tre trompé à marquer le» Confuls depuis l’Em- 
pereur Tibcre , jufques à Dioclétien : mais 
on peut répondre à cela, i©. Qu’il ne s’eft: 
trompé qu’en Clivant les plus e'elairex des Pe- 
rex , & les plus habiles Hiftoriens , & particulié- 
rement pour avoir déféré à l’autorité.d’Eufcbe, 
en .marquant cûmme luy le Confulat de Junius 
Brutus une Olympiade plûtôt qu’il ne falloir. 
2.c. Que toute la diverlité d’opinions entre les 
Hiftoriens, vient de la brbuillerie qu’a caufé 
dansl’Hiftoire cette multitude de « Confuls, 

....a Q. les 

.A T '.t AE'i.M' î -A v sO .1 

a Qbélqucs ,l E/n^ctèilfs Ont 1 encore donne' occafion 
à -ces méprîtes , ‘en léfenant prefcjue toujours le Con- 
•cç.iqui a fait. taire une annee de plufieurs; Sjti 
confinais ConfuUtibus feccrat longusn quemaam & fine dif- 
crimine annum.' ' Flin. Ban. Txaj. Ils voûtaient par* là 
fc met tre \en poflêfllon de toutes les années qui ecoient 
marquées de leur nom ; 0 tunes annos poffdert , fammum - 


rement de Chronologie. 
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les uns ordinaires* les autres fubrogcz & fub- 
ftituez, qu’on trouve dans les mêmes années. 
On en a compté jufqu'à vingt cinq faits en un 
lêuljour. Que la plûpart des fautes qu’on 

impute à Caffiodore, font du fait des copiées, 
qui ont corrompu les noms & changé les chif- 
fres par ignorance ou par négligence. Dans la 
dernière édition l’on a eu foin de rétablir les 
Confuls fur les anciens Auteurs , &fuf içs Ta* 
blcs des plus habiles Chronologiftes. 

Mtid, pur pur* dccusp nteerptum prajkrdttumqus tranf- 
mittere. Ibid. 


C H A M T R E llh 

Du Commentaire de Caffiodore lur IcsPfeau- 
ilies, du refte de les Ouvrages, &deceux 
qui luy font attribuez. 

J. Occafion que CaJJiodore eût de faire fan Cotti- ' 
ment aire. Auteurs qu'il a confnlte^. II. Il 
s y eft attaché particulièrement à S. Auguflin 
if à S- Jérôme. III. Prolégomènes de ce- 
Commentaire . Ce que c'eft que Prophétie . L*e- 
fprit prophétique s'eft quelquefois retiré des 
Prophètes. Tous les Pfoaumes font de David* 

I V. Diverfes maniérés de chanter les Pfoau- 
mes. Ÿ. Ce que c*eft que le DlAPSALMA. 
P lande P Ouvrage. VI. LaVoWrine de Saint 
Auguftm fur la Grâce , l?c, y efi enfoignée . 
Erreurs des Proteftans qui y font refilées. VIL 
Dernicres paroles de ce Commentaire édifiantes; 
VI U. Ce que c v efi que Pliiftoire Tïipartite. » 

9 ** 
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On en juftifieplufieurs endroits. IX. Ouvra - 
ges perdus. X. Ouvrages J'uppofes'. 

I E Commentaire de Cafiiodorc fur les 


Pfcaumcs eft un des meilleurs Ouvra- 


ges que nous ayons fur cette partie très confi- 
derable de l’Ecriture fàinte. Il nous apprend 
luy-même au commencement de là Préface, 
le temps auquel il y travailla, & quelle en fût 
,,1’occafion. Après, dit-il , avoir enfin re- 
„ jetté les embarras des honneurs , & les foins ’ 
„des affaires feculiéres > qui font refifentir un 
„ plaifir nuifible » fi-tôt que j’eus goûté le miel 
„ des âmes , qui eft renfermé dans le Livre cé- 
„ lefte duPfeautier, je m’y plongeay tout entier 
„ par l’avidité que j’eus d’en rechercher les my- 
„ fteres , comme il arrive à ceux qui font pofle- 
„ dez d’un violent defir : & pour me dédomma- 
,, ger de l’amertume que j’avois éprouvée dans 
„ les occupations du fiéele, je m’appliquay à me 
„ remplir agréablement des veritez ûlutaires 
,, qui font renfermées dans les Pfèaumes. Mais 
„ je trouvay d’abord un obftacle dans leur obf- 
,, curité, ce qui eft ordinaire aux commençant, 

„ parce que le fens en eft embarraflé par la di- 
, T yerfité des perfonnes qui y parlent > & voilé 
„ par les paraboles & par lés figures. 
t il ajoute que cela luy donna lieu d’avoir re- 
cours à la le&ure du Commentaire de Saint 
Auguftin } mais y ayant trouvé une abon- 
dance infinie de matiçres , qu’il compare à 
une mer , il crût devoir l’abregerj &yajoûtcr 
les nouvelles découvertes » dont il parle avec 
une modeftie tres-édifiante. Ainfi l’on ne 
doit pas le regarder comme le iîmpleAbbré- 



Q 2 * viateur 
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vîateur de S. Auguftin. En effet en lifant cét Ou- 
vrage il eft' aile d’y reconnoître que l’Auteur a 
profité noti feulement des lumières de Saint 
Auguftin , mais aufli d’Origene , de Saint Cy- 
prien, de S. Athanafc , de S. Hilaire, de S. Am- 
broife, de Didyme, de Saint Jerôme,dc S. Chry- 
fôftome , de Saint Leon , de Facundus , de Pri- 
ma (e & de Scdulius. C’cft ce que le Venerable 
Voyez, ey- Bede a remarqué touchant ce Commentaire 
dejj'u: p, qu’il appelle excellent; & s’il ne déiîgnepas en 
it9% particulier tous les Auteurs dont nous venons 
de rapporter les noms , il les comprend néan- 
moins tous en général, en difant qu’ilaconfulté 
Saint A mbroile, S. Hilaire , &c. & tous les Pé- 
rès. Aufîi fût-il toûjours fort foigneux de fc 
conformer au lèntimcnt unanime des Saints 
Peres , ayant établi pour principe des études fa- 
crées > de fuivre pour règle comme quelque 
Tnjiit. e. choie de divin, ce qui fe trouve autorifé par 
-*• eux, & d’éviter foigneufement tout ce qui s’é-: 
carte de leur do&rine comme une nouveauté 
dangereufe. 

11. 11 eft néanmoins confiant qu’il s’eft at- 
taché à SI Augufiin, plus qu’à aucun autre Pere, 
à caufe de la profonde vénération qu’il avoit • 
pour là vertu & pour fa do&rine. 11 l’a toûjours 
regardé comme le plus illuftre Maître de tou- 
tes les fciences. On trouve,' dit-il, dansfon 
abondance une grande exa&itude à traiter les 
matières. Il ne donne jamais prife aux Héré- 
tiques y il ne leur fournit point des armes, pour 
défendre leurs erreurs. Il eft parfaitement Ga- 
tholique , là Do&rine eft toute orthodoxe ; il 
brille dans l’Eglife d’un éclat qui eft tres-agréa- 
bW , étant éclairé de la lumière celefte. 

’ Voilà 
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Voilà ce qui luy fit préférer Saint Auguftin 
aux autres Peres, fur tout dans fon Commen- 
taire fur les Pfeaumes. 

Cependant on peut remarquer une tres- 
grandc différence entre ce Commentaire & ce- 
luy dé Saint Auguftin. 

1. S. Auguftin s’eftfèrvi de 1’ancicn Pfeau- 
tier qui n’cft pas fort correéfc, & Caffiodoredu 
Pfeautier Romain , comme il cft ailé à rccon- 
noître » en collationnant le texte des Pfèau- 
mes employé dans ce Commentaire > avec ce 
Pfeautier Romain donnédepuis peu fort exac- 
tement dans le premier Tome des OEuvres de 
S. Jerôme. 

2 . Caffîodore prit la peine de confultcr les 
exemplaires Hébreux > & les perlonnes fçavan- 
tes dans la Langue Hébraïque , particulière- 
ment pour rcgler les Vcrfets. 

3« Caffîodore a fuivi tout un autre ordre, & 
une autre méthode que Saint Auguftin. 

Après ce Saint Do&eur , il lemble n’en efti- 
mer aucun plus que S, J erôme. Quelques-uns 
même croycnt que c’eft à luy qu’il dédie l'on 
Commentaire par ces paroles de fa Préfacé. 
Quoctrca , i J ater Àpojiolice, quacœlcftcs lutcr as 
moribus tradidifti , dsc. , ,, tuainvitatione pro- 
vocatus abjflbs divwat m^rediar 3 parce qu’im- 
médiatement auparavant il a parlé de S. Jérô- 
me, & que dans quelques manuferits au lieu 
d tnvitdtione on lit imitatione > qui pourroit 
lignifier que Caflîodorc a travaillé lur cette 
partie de l’Ecriture, à l’exemple de S. Jero- 
me. Le mot même à? mvitatione pourroit 
avoir prcfquc le même fens , l’exemple de ce 
faint Dotteur ayant été fuflfifant pour inviter 

Q 3 Caf- 
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Caffiodorc à ce travail. Cependant il n'y a gue- 
res d’apparence qu’il ait voulu défigner ce Saint 
par le nom de Pere Apostolique , qui eft conlàcré 
pour fignifier le Pape , ou au moins un Evêque 
des premiers Sièges. 

il y a donc fujet de croire que ç’eft plût£>t au 
Soqveram Poptifc qu’il adreiïè Ton Ouvrage , 
par les paroles que nous avons rapportées s 
peut-être eft-cç au Pape Vigile qui occupa la 
Chaire de S. Pierre après S. Silvere banni & 
chaffé de Rome par Beliflàire , pendant le 
temps que les Gots affiegeoient cette Ville en 
538. & qui gouverna PÊglife jufqu’à fa mort 
arrivée en yçç. Les îoüanges que Caffiodorc 
don ne à celuy à qui il parle , peuvent convenir 
à Vigile , lequel d’ufurpateur qu’il étoit aupara- 
vant, devint après la mort de S. Silvere, un 
excellent Pafteur du troupeau de J.C. quoi- 
que quelques Auteurs ne luy rendent pas ce té- 
moignage} mais ce n’eft pas icy le lieu de les 
réfuter. 

III. Caffiodore après avoir fait l'éloge des 
Pfeaumes , des beauteï , des lumières qu'ils 
renferment, de la douceur, de la vertu qu’ils 
refpirent > de leur utilité , & remarqué que fé- 
lon l’ufage de PEglife on les chante aux veilles 
de la nuit, à l’Office du matin , que nous ap- 
pelions préièmement les Laudes , à Prime, 
à Tierce, à Sexte, àNone, & à Vêpres, il 
fait quelques obfervations générales , pour fer- 
vir de Prolégomènes à fon Commentaire. C’eft 
Pr*fat. ic terme dont il fe fert, & peut-être eft-il un 
wfine. ^ p rem i e rs Ecrivains qui l’ait employé en pa- 
reil fujet. 

Comme les Pfeaumes font tous prophéti- 
ques j 


r. 
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ques, il explique d’abord ce que c’eft que la 
Prophétie , &il en donne plufîeurs définitions , 
ou explications ; la plus exaéte eft celle-cy : 
La Prophétie eft une maniéré de parler avec 
grandeur & avec vérité , qui eft infpirée de 
Dieu , & non pas inventée & enièignée par 
les hommes- Selon luy, ceux qui ont reçft 
Je don d’intelligence, pour bien expliquer les 
làintes Ecritures , peuvent être mis au rang de 
ceux qui font douez de l’elprît de Prophétie. 
Le S. Efprit l’infpirateur des Prophètes, of- 
fenfé quelquefois par les péchez mêmede fra- 
gilité, qu’ils avoient commis, s’eft retiré d’eux , 
& n’eft revenu à eux qu’aprés qu’ils l’ont ap- 
paifé par leur pénitence: ce que Saint Jerôme 
prouve par plufieurs maniérés de parler d’ E- 
zechicl. Elifée n’avouë-t-il pas aulfi que le 
Seigneurneluy avoit pas encore révélé , qnel 
étoir le fujet 4 e la douleur de la femme qui 
étoit venue le prier de rcflufciter fon fils. 
Mais pour j. G. le S. Efprit s’eft toûjours re- 
pofé fur luy , parce qu’il a été toûjours exempt 
de péché- 

Cailiodore prétend que tous les Pfèaumes 
font de David» ce qu’il prouve par le témoig- 
nage de S. Auguftin , & par la commune cré- 
ance de l’Eglife. Ainfi les noms qui font à la 
tête des Plèaumes , ne font pas les noms des 
Auteurs , mais feulement des perfonnes qui 
les chantoient , ou qui les joüoient fur des in- 
ftrumensdeMufique. Ainfi Afiiph, Idithun, 
les enfans de Coré,étoient les principaux Chan- 
tres & Muficiens , & comme les Dire&eursde 
la Pfalmodie , que nous appelions préfente- 
mentMaîtresdeMufique. 

- *' . Q 4 
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IV. Il y avoit trois manières de chanter les 
Pfeaumes ; la première avec les voix feules; 
la fécondé, avec les feulsinftrumens; latroi- 
fiémci en mêlant les voix humaines avec le 
ion des inftrumens v qui. étoient deplùficurs 
fortes, des harpes, des cymbales, des trom- 
pettes , &c. Cette divcrfité de voix & de 
ions , qui faifoient enfemble des accords 
merveilleux de Mufique , fignifioit que tous 
les peuples & toutes les Langues feréüniroient 
un jour dans une même foy pour compofer 
l’Eglife. ; 

î. La troifiéme remarque eft fur ces mots in 
finem pour ia fin , qui fe rencontrent tou- 
vent dans les titres des Pfeaumes; & Caffio- 
dore dit que cette fin eft J.C. même , felon 
PApôtrc , parce qu’en luy nous trouverons 
la fin & la confommation de nôtre bonheur, 
ce qui doit nous le faire aimer comme nôtre 
fouverain bien. , y, y.i . uuryt îloio 
4. La quatrième eft fur l’inftrument appellé. 
Pfaitenon , & fur 1 &. lignification du mot de 
Pfeaume. Le Pfalterion , dit Cafiiodore, eft' 
ïèlori S. Jcrôme, un inftrument de Mufique 
creux fait en forme de A qui fe touche avec 
un archet. Pour le mot de Pfeaume > il le dé- 
rive d’un verbe Grec qui fignifie toucher, com- 
me on touche les inftrumensde Mufique. De 
5 • forte que le Pfeaume > . eft ce qui fe chante fur 
les inftrumens i le, Cantique, ce qui fe chante 
7. de la voix naturelle ; le Pfeaume Cantique, 
t. une fymphonie où les inftrumens commen- 
,, çoient , & les voix humaines fuivoient , le 
Cantique- Pfeaume , une autre Mufique qui 
commençoit par la voix en Chœur , & enfuire 
71 " • v » étoit 
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étoit continuée par les inftrumens qui fcmê- 
loient aux voix. De-là vient la diverfité des 
infcriptions & des titres des Pfeaumes , aufqucls 
on a donné ces différons noms . 1 1 y a au fîî à la 

tête des Pfeaumes des titres fondez fur certai- 
nes a&ions fingulicrcs qu’on doit expliquer mo- 
ralement. Tout ce que nous venons de dire 
dans cét article, eft l’abrcgé de cequcCaflio- 
dorc dit dans les Chapitres 5.6.7. 8.9. & to. 
defes Prolegomcnes* 

V. AuC'hap, 1 r. il recherche ce que c’eft 
que le Diapfalma. S. Jerôme dit qu’il marque 
une continuation depfalmodie, parce que le 
mot Hébreu fîgnifie toujours . S. Auguftin eft 
d’une opinion contraire , & pente que par 
tout où nous trouvons le Diaptàlma dans 
l’Hcbrcu, il fe faifoit un tilence&une inter- 
ruption du chant. Cafliodore fcmble être 
plûtôt de l’opinion de S. Auguftin que de celle 
de S. Jerôme. 

Le même S. Do&eur a crû que les Pfeau- 
mes dévoient être divifex en cinq Livres , par- 
ce que ces mots/?**, fiat , qui lignifient ai 11(1 
foit-il , & marquent la fin de ce qui précédé , 
iè lifent quatre fois dans le corps dù Pfeautier 
avant la fin. On peut dire toutefois avec S. Hi- 
laire, qu’il n’yaqu’unfeul Livre des Ptèaumes^ 
Aufii n’cft-il parlé que d’un (èul dans les A6tes 
des Apôtres. Si donc Cafliodore adivifé lé 
Pfeautier en trois parties, ce n’a été que pour 
la commodité des Lecteurs , comme il en’ 
avertit dans fa Préface . & afin que trois per- 
sonnes pulTent le lire en même temps. 

Jésus-Christ eft reprefeuté dans ce Li- 
vre divin en trois maniérés : comme homme , 

Q f conr* 
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comme Dieu , & comme homme-Dieu", à 
quoy il faut faire attention en le lifànt , pour 
éviter la méprife. Cette obfèrvation eftné- 
ceflàire , pour répondre aux objections des 
Hérétiques » qui combattent la Divinité de 
J. C. paj lespafl&ges qu’il faut expliquer de fa 
nature humaine. 

*4. Aprésque Cafîiodore a donné cét avis im- 
portant, il trace leplandefon Ouvrage, & il 
propofe la méthode qu’il füivra dans Ion Com- 
mentaire. Il dit 1. Qu’il expliquera le titre 
du Pfeaume t Qu’il en fera l’analvfè , & 
qu’il le divjfera en toutes les parties, de peur 
que la diverfité des matières & desperfonucs 
qui le rencontre quelquefois dans un même 
Pfeaume^ ne caufe de l’embarras. Qu’Il 
expliquera je Pfçaume, ou félon le fens litté- 
ral & hiftorique, ou félon le fens fpirituel & 
prophétique. 4°.* Qu’il en fera connoîtrç la 
fin & le but , particuliérement par rapport à 
la Morale’ Q u ’il donnera quelquefois 
des obfcrvations fur le nombre desrfeaumes, 
ïorfque ce nombre renfermera quelque choft 
de mystérieux- pnfin qu’U en fera un foin- 

maire ,* ou- qu’il ftprpppfe.ra quelque héréfie à 
combattre. ‘ _ , 

u* Le Chapitre quimîême ett employé a fan-* 
remarquer l’éloquence qui régné dans toute lu 
feinte Écriture. Le langage qu’elle parle etl 
plus pour le cœur que pour les oreilles. Langa* 
ge chatte, d’une certitude infaillible, d’une véri- 
té éternelle & immuable » langage, pur, ùes.-uti- 
t le , rempli de force , & propre à opexer le 
falut. Sa profondeur eft cachée fous des paro- 
les communes. Sa fimpHuiré a de la grandeur V 

tien. 
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rien n’eftpîus noble ni plus fublime. Cafiîodore 
donne pour exemple de ce ftvlc * fublime, ce a 
peu de mots qui fignifienc tant de chofes : Ce- Exod% 
tuj qui eft m'a envoyé. m,i 5’. 

Après l’éloge de l’Ecriture fainte engéné- ,<s. 
ral , Cafiîodore fait en particulier celuy des 
Pfeaumes, qui femblent avoir été compofez 
pour confoler agréablement les hommes. C’eft 
un trefor qui profite & qui augmente toujours 
dans un cœur pur. : C’eft la confolationde ceux 
qui font pénitence , au milieu des larmes qu’ils 
répandent, rheûreufcefperancedesjuftes, & 
le refuge de ceux qui font en péril. On y trouve 
toûjours tout ce qui eft néceftàire. Lorlque 
nous les chantons , il femble que les paroles du 
S. Efprit deviennent les nôtres, & s’accommo- 
dent à tous nos beiôins. 

: Cela eft fuivi des loüanges que Caffiodore 17. 
donne à l’Eglife Catholique, laquelle feule 
communique la vie de la grâce & la fanâifica- 
tion , hors de laquelle comme hors de l’arche , 
on ne doit s’attendre qu’à être fubmergé. En- 
fin Cafiîodore partage fon Commentaire cm 
douze parties, félon l’ordre & le fens des Pfeau* 
mes, qui repréfentent J-C & fon Eglïle en 
différens états. Comme ce grand homme vï-> 
voit dans un temps , où l’on s’arrétoit fort à 
l’obfervation des nombres , il faut qu’il ait crû* » 
qu’il y avoit quelque chofede mvfterieux dans 

0 6- le 

. ^ 

a Les Payent même ont trouvé beaucoup de grain- 
deux dans le langage de l’Ecritufe fàinte, entre surres 
lion gin dans fon Traité D» fublime, a remarqué que 
_Moïfc fait parler & agir Dieu aveu dignité , lorfqu*îl 
écrit : Dieu dit que la lumière foit faite j & la lumière fut- 
faittk Gen. i . 2, 
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• ît?nombre de douze : car je voy qu’il s’y cft at- 
taché dans la plûp^rt de lès Ouvrages.il a com- 
pole douze Livres de lettres; fon Hiftoire des 
Gots étoit en douze Livres ; l’Hiftoire Tripar- 
tite en contient autant i fon Traité dé l’ame a 
douze Chapitres, aufli-bien que celuy de l’or- 
thographe ; enfin il réduit Ion Commentaire 
fur les Pfeaumesàdouzc parties. 

V I. Je n’entre point dans l’examen du corps 
de cét Ouvrage, ce qui feroit infini . La do&ri- 
neenelhrçs-làine&tres'purc. Ileft dans le 
lèntiment que lacommuniun du Corpr&du Sang 
jnif. de J. C. effaçe les pechez , & ilia compte 
714 • pour le huitième moyen d’en obtenir la re- 

miflion. Les fept autres qu’il dit avoir été 
reconnus par les anciens , font le Baptême , 
le martyre, l’aumône, le pardon des injuresy 
.• - le loin qu ? on. prend de convertir ceux qui font 
dans l’égarement , l’abondance de la charité • 
& la pénitence. ::/,';i^îpn':u;iU*i03 

four les péchez de penfée, & les mouve- 
mens déréglez aulquels on n’a pas confenti, 
in rfal. i’Oraifonfaintc, c’ell-à-dire l’Oraifon du Sei- 
gneur& le ligne de la Croix les effacent. 

Sur les matières de la grâce, , de la liberté , & 
de.la prédeftination ,. il a les mêmes lcntimens. 
a. in tf. queS.Àugullin. a II dit.quejnqu&avonsper- 
av i du par le péché d-’Adam ,; la liberté de faire lé 
v * 8 * bien, que lagraçe feule de, j. C. peut nous renr 

dre; mais que la mal: heûreufc liberté de faire le 
in p/. mal nous relie. 1 » Que l’homme n’a rien de bon 
*• que ce qu’il a reçû du Seigneur. c Qu’il ne peut 

x/n^' m accomplir,, ni commencer meme le bien 
d in'pf, làns J. C d Qu’ainlîDieu appelle & préde- 
avu . J f line gratuitement tous ceux qui font appef- 
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lez, fans envifagcr aucuns mérites précedens* 
c Et que la vocation précédé les bonnes œu- e inP/l 
vres, qu’elle ne nous trouve pas dignes, mais 
qu’elle nous rend tels ) que c’fft pour celaqu’- xxyI * 
elle elt appellée gratuite ,&non pas jufte ; qu’il 
ne faut rien attribuer aux mérites, ni aux bon- 
nes œuvres des hommes ; ce qui doit s’enten- 
dre des mérites & des bonnes oeuvres faites fans 
lagracc. < 

Selon Cafliodore , la grâce de J. C. operoit 
par anticipation dans les Patriarches, &dans 
les Prophètes , qui étoient Chrétiens en 
efprit. 

Il réfute certaines opinions qui avoient cours 
en fbn temps , fçavoir que lejpur du Jugement 
dernier ar r iveroit après que fix mille ans à com- 
pter depuis la création du monde , feroient 
écoulez, & au commencement du feptiéme 
millénaire , parce que Dieu fe repofa après lixï 
jours employez à jq formel, & que chaque 
jour fignifie mille ans : ou félon d’autres, qiic 
le monde dureroit fept mille ans , lefquels 
étant confommcz, ouverroit aufli arriver la 
confoinmation de toutes chofes. Mais le Sei- 
gneur ayant dit que ce jour eft inconnu même 
au Fils de l’homme, il n’eftpas à propos, dit 
Cafliodore j de rechercher curieufcmcnt ce 
que la rrovidencc n’a pas voulu nous taveler» 
Onpcut confuiter la-dcflus la Note que nous 
avons faitç page 4.1 p. au. c.qmrnçncement du 
Livre IV.’ 

11 combat cette opinion adoptée par les Pro * 
teftans , que les Prédeflinez'ne peuvent perdre 
lagracc , &ilen montre lafaufleté pas ces pa; 
rôles du Prophète Roy; Kcnde%moy U joyc de r J * 
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» votre grâce [ulutaire , &c. Il avoit (ans doute 
,, reconnu qu’il avoit perdu la grâce du Saint 
,>Efprit, que la fragilité humaine ne peut pas 
„confervcr lprfqu’ellç pèche , dit Ca flïo- 
,,dore* 

** A la fin de ce Commentaire il montre que 
les Pfeaumes peuvent tenir lieu de toute l’Ecri- 
ture làinre; de la Genele t parce qu’on y lit 
la création du monde; des Prophètes, parce 
que toutes les prédirions du myftere de l’ïn- 
carnation & de ce quî a rapport à Jelùs-Chrift, . 
s’y trouvent renfermées ; de l’EvnngileJ, parce* 
qua la mort & la rélurre&ion du Fils de Dieu y 
font exprimées en une infinité d’endroits aufil 
clairement qu’elles le font par les Evangeliftes. 
Enfin toute la Morale desEpitres de S. Paul y 
eft expliquée. 

Quoy-que je me fois abftenu de rappor- 
ter les beaux endroits de ce Commentaire, ce 
qui me conduiroit plus lôin que ma quali- 
têd’Hiftorien ne le permet , je ne puis toute* 
fois me dilpenferd'en donner icy les dernières 
paroles. 

VII. Aprésque Caffiodore acomparé la ri- 
che diverfité qui le trouve dans les Pfeaumesà 
la T opaze & au Paon , qui prefente une varient 
merveilleufède couleurs, autant de fois diffé- 
rentes qu’on les regarde en differens jours, iï 
s’exeufe fur fon infuffîfànce de ce qu’il a dit fl 
peu déchoies, furunauffivaftefûjet, & il prie 
fes^amis de le luy pardonner; mais ces paroles 
qu’il adrefïè à Dieu , font bien plus remarqua- 
bles. Seigneur qui êtes tout enlèmblc notre 
„ véritable Maitre pour nous enfeigner vôtre 
»> fàinte Loy , & le diftributeur des gracesné- 
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’*ceflairespour l’accomplir . . .qui rendes pof- 
*'fibleaux plusfoibles ce que vous leur coin- 
” mander > qui êtes fi bon que vous demandez 
” d’être fans ceflc importuné, & fi liberal, que 
” vous voulez qu’il n’y ait perfonne qui n’ef» 
” pere en vôtre mifcrîcorde , accordez-nous, 
** Seigneur, ce que nous cherchons comme 
** nous devons avec vôtre feçours , & fur tout, 
” les chofès que nôtre infirmité nous empêche 

de connoître. Recevez , o mon Dieu , ce 
v qui efi de vous dans cét Ouvrage qui je voua 
” offre, & pardonnez-moy les fautes quej’ay 
“commues par ignorance. Faites-moy ar- 
river à cét état d’une parfaite contcrn» 
” plation , où il ne fera plus poffible de 
” s’égarer. 

” Accordez moy la grâce d’obferverccque 
’*y ay préfumé d’cnfeignçr , étant infpiré de 
** vous. Faites-moy accomplir ce que j’ay ex* 
71 hnrté les autres de pratiquer . • ♦ Le Combat 
” inégal que nous avons à foûtenir contrcun 
’* ennemi terrible, vous engage à nous fecou* 
” rir. C’eft la gloire de vôtre fouveraincMaje- 
” fié, que le lion rugiftant foit furmonté par la 
foiblebrebis » &c. 

Le ftyic du Commentaire for les Pfeaumes^ 
eft meilleur que çeluy des lettres, parce qu’il eft 
plus naturel, & qu'on n’y trouve ni tant de 
pointes ni tant de rimes & de cadence. 

VIII. Jenefçay fi je dois compter au nom- 
bre. des Ouvrages de Cafliodare l’Hiftoirc Tri- 
fmtite corapoféede ces trois Auteurs Grecs, 
Socrate t So7,omene & Theodoret, & rédi- 
gée en douze Livres. Il fît traduire ces Hiffo- 
riens par fan ami Epiphane Scolaûique. En- 

•fuite 
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fuitcilcncompolàun corps d’Hiftoire, choi- 
filfant des trois ce qu’il trouva de meilleur» £b 
lcrvant tantôt de l’un & tantôt de l’autre , (ans 
répéter ce qui eft rapporté par plufieurs deccs 
Auteurs. Il partagea aufli cette Hiftoire ea 
Chapitres & y mit des titres, pour éviter la con- 
fufion. 

Nous ne devons pas nous mettre fort en pei- 
» ne de juftifier la verfïon a d’Epiphane contre 
lacenlured’un Critique, qui en parle avecbe- 
aucoup de mépris , & qui accufe ce T raduéteur 
jr. Rbe- de n’avoir lçû ni le Grec ni le Latin. Il eft 
n*nHs. certain que fon ftylc le fent de la barbarie de Ion 

lîecle. Mais à cela prés, il rend lelènsaflez 
exactement , & M. de Valois ne s’en eft gueres 
éloigné dans la traduâion de ces Auteurs. 
Et quand même il le ferojtgliffé quelques fautes 
dans cette traduôion, Cafliodore-ne doit pas en 
être refponfable. 

On pourroit avec plus de raifon l'acculer 
d’avoir mal choifi les endroits de ces Auteurs, 
dont il a fait les extraits pour en compolèrlbn 
Hiftoire > parce qu’il a ramalfé jufqu’à leurs 
fautes. Par exemple il a pris de Socrate ce 
qu’il a écrit contre toute apparence de vérité, 
qu'à Home on jeunatt tous les jours durant trots 
L. 9 4 (4 Jemaines avant Pâques , excepté le Samedi ôr le 
3 * • Dimanche 5 ce qui donneroit lieu de eroire que 

le 

a Poflcvin l’accofe anflï de s’être mépris en traduifant 
le mot à'hyptjhfc par celuy de fulflance , plutôt que fub* 
J.'fience. Mais il faut pardonner cette fautes un Schola> 
flaque, c’eft-à-dire à un Avocat félon le langage de ce 
temps-là, qui n’e'toir pas Théologien. Satradu&ion 
quoique defe&ucufc en cela, ne fait pas unfenshéxé- 
rique. 
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le Carême n’étoit autrefois que de trois femai- 
üesdans l’Eglife Romaine. 

Ileftaifé de répondre à cela. i. Que CaP- 
fiodoren’a pas voulu altereçce qu’il lifoit dans 
Socrate j ni faire aucun changement dans le 
textedefon Hjftoire , qupi-qu’ilfçut d’ailleurs 
que les Romains avoient coûtume de jeûner 
durant 4 °. jours avant Pâques , & que cette 
coûtume e'toit reçûë dans l’Eglife * comme il 
l’enfcigne en expliquant le titre duPfeeume 40. 
a. C^u’il s’eft gliffé quelque faute, en cét en- 
droit* En effet on lie cnfùite de ces paroles qu’- 
on jeune à Rome tous les Samedis , à plus forte 
raifon tous les Samedis de Carême: comment 
donc font-ils exceptez du jeûne de Caremea- 
vec le Dimanche j g. Qu’un manu fer it de 
l’Abbaye de Lire en Normandie & ceux fur le- 
squels l’ancienne édition a été faite , mettent 
Jix femaines de jeûne avant Pâques » au lieu de 
trois femaines , 

On peut donner prefquç { les mêmes répon- Uo.c. 
{es touchant un autre endroit du Chapitre 39. m 
du même. Livre, où il eft rapporté fur le té- 
moignage de Sozomene , que ni l’Evêque ni 
aucun autre ne prêche &n*enfeignc en public 
dansl’Egiife de Rome: Inqua Ecclefia ncque 
Epifcopus 1 , ncque alter quijpiam coram populo 
docet. Çar 1 •». l’on ne doit pas imputer à Caf- 
fiodôrc iiné erreur qui eft purement de Sozo- * ' 1 
mene , que ce grand homme n'a pas crû devoir 
corriger, afin d’expofer de bonne foy ce qu’il 
y avoit lû- Il lèroit à propos que tous lesau- 
tres Compilateurs euffent été aufli religieux 
que luy à conferver le texte de leurs Originaux 
en fbn entier. i°. Quelques-uns croyentqu?il *’\*’*', 

' y 
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y a icy une faute, dcqu’aulicude docet , il faut 
dire dicit , ce qui a rapport à Y Alléluia de Pâ- 
ques ; en forte que félon cette diverfè leçon ou 
cette corre&ion , Sozomene témoigne que 
Y Alléluia folemnei n’étoit chanté à Ro- 
me qu’une feule fois dans le cours de Van* 
nee. • • ' x 7 

Voilà tous les Ouvrages qui nous refient de 
Cafiiodorc, fi nousajoûtons à ceux que nous 
venons d’examiner l’inflitution des Lettresla- 
çrêes, lesTraitczde Grammaire & des autres 
arts liberaux , de le Comput , defquels nous 
avons parlé fùffifamment ailleurs. 11 faut pre* 
fontement dire quelque chofe de ceux qui fi 
font perdus, 

IX. Nous avons déjà remarqué que Caffio- 
dore avoir compofé l’hilloire des Gotscnia. 
Livres , & que le Roy Athalaric témoigna be- 
aucoup défi i me de cét Ouvrage. Thcodorîc 
pour qui ce fage Miniltrc l’a voit compofé, u* en 
marqua pas moins, & le rebut comme uu pre- 
* lenrquiluyétok fort agréable. 11 .ne nous en 
refte prefehtement que ce que jornandés Evê- 
que de Ravcnne nous en a confervédans fon 
Abrégé, qu’on trouve parmi les OEuvres» de 
Caffiodore. * 7 

De crtu- jj ] U y. m ê me mention de plufieurs autres 

Ouvrages, qui peuvent luy être 1 attribue! , à 
caufe au foin qu’il prit d’y faire des correftions, 
de les mettre en orefre, ou d’en compoferdes 
abrège! i feavoirun Commentaire fur l’Epitre 
aux Romains , duquel il retrancha tout ce qu’il 
y avoit de Pelagien. Hincmar témoigne l’a- 
voir lû. Une Chaîne, ou un Commentaire 
compofédc plufieurs Auteurs, furies Epitrcs 
t des 


graphia 
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des Apôtres, les A&es , & TApocalyplè. Un 
Recueil de la Grammaire de Donat. d’un Li- 
vre d’étymologies & d’un Traité des figures 
compofé par Sacerdos. 

Outre cela il avoir fait une compilation des 
rites & des fommaires de l’Ecriture, qu’il in- 
titula Memorial . On peut afturer qu'il trava- 
illa fur toute l’Ecriture feinte , par le foin qu’il 
le donna d’en faire faire des copies fort corré- 
les, &d’y joindre tout ce que les Saints Pe- 
res & les Interprètes ont fait de meilleur fur 
chaque Livre. 

X. On luy a aufiî attribué un Commentaire 
furies Cantiques des Cantiques ; qui n’eftpas 
indigne de Juy, car il 11'y en a point qui en fi 
peu de mots l’explique plus clairement &plus 
moralement i aufii en voît-on un abrégé parmi 
les OEuvres de S. Ifidorc. Cependant il y a 
de très fortes raifons qui pçrfuadcnt que Caffio** 
dore n’cft pas l’Auteur dç ce Commentaire., 

Les plus conlîdérablçs font qu’ïl n’en parle 
point dans le Catalogue des OEuvres qu’il 
avoit compofêes depuis fe retraite , lequel il 
adonné dans la Préface de fonTraité del’Op- 
thographe* & qu’il cite en a plufieurs endroits a 
quelques Ouvrages de Saint Grégoire le Grand, 
qui 11’ont paru que long-temps après la mort de 
Calfiodore, par exemple fes Homélies fur les 
Evangiles. J’ajoûteray à ces raifons qui ont 
déjà été touchées dans la Préface des OEuvres' 
de Caffiodorede ladcrniere*édition> que l’Au- 
teur de ce Commentaire y parle fi clairement 
de deux operations en J. C. & les prouve avec cb*v. 
tantde foin, qu’on pourroit conjecturer qu’il .M* 

a 
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a vécu ou du temps de la naiflànce du Mono- 
thelifmc, ou depuis que cette héréfie eûtfait 
du bruit dans l’Eglife. 

„Lc Seigneur, dit-il , operoit ce qui étôiï 
„ convenable à la Divinité , en forte qu’il 
„ accomplilloit auffi ce qui étoit de lou 
„ humanité, (ans cefïèr défaire ce qui ap- 
„ partenoit à ta Divinité : car l’operation de la 
„ Uiviniré eftdifiinguée en J.C. de Celle de la 
„ nature humaine. A voit-il faim > avoit-il foif, 
” P} eu f°it"ilylôdfftt)it-il la laffitude ; enfin a* t-il 
„ pû erre crucifié & mourir? c’êtoit autant d*o- 
„peration$ de la nature humaine. Maislorf- 
„qu’il refijufeitoit les morts , & qu’if guériflbit 
„ les malades , Jorfqü’il fe reflufeita (byméme , 
,>c’ét'oit manifeftemcm autant d’œuvres delà 
divinité. 

Le Traité de l’Amitié, qui fe voit en quel- 
ques manuferits de Calïiodore & en quelques 
éditions , n ’efi pas non plus de luy . L* Auteur 
de la derniere édition des OEuvres de Pierre de 
Blois, le luy attribue. Ona remarqué que l’E- 
criture fainte y cft citée d’une autre maniéré 
que Caffiodore n’a contûme de la citer* 

II nemerefte plus rien a faire, pour achever 
de faire connoitre l’clprit de ce grand homme & 
1 excellence de fes Ouvrages, que dedonnet 1 
quelques maximes de Morale &de Politique 
qui en ont été tirées. J’y joindray. auffi les pen- 
lees que leur letfure m’a fait naître > parce que 
je croy devoir les rendre à Caffiodore comme 
un bien qui luy appartient, & quieft émané de 
luy. On n’a pas gardé l’ordre de (es lettres dans 
1 arrangement de fes penfées , afin de s’attacher 
davantage à l’ordre & à la fuite desmatierés. 

, , , CH A 
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Maximes de Morale & de Politique , & Pen- 
ses Chrétiennes tirées des Ouvra- 
ges de Cafiiodore. 
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I L ne faut que des yeux & des oreilles pour 
juger de l’état de vôtre amc. On en voit la 1 
peinture dans vôtre vilâge & dans vôtre parole. 
Un air tranquile, une voix modérée me per- 
fuaderont que vôtre caufe eil bonne. Si vous 
là défendez avec paffion, & fi vous iné paroif- 
fez troublé, elle me deviendra fufpeàc. Les 
paroles des hommes font un miroir , qui les rc- 
préfente au naturel. 

Ne nous mettons pas fort en peine de faire le ~ 
portrait deshommes. Chacun fe peint aflçz 
.foy-même. Dans une convention l’étourdi 1 
le Deint en parlant toûjours, le ftupide enqe 
parlant point, & le fige en ne parlant jamais 
que fort à propos. Le diflimulé même fe tait 
allez connoitre par tous les foins qji’il prend de 
ne fe lailïçr pas connoitre. 

tt ni. 

c Un prétendu noble fe fait remarquer tou- 
jours, par le trop grand foin qa’il a de faire va- 
loir ks droits douteux défit nobleife moderne. 
S’îlétoit pluseri repos quand il s’agit du rang, 

j’durois meilleure opinion de fa nailfimce & de 

..iranqsi *pru omjbw fc 
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fa qualité. Atnfi l’amour propre trahit fol! veut 
fes intérêts , à force d’être intereflê. 

" I V. 

On prend pour prétexte d’aller à la Comé- 
die, rutilité qu’il y a d’y voir le ridicule des paf- 
lions réprefcnté; mais ce ridicule paroit enco- 
re plus naturellement dans les a&ions de la plu- 
part des hommes. Ils fe donnent les uns aux 
autres des feenes à peu de frais. Vous riez des 
extravagances de * * *. C’eft rire d’un miroir 
qui vous rçpréfcnte au naturel. Celuy-lâ eft 
fige qui n’obferve la conduite d’autruy , que 
pour y étudier la lien ne , & pour en corriger 
les défauts. 

V. 

■. J’aypeine à comprendre comment des per- 
lônnes qui ne peuvent foufTrir qu’on lesjouë, 
lèntent tant de plaifir à la Comédie. Il y eu 
atres-peu qui ne prennent part au ridicule de 
quelques-uns des perfonnages ; l’un comme 
avare, l’autre comme jaloux , celuy-cy com* 
me flcheux , celuy-là comme les trois en- 
famble. 

VI. 

Ce li’eft pas une chofe rare de trouver des 
femmes qui ayent extrêmement d’efprit , & du 
moins autant de folie. . 

VII. 

Je ne décide points s’il y a du deshonneur 
pour une femme , de n’être pas femme j mais 
qu’il c(t honteux à un homme de n’être pas 
homme. Une Dame fort làge , également 
lçavante& généreufe, une véritable Heroine, 
ayant demandé à un de fes amis, ce qu’on pen- 
foit d’elle dans le monde » il luy répondit agré- 
able- 
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ablement : On dit publiquement que Madame 
de.. . eft un fort galant tomme. C ombien con- 
noiflonsmous d'hommes, même de qualité, qui 
femblent voaloir fe faire dire qu’ils font de fort 
jolies femmes? 

VIII. 

Un pot de terre quelque foin qu’on ait pris de 
le polir & de l’orner j n’eft jamais qu ? un pot de 
terre;; Le corps humain n’eft qu’un peu d’ar- ; 
gife façonnée, qui ne peut recevoir qu’une be- 
auté fortfuperficielle & fort fragile. Ce vaille- J 
au de terre fera bien tôt brifé & réduit ertpouÊ 
fiere. 

• ’•> y. • JX. 

Le corps le mieux fait & le plus beau -, n’eft 
qu’une maifon d r e bôuëqui a coûté environ 25*. . 
ans à achever , qui ne peut ordinairement fèrvir 
plus de 2 ç. ans , fans être fort ébranlée, & qui 
au bout de if autres années , après avoir tou- 
jours diminué, tombe enfin; & accable celuy 
qui s’eft trop fié à la folidité de fà- demeure, On 
n’entreprendroit jamais de bâtir à grands frais 
une maifon, fî elle devoir demeurer fi long- 
temps à achever , & durer fi peu après avoir été 
achevée ; 'd’ailleurs toûjours en péril d’être 
renverfée par le moindre fonffle. Mais le corn-' 
ble.de l’extravagance eft dedépenfër beaucoup 
en peintures & en dorures, dans une maifon 
qui menace déjade ruine. 

X. • 

II n!y a point d’animal plus haï de l’homme, 
que l’homme même. L’antipathiè rë£nefi fort 
entre les hommes , que pour déplaire aux uns, 
c’eft allez de plaire aux autres. Delà vient que 
l’homme vain qui plaît à loy-même * de- 1 

plait 
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plaît à tout le refte du monde. : minidc 

XI. 

On fe plaint de la brièveté delà vie > elle eft 
encore plus courte , qu’on ne peut s’imaginer. 
Examinez ce qu’a fait cét homme qui compte 
fes années par celles du fiecle; vous trouverez 
qu’il faut rabattre plus des deux tiers d’nnefi . 
longue vie. On eft dans le monde fi embaraüë 
de fon temps , qu’on cherche mille inventions 
pour, le perdre. Les jours font trop longs de 
douze heures. Les divertiflèmens font des fc- 
crets qu’on a inventez pour les abréger. Com- 
ment comprendre la conduite de l’homme, 
qui fait mille vœux & qui fc fert d’une infi- 
nité de remedes , pour prolonger fa vie, 
pendant que Ton unique j foin çltde la rà- 
courcir ? , > , i . . 

XII. 

’ On fait plaifir à un malade , de luy décou- 
vrir la caule delà maladie, parce qu’elle eft à 
demi guer ie fi-tôt qu’ellejcft connue* Au con- 
traire nous nous choquons des avis qu’on nous 
donne, pour nous faire connoîtrc lacamedc 
nos vices, qui font des maladies fpiricuelles, in- 
finiment plus dangereules que celles du corps. 
C’eft parce que nous nous plaifons dans nos 
maux & que nous craignons d v en guérir, ce qui 
eft le comble' du mal. 

XIII. 

On ne craint rien tant pour le corps, que les 

maladies épidémiques de populaires, parce 
qu’elles font contagicufes & mortelles. Au 
contraire c’eft affez qu’une maladie fpirituelle 
foit épidémique & prefque univerfellq, pour 
n’étre plus apprehende'c comme maladie. On 

voit 
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voit des nations entières d’yvrognes, de faux 
témoins, d’ufuriers, &c. & parmi ces gens-là 
lîyvrognerie , les fàufletez, l’ufure ne font plus 
des maux. Ainfi deflors que la maladie devient 
extrême , elle pafïe pour fànté. 

XIV. 

Laplûpart des femmesdu monde avancent 
la perte de leur beauté, par le trop grand foin 
qu’elles prennent de l’augmenter j & l’on 
peut dire à la lettre qu’aimer ainfi fon corps , 
c*eft le haïr , c’eft précipiter la ruine & la perte 
de tout ce qu’il a d’agrémens. L’artifice & la 
nature font ennemis ; l’un détruit l’autre. La 
beauté artificielle détruit la beauté naturelle. 

De Uv fri table vertu & de là faufe. 

XV. 

Une Confcience droite & innocente va fon 
grand chemin. La conduite de ceux qui pren- 
nent tant de mefures pour s’empêcher d’être L.xiu 
connus, me devient fufpé&e. Celuyquiaun 'M7- 
fi grand foin de fe déguifër & découvrir fesvo- 
yes , découvre les mauvaifos dilpofitions de 
foname. Ceux qui ne font rien de mal, n’ai- 
ment pas lés tenebres. 

XVI. 

Vous recevez la NoblefiTe du Sang de vos 
ancêtres: Vous pouvez acquérir desricheffes 
par vôtre induftrie j mais la vertu qft un don de 
Diêufeul , ce qui doit la faireeftimer plus que 
ni la nobleiTe ni les richcffès. • 

. XVII. 

.On ne veut à la Cour & dans le monde que 
des vertus d’éclat, toutes faufTes toutes trom- 

R peufes, 
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peufcs, A l’on ne s’y accommode pas d’une 
folidc vertu; parce que les vertus faufiès mais 
éclatantes flattent l’orgueil qui eft nôtre paflion 
dominante , & que la véritable vertu le détruit. 
XV11I. 

La vertu Chrétienne confiftc à faire le bien , 
comme les méchans font le mal. Si les pé- 
cheurs cherchent les tenebres pour s’abandon* 
ner à leurs defordres, les juftes doivent aufii 
chercher le fecret & la retraite pour y exercer 
leurs bonnes avions. Les Saints n’ont point 
d’yeux pour voir leurs bonnes œuvres, ni les 
méchans pour voir leurs mauvaifes a&ions. 
Voilà ce qui caufera l’étonnement des uns éç 
2 s. des autres, quand le fouverain Juge décidera 
de leur fort. Le comble de la juftice eft d’igno- 
rer fes bonnes œuvres , & le comble de l’im- 
picté eft d’ignorer fes crimes. 

XIX. 

Il n’y a point de plus grand obftacle à l’acqui- 
filion de la vertu, que cette fauflèperfuafion 
qu’on l’a déjà acquifo.C’eft une illufion dont les 
Grands doivent particulièrement fè défendre* 
A peine fçavent- ils ce que c’eft que la vçrtu, 
qu’on s’efforce dé leur faire accroire que tout 
eft vertu en eux, &jufqu*au vice même. 

De U véritable gloire & de UffiuJJ** 


XX. 

vin. De glorîeufès blcflurcs font des éloges qui 
i*. n’ont pas belbin de bouches pour les publier. 
Les biefiures font le langage propre de la valeur;. 
X X 1. 

L’avantage de la n alliance eft le mérite de 

ceux 
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ceux qui n’en ont point. Tant qu’on peut fe 
parer du fien propre , on n’emprunte pas cclur 
de fes ancêtres. ' 

XXII. 

N’interrogez jamais vos ancêtres , pour ap- 
prendre d’eux ce qui peut entretenir vôtre va- 
nité, mais pour vous inftruire des devoirs do 
vôtre état. L’antiquité de vôtre race vous 
approchant davantage du néant & du limon 
doù vous tirez vôtre origine, doit vous être 
un fujet d’humiliation. 

XXII l 

Les Grands naturellement jaloux, devroient 
concevoir de la jaloufie contre la grandeur 
étrangère qui les environne. On cil accoû- 
tumé à diftinguer la perfonne des Grands , de 
leur dignité ; & la ftatuë , de fabafe & de fon 
piédeftal. On honore les grandeurs; maison 
n’a fouvent que du mépris pour les Grands. En ' 
faut-il davantage pour leur infpirer de la jalou- 
se & de la haine contre l’éclat de leur condi- 
tion , ou de leur fortune qu’ils voyent adorée 
pendant qu’on les méprife ? 

XXIV. 

Le plus grand chagrin de quelques perfon- 
nes entêtées de leur illuftre nom , eft de fe voir 
làns héritiers qui le foûtiennent. J’en con- 
nois qui fe font guéris de cette foibleffc , en 
confiderantque leur famille durera tant qu’ils 
vivront ,• & qu’aprés leur mort, il leur fera 
fort inutile qu’elle leur furvive , le bruit que 
font icy les Maifons puiffantes , n’étant pas 
d’un grand fecours pour les morts , qui 
n’ont befoin que de repos. Cela nous apprend 
qu un peu de bon feus luffiroit pour guérir 

Ri bien 
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bien des maladies d’efprit dans les homme^ 

XXV. 

Un Miniftre de redoutable mémoirepaffoit 
par une grande Ville lui v*i dun nombreux 
cortege. Le peuple accourt de toutes parts 
au bruit de fon arrivée. iLe-Miniltre faitabaif- 
fer les glaces de fon char, afin qu’on puiflè le 
contempler plus» aifément , & fait ligne au 
cocher d'aller lentement , afin de jouiV plus; 
long-temps de ce petit triomphe. A pemt 
étoit-il entré dans le Valais qui luy avoitété f ré- 
paré magnifiquement, qu’on vit palier un cri- 
minel, qui étoit conduit au füpplice. Tout 
le monde s’aflemble autour de luy , avec au- 
tant de foule qu’autour du Miniftre : on quit- 
te même l’un pour courir à l’autrç. Le pauvre 
iniferablc tout honteux de- fe voir devena it 
fpe&aclcde ce peuple, fe cache le vifage. Ce- 
pendant qui du Miniftre ou du criminel devoir, 
fe fçavoir meilleur gré d’attirer ainfvles re- 
gards des peuples ? On dit de l’un , ila volé.dix 
millions i & de l’autre-,, il a volé dix piftoles : 
De l’un, il a fait mourir un million -de mife»; 
râbles ; de l’autre , il a' tué un homme. Oïl 
fuit Pnmavec desfentimens d’indignation , & 
Ton a quelque compaiïion pour l’autre. On. 
voit avec peine celuy - cy mourir pour un 
feul crime, lorlque celuy-là pour récompen- 
se de plulieur6 crimes, jouît d’une li bonne 

fortune. ' - ,1 

XXVI. 

Les Poëtes . ont imaginé* dans les Enfers le-, 
fleuve Lethé , dont l’eau , quand on en a bû , 
fait oublier toutes chofes. Pour moy je place- 
rois plûtôtce fkuvcdans le paradis de la-terre. 
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La fortune vous y a-t-elle fait entrer ? vous ou- 
blier toute, vôtre naiflànce, vôtre première 
condition, vosparens, vos amis, leurs fèrvi- 
ces., leur mérite ; vous oubliez Dieu, vous 
vous oubliez vous-même, 

XXVII. 

Ne vous élevez pas de ce que pcrïonnene l. * 
peut vous réfîfter^ & ne nourrirez pas vôtre 3 * 
orgueil de l’humilité de ceux qui rampent & 
qui tremblent devant vous. Les hommes cou- 
rageux qui font les plus belles aétions daris la 
.guerre, font les plus modeftes dans la paix. 

XXVIII. 

Vous vous flattez que tout le monde vous 
fait «la cour. Vous devez en remercier vos 
gros revenus & vos grandes Charges. On plaint 
lcfortd’Aôeon qui fut dévoré par fes chiens. 

Vous êtes mangé, par des chiens , Aes chevaux , 
des domdliquès,, & des amis affamez ; &vous 
vous en fçavezhûn-gre. 

XXIX. , - 

-v Ne faitespas -gloire de vous voir environné 
Ü'tm ù gros tourbillon -d’amis qui ne font at- 
tachez qu’à vôtre-fortune , & qui n’approchent 
de vôtre perfbnne, que pour vous manger. 

Nous chaflons à coups de bâton les chiens qui 
viennent pour nous-mordre. Que ne chafïcz- 
v ous aufli cesaffamez , qui tâchent de vous dé- 
vorer fous prétexte d’amitié ? On ne connok 
qui font les véritables amis, quedanslamau- 
vaife fortune , & lorfqu’on n’eft plus eu état de - 
leur faire ni bien ni mal. 

XXX. 

L’autorité , les richeffcs, & les autres avan** 
iagcs temporcls nous impriment de la crainte , 

..... R 3 il 
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il n’y a que la vertu qui fe faflfe aimer. On rend 
aux Grands & aux perionnes publiantes plus de 
culte extérieur : on rend aux hommes vertueux 
un culte intérieur j & fi nous réglons nôtre ju- 
gement fur celuy de Dieu , c’èft le feul culte 
dont on doive faire cas. r 

► . •* 1 . . . • l %s J J I • » * • ’ r 
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De la modération & de la cupidité. 

XXXI. 

J - i. Var ‘ Il n’y a que la modération qui puifïe vous 

*ï m rendre riche. C’eft en vain que vous augmen- 
tez vos revenus , que vous multipliez vos con- 
trats, & que vous rempliflez vos coffres. Vous 
ferez toûjours pauvre , fi vous ne trouvez lefc- 
cret de retrancher de vôtre cupidité. 

XXXII. 

Tout le monde périra pour plus de la moi- 
tié des hommes , avant 50. ans, &pourpreP 
que tous ceux qui commencent à le connoî- 
tre, avant 60. ans. Si nous fçavions que la findu 
inonde dût arriver en fi peu de temps , nous y 
chercherions-nous de grands établiflemens? On 
ne fait pas desbâtimens fuperbes, fur un fond 
qui n’eft qu’à vie. 

XXXIII. 

On n’a rien entendu dans la Phyfîque, jof- 
qu’à ce qu’on ait découvert les petis corps 
imperceptibles , dont l’agitation & les mo- 
difications font les differens mouvemensde 
• tous les grands corps que nous voyons. 11 
n’y a pas lieu d’efperer non plus de bien en- 
tendre la Morale * julqu’à ce qu’on ait aulïï 
découvert les vûës fecretes de l’amour pro- 
pre , & de l'intérêt , qui remuent l’hom- 
me, 
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me, &caufent tous fes differensmouvemens. 

XXXIV. 

La modération d’un Prince fàge luy donne l. vu 
de l’horreur pour toutes les violences. On ne e P- 3 
‘défend pas une caufe par la force du bras , mais 
par l’évidence du droit. 

XXXV. 

Ce torrent formé dans une nuit d’une infini- 
té d’égouts , fait un bruit terrible , & encore 
plus de dcfbrdre. Il rompt les digues, il inon- 
de les campagnes , il renverfè les édifices , il 
entraîne les troupeaux & les hommes mêmes. 

Ce grand fleuve qui court depuis fix ou fcpt 
mille ans, roule fes flots avec majefté, mais 
fans fracas, iàns caufer de dommage •• il em- 
bellit même tous les lieux qu’il arrofe, il por- 
te par tout l’abondance & la fertilité. L’un 
eft l’image de ces grandeurs modernes, for- 
mées en fi peu de temps, dont tout le mon- 
de eü furpris , que tout le monde redoute : 
l’autre de la grandeur ancienne & légitime, qui 
le rend utile à plufieurs , & n’appauvrit per- 
sonne. 

XXXVI. 

Les cçrps qui fe nourrifïènt , pour ainfi di- 
re , de la mort de tant d’efpeces différentes d’a- 
nimaux, deviennent tous les jours de plus en 
plus fujets à la mort. Ces tables couvertes de 
tant de viétimes immolées à l’intempérance & 
au luxe, font autant de trophées de la mort, 
qui devroient nous en avertir. C’eft le meil- 
leur ufàge que nous puiflions faire des viandes , 

& l’amc peut ainfi s’en engrailfer aufli-bicn que 
* le corps. 


XXXVII. 
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XXXVII. 

Nous devrions avoir toüjours devant les 
yeux , que nous iommes en même temps mor- 
tels & immortels $ & régler enfuite là-defins. 
nos delirs & nos vûës : tendre par des ddfîrs 
immortels au fouverain bien de l’ame , qni 
eft immortelle , & n’en avoir que de bornez 
pour les chofes qui font à l’ufage du corps, 
dont la deftru&ion eft (1 proche. Mais par uü 
étrange renverïèment , nous brûlons de defirs 
éternels pour les chofes paflàgcres , & nous 
n’avons que des defirs d’un moment encore 
fort languiüttns pour rEtcrnité. 

XXXVIII. 

jl. ix. cp. Si vous defirez n’être pas accablé par ceur 
*• qui font plus puiflàns que vous , ayez foin de 
ménager vous-même ceux qui font audeifous 
dCYOUS» 

XXXIX. 

Les hommes qui fouhaitent fi ardemment 
d’être heureux , ne confentiront-ils jamais à 
le devenir , k en fe contentant de leur état:? 
Tous les états du monde font comme autarft 
de didërens lots , que Dieu a rendu à peu prés 
égaux , par une jufte compenfation du bien 
& du mal , quand il a fait partage aux hom- 
mes qui font fes enfans. Ceux qui optent les 
premiers , ne font pas mieux partagez que les 
autres. On aura peut-être plus d*or& plus de 
dignitez , mais en même temps on aura moins 
de fanté & plus d’inquiétudes ; ainfi l’un revient 
à l’autre. 

XL. 

C’eft une obligation indifpenfàble pour tous 
les Chrétiens , de ne point aimer le monde , & 

de 
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de ne s’y point attacher. Comment peut-on 
avoir gravéfiprofbndément dans le cœur, ce 
monde qui n’cft en foy-mème qu’une figure 
tracée fur le table, dont Je moindre fouffieeft 
xapable dV^oor tous leslraits? 

XLf. 

Par cette défenfe que l’Ecriture dainte nous 
fait d’aimer le péril tur peine d’y tomber , il 
nous eft défendu d’aimer Jes conditions dan- 
gereutès , comme lont célies des perfonnes 
•riches & puiflàntes félon le iieclc. Tout au plus 
{donc il eft permis d’acçcpter ces conditions , & 
de s’y foûmettre avec tremblement eomme à 
une peine , mais non pas de s’y plaire & de les 
-defirer commelàfelicité. '-.:n 

XL M. 

On avance plusfes affaires par une conduite L - xx. 
'équitable & modelée , que par des injuftices & ef> - 7 - 
:par des violences. L’ufurpation eft toujours 
accompagnée de crainte. On ncpotfede jamais 
tranquillement , ce qu’on ne pofTede pas jufte- 
ment. Comment peut on fc perfuader qu’on 
gagne beaucoup lorsqu’on fe perd foy-mêine ?■ 

XL1II. 

L’homme ambitieux envie à fes propres amis 
leur bonne fortune. Il fe fait un fupplice de leur 
félicité , & il leur pardonne moins leurs profpe- 
ritez , que le vindicatif ne pardonne une injure 
à fon plus grand ennemy. 

XLIV. 

Il n’y a point d’empire plus difficile à-admî- l. x. 3 
nîftrer, niplusfujetà des révolutions & à des 
révoltes , que l’empire defoy-même. 

XLV. 

Ce ferait une chofe bien extraordinaire, de 

'en. . R y voir 
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voir un Prince trouver mauvais , que de fideles 
fujets vinflcnt luy découvrir une confpiration 
contre fon Etat & contre là propre vie. D’où 
vient donc que nous ne pouvons IbufFrir, 
qu’on nous avertifle de la confpiration de 
nos pallions, & des menées fecretes de nô- 
. tre amour propre, qui mettent nôtre iàlut au 
hazard ê 

XL VI. 

Si vous faites de vôtre cœur & de vôtre 
amour l’eftime que vous devez, ne les atta- 
chez à rien de périflàble, qui les aflajetiilè à 1 a 
corruption.* 

XL VII. 

Une puiflànce qui eft dommageable à plu- 
ficurs, ne peut durer long- temps. Qu’il eft à 
Craindre que l’intérêt commun n'uniflè ceux 
quifouffrent, & qu’aprés avoir gémi chacun 
en particulier , ils ne cherchent tous enfemble 
à fe vanger. Celuy qui fait craindre un million 
d’hommes , doit craindre deux millions de 
mains. U ne puiflànce eft d’autant plus formi- 
dable, à celuy qui l’exerce, que ceux qui en 
fouflfrent font en plus grand nombre. 

De l’etude ir des fç avant, . ■;( 
XLVIII. 

L ‘ 11 : L’itude des Lettres e(l le plus bel orne- 

x. eo. ' 3 ‘ ment l a nobleflc , & le plus favorable fuffra- 
/.’iii. »p. ge pour arriver aux honneurs. 11 n’y a point 
*.£•/•! i, de condition fi relevée dans le monde, qu’el- 
V- lf * le ne reçoive un nouvel éclat de la connoif- 
iànce des lettres.. Lorfque je lis ces louan- 
ges des lettres & des études li fouvent répétées 

dans 
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dans mon Auteur » je me demande : Cafiio- 
dore ne vivoit il point au fiecle poli d’ Augufte , 

& ne vivons- nous point au fiecle barbare des 
Gots? 

X LIX. 

' L’elprït tombe dans l’indigence , lorfqu’il in pr* t 
n’a pas foin de fe remplir par une leéture lrb - **• 
afiiduë. On a bien tôt épuifé des tréfors , Var * 
lorfqu’on en tire tous les jours, lâns y mettre 
jamais rien. 

Ceux qui cultivent préféntement les lettres , 
font bien louables. Ils aiment la fcience com- 
me les Stoïciens fe vantoicnt d’aimer la ver- 
tu. Ils ne peuvent envifager. dans le monde 
d’autre recompenfe de leur fcience., que la 
fcience même. 

Lï. 


■ Les Içavans font les lumières de l’Etat ; mais 
on lailfe éteindre ces lumières faute de les en- 
tretenir. On a vû mourir N. à g 3. ans, apres 
avoir enrichi le public d’un Ouvrage qui de- 
voit luy avoir coûté autant d’années à com- 
pofer» 

LU. 


Que nôtre principale étude Ibit d’apprendre 
à bien vivre au moins avant la vicillcffe ; & 
lorfque nous y ferons arrivez , apprenons à 
bien mourir. 


LUI. 

Il n’y a rien qu’on defire fi ardemment, que 
devivre; il n’y a rien qu’on fçache moins que 
vivre, & qu’on fe mette fi peu en peine d’ap- 
prendre , pendant qu’on s’applique à mille cu- 
riofitez inutiles & dangereufes. U n jeune hom- 

R 6 me 
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me dit qu’il n’eft pas encore temps de rappren- 
dre, un vieillard dit qu’il n’eft plus temps. On 
apprend encore moins à mourir qü’à vivres 
cependant c’eft ce qu’on devroit. toujours étu- 
dier, parce qu’on ne peùtjàmaisconnoître par 
expérience fi on l’a fuffifàmment appris. 

LIV. 

On voit mourir des perfonnes conlbmme'es 
dans les fciences, à un âge fort avancé , (ans 
s’être jamais déterminez fur un genre dé vié; 
Si l’on veut choifir le plus heureux , on ne fe- 
ra jamais de choix ; il faut fe contenter du 
moins mal-heureux. 

LV. 

La paffion de paroîtrc defîriteréffé , cor- 
rompt quelquefois un Auteur, qui n’a pu être 
corrompu ni par la complaifancc » ni par la 
haine , ni par l’intérêt. J’en connois même 
qui n’ont médit dans leurs Ouvrages » que 
parce qu’il étoit de leur intérêt de dire la vérité. 
On appelle ces gens-là ennemis d’eux* mêmes’: 
on le trompe. C’eft un rafinement d’amour 
propre , qui leur fait préférer à quelque avan- 
tage que ce foit , la gloire d’avoir pouffé le dcfin- 
' tcrcflement plus loin que tous les autres. 

’ J J > * f . é • 0 

Des rüompenfer 

LVI. :i 

L vm . Quelle honte pour un Royaume Chrétien 
ef. zj. d’y voir des Comédiens qni corrompent les 
mœurs , devenus riches , pendant qu’on y voir 
mourir defaim de fages & de fçavans Maîtres 
de la Morale Chrétienne, & d’habilès Profef- 
içurs des arts & des fciences utiles à la Répu- 
blique. 
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bliquc. Les récompenfes nourriflènt & entre- 
tiennent lesbeaux arts j ils tombent fi-tôtqu> 
elles ceflent de couler. 

LVI I. 

Il eft de l’équité d’un Prince , de ne laifler 
aucune bonne adion fans récompense. 

L VIII. 

Leshomrnes vivroient dans tine licence ef- 
frénée. s’il n’y avoit ni peines pourreprimér 
les vices , ni récompenfes pour honorer la 
Vertu. 

LilX. 

tÜü'Prinée doit être liberal & mémemagni- 
fique , mais il ne doit pas l’être aux dépens de 
fhconfcïence, & de fon peuple L’Empereur 
Tibere refafa une grâce qu’on luy deniandoit, 
■parce, répondit 11 a que fi nous èpuifons nôtre 
tréfbr par la fotte vanité de paroitre magnifi- 
ques, il faudra que nous employions dés crimes 
pour le remplir. 

L X. 

Un Roy ne doit pas avoir les mains moins 
longues, pourferrter pàr tout des grâces, & 
pour'répandre fès liberalitez fur les hofhmes , 
qui s’èn font rendus dignes, qne pour punir 
ceux qui ont mérité les rigueurs de fa ju- 
ftice. 

Donner n’cft que la moitié delà grâce. La 
manière de donner doit l’achever j & pour ain- 
fi dire la forme doit être au deflus de la matière. 
Nous admirons un grand Monarque, en qui 
la belle manière de gratifier , & de faire une li- 
béralité eft un fécond bien-fait. Celuy qui at- 
tend qu’on luy extorque une gracepar desim- 

R 7 por- 
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portunitez, la vend plûtôr qu’il ne l’accorde, 
quoiqu’il ne gagne pas dans ce commerce. 11 
en eft marchand à pure perte. 

LXII. 

\L. xtu Celuy qui eft le diftributeur des grâces du 
ep. i u Prince , doit être d’une probité éprouvée , de 
peur que l’ardeur criminelle de l’intérêt & de la 
cupidité ne deftcche lalource d’où les libérali- 
tés coulent. 

LXIII. 

i. xt; Si vous comblez de faveurs un homme qui 
e f l ' en eft indigne , tout le monde vous en fçaura 
mauvais gré; luy-méme ne vous en aura pas 
d’obligation. Mais fi vous faites du bien à ceux 
qui le méritent , tout le monde fc reflèntira 
du bien-fait ? & chacun vous en remercie- 
ra comme s’il l’avoit reçû enfon particulier. 
Ainû de quelle importance eft-ilde bien choifir 
oà l’on feme fes grâces, fi l’on veut qu’elles 
rapportent? 

LXIV. 

i.vx. C‘eft fait des bonnes mœurs , lorfquc les 
fp-io. feules richefles , ou la feule naiflànce ouvrént 
la porte aux dignitez, & que le poids de l’ar- 
gent, ou celuy d’un grand, nom emporte le 
poids du mérité. 

LX V. 


ibid & Les plus làges & les plus vertueux demeu- 

ej>. u» rent ordinairement fans récompenfe. Onia* 
iflè à la Cour les vaifleaux vuides làns les rem- 
plir, étonne verfe que dans ceux qui regor- 
gent. De là vient cette diflipation, cét épan- 
chement, & ce débordement , qui làlit ces 
vaifleaux , aufli-bien que ceux qui les touchent. 
Ce n’eft pas trop de dixBenefices pour ceCour- 

tifim y 
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tifan; feroit*ce trop d’un pour ce Prédicateur, 

& pour ce Théologien ? 

De F aumône. 

LXVI* : m :A 

Si celuy qui peut faire l’aumône aux pauvres, 1 
cft coupable de leur mort , lorfqu’il refuie de ef * 
les aflifter dans leurs befoins preflàns , c’eft une 
cruauté qui pafïè toute barbarie de s’enrichir des 
dépouillés des pauvres , & de leur arracher le 
peu qui leur refte de vie* 

LXVII. 

Il cft permis de faire un commerce utile de 
les aumônes , donnant des biens periflàbles 
pour en acquerit d’éternels , & la terre pour le 
Ciel. Il nous cft permis , ou plûtôt il nous eft 
commandé de donner ainfi nôtre argent à ufii- 
re , & li Dieu défend de prêter à ufure aux 
hommes , c’cft afin qu’on ne prête qu’à luy fèul- 

LXVII I. 

Les riches refufent de prêter aux pauvres, 
parce qu’il nefe trouve perfonnequi réponde 
pour eux ; mais enfin Dieu y a pourvû, & l’E- 
vangile eft Taéèe par lequel il déclaré qu’il veut 
leur fervir de caution. Vousl’aveifigné, lorl 1 
que vous avez été fait Chrétien, & que vous 
vous êtes engagé àobferver TEvangile. 

LXIX. 

Quel honneur pourunfujet que fon Prince 
difè publiquement x^u’il luy a obligation delà 
vie* C’eft l’honneur que recevront du Roy des 
Cieux tous ceux qui font l’aumône ; & dans 
une aftèmbléc générale de tous les hommes 
après la réfurrection , il dira aux perfonnes 
■ ■•m cha- 
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charitables , qui ontfait vivre les pauvres: fay 
eu faim àr vous m ave j ? dbnnt'a manger » iTc. . 

LXX. 

Un homme charkabk irè paflfe jamais par 
le lieu le plus abondant* fans y découvrir - 
quelqu’un qui ait befdin dé fon fccours , parce 
que la charité luy fait fouhaiter d’en rencon- 
trer i & un homme qui manque de chanté 
jpaffera au milieu d’un peupk de mHeràbles , 
fensy remarquer perfonne qu’il fe croye obîi- 
'géd'dffifter, parce que fa dureté’layflritcrairr 
dre d’en trouver. Ceft ainfi que nosvÛës forit 
réglées & divcrfîfiées par nos defirsj & pour 
trinfi dire , -nous portons nos yeux dans nôtre 
•çoeur. 

lxxi. 

On voit bien des gens faire confifter tout 
leur plaiür, à élever & à cultiver desplantes , 
de belles fl eurs , des arbuftes rares *5 cela va 
prefquejufqu’à la manie. Mais en voit*on qui 
prennent plaifir à'élever^les créatures raifon- 
nàblcs , à nourrir dés pauvres ? Qu’il y en a 
peu qui le faflènt pour accomplir un devoir ; 
mais qui font ceux qui le font pour iàtisfaire 
leur inclination ? 

LXX IL 

Tous les Chrétiens font obligez défaire l’au- 
mône. Les Princes feuls peuvent laiaire- d’u- 
ne maniéré excellente , en préfervantleursfu- 
jets delà pauvreté j foit en empêchant les in- 
juftices & les concuflions , foit en abrégeant 
les procès , qui ruinent taïn de familles , ioit 
en procurant l’abondance dans leurs Etats , par 
le moyen du commerce. 

LXXIII. 
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LXXIII. 

Plus les Grands font élevez au deflus des au* 
très, plus ils doivent avoir de penchant , à ver- 
fer des biens fur tout ce qu’il y a au deiïous 
dieux. UnegracefemblefaCiJe à faire, lorf- 
qu’elle û’a qu’ù defeendre, 

( 7*^^ ' 4*a*»Jr 4 J f '' 

D« Prince. 

L X X I V. 

I L faut qu’un Prince vienne apprendre dans 
l’Ecriture fainte les veritez que les hommes 
n’olènt luy dire , & recevoir les ordres de 
Dieu , qui lèul a droit de luy commander. 
Cteft-pourquoy Dieu ordonne aux Rois d’a- 
voir toûjours û iàinte Loy devant les yeux. 
LXX V . 

Les Rois ont un excellent moyen d’enfeig- 
ner aux peuples l’obéiffance. Ils n’ont qu’à 
obéir eux-mêmes à Dieu qui eft leur Souve- 
rain. Mais s’ils ne luy font pas foûmis , com- 
ment peuvent-ils exiger tant de foumiffionsde 
•leurs fujetsÇ Ne craignent-ils -point qucleurs 
exemples n’ay eut au moins autant de force que 
leurs Edits , & que leurs aétfons ne foient plus 
efficaces que leurs paroles ? 

LXX V I. 

Les Princesont plus d’intérêt que les autres , 
de travailler efficacement à leur falut. Ils ne 
craignentrientant que de décheoir, & la plus 
terrible dilgrace pour eux, eft de le voirliir le 
pied de lùjets & d’efclaves , après avoir été 
Souverains. C’oft pourtant une cataftrophc 
inévitable pour les Princes , qui ne penfent 
pas ferieufement aux moyens de regner dans 

l’autre 
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l’autre monde, après avoir régné dans ccluy- 
cy. 

LXXVII. 

Les Rois doivent confidcrer que leur auto- 
rité fouveraine cil un dépôt , dont Dieu leur 
demandera un compte exaét; qu’ils font plu- 
tôt les gardiens que les Maîtres de leurs fujets, 
& qu’étant l’image de Dieu par leur puiffance 
abfoluë , il faut qu’ils apprennent de luy à gou- 
verner avec fagefîe & avec charité. 

LXXVIU. 

Les Princes n’ont jamais été plus capables 
de gouverner & d’inftruire leurs fucceffeurs , 
quclorfqu’ils ont eu la mort devant les yeux, 
& qu’ils l’ont appellée à leurs confeils. C’eft 
bf**: alor.squeThcodofe îe Grand avertit les Prin- 

Jee ’ ces fes enfans , qu’ils ne dévoient pas entre- 
prendre de donner des loix aux autres, s’ils ne 
fçavoient s’en donner à eux mêmes; qu’ils ne 
méritoient pas de commander aux hommes , 
s’ils n’avoicut appris à obéir à Dieu ; qu’ils 
dévoient fonder la félicité de leur regue non 
pas fur la prudence des confeils, ni fur la for- 
ce des armes , mais fur la fidelité qu’ils garde- 
roient à Dieu > & fur le foin qu’ils prendraient 
del’Eglife. 

Nûeph. i. C’ett alors que l’Empereur Tibère donna ces 

zxvixs. „exccllens avis à Maurice, qu’il avoitdefigné 
e - 6 • „ fbn fucceffeur : Je ne vous demande > mon 

„fils, qu’une épitaphe après ma mort 5 mais 
„c’eft vôtre bonne conduite qui doitm’enfèr- 
„vir, enjultifiant le choix que j’ay fait de vô- 
„ tre perlonne. Ornez donc ma fépulture de 
„ vos vertus. Réprimez par la raifon la trop 
„ grande confiance que donne une puiffance 
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i,fans bornes. Pour vous voir élevé par la 
fortune fur la tête des autres* ne croyez pas 
*es furpaflfer tous en prudence. Faites vous 
plûtôt aimer que craindre de vos fujets. 

Recevez mieux les remontrances que les 
flatteries. Le plus grand malheur des perfon- 
nes puiflfantes , eft d’être inacceffibles aux vé- 
ritez & aux avis charitables , qui leur font ne- 
ceffâires pour les retenir dans leur devoir. A 
faute d’amis fincercs qui vous avertilfent , te- 
nez toûjoursàcôtédevous lajuftice, quipefe 
toutes vos avions à la rigueur. N’eftimezpas 
plus la pourpre, qu’un vêtement de vil prix, 
& les pierreries de. vôtre Couronne, que les 
petits cailloux qu’on voit fur le bord de la mer* 
Envifagez vôtre état comme une pompeufo 
lcrvitude. 

• C’eft alors que l’Empereur Charlemagne fit 
à Louis le Débonnaire fon fils ces belles lc- 
•„ çoks , à la face des Autels : Le premier avis 
„quc je vous donne, eft d’aimer&de crain- 
,, dre Dieu, enfuite d’avoir foin que les Egli- 
„ fes foient bien gouvernées , & d’en être le dé- 
„ fenfeur. Honorez les Evêques comme vos 
„ peres ; aimez les peuples comme vos propres 
„enfans. Protégez les Monafteres , foulagez 
„ les pauvres. Ne donnez jamais d’cmploy 
qu’à ceux qui craignent Dieu. - 

C’eft alors que S. Louis crût que fos paroles 
auroient plus de force fur le Prince Philippe 
Ion fils, auquel il recommanda d’abandonner 
tout pour le fervice de Dieu , de ne point fui- 
vre d’autre Politique dans l’adminiftration de 
fes Etats , que celle qui nous eft prelcrite par 
l’Evangile ; de faire confifter toute fa gran< 

deur 
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deur à s’abaiflèr en faveur des miferablcs. Ainfi 
le plus fidèle Confeiller que les Rois puiflenc 
choifir, eft cette penfée de la mort. Un Prin- 
ce doit bien vivre pour bien régner. Mais il ne 
fçauroitbien vivre, s’il ne vit comme devant 
bien-tôt mourir. 

LXXIX. 

Cen’eftquedu côté de la réputation que Les 
Princes peuvent vivre plus long-temps que les 
autres* Les flatteurs les traitent d’immortels., 
& Dieu a voulu qu’ils iuflènt , pourainfîdire , 
plus mortels que le refte des hommes. On 
vieillit dans toutes les autres conditions ; mais 
il n’y a rien plus rareque devoir unRoy mou- 
•rir de vieilleflè. N’cft-il pas furprenant que de 
•tous les Rois de la troifiéme race, qui régné 
Lotit tu en France depuis le dixiéme fiéclc, il n’y en 
ait qu’un fcul qui ait vécu 61. ans? lleftvray* 
que nous avons fujet d’efpcrer que Louis Ile 
Grand vivrabien au-de-ià de eeferme.* Ce 
lèra une efpecc de prodige, qui ne nous fur- 
•prendra pas, après tous ceux qn’ilnoBSÆffiut 
voir en fa perfonne* Nous fbmnics ■nccoûtu** 
jnezàncpas mesurer fcs aélions par celles de 
fes pre'decelîcurs. il ne faut pas auffi que la-du 
■rée de leur vic ibir la melurede la fienne. 
LXXX* 

Les Princes & les Grands meurent ordinai- 
rement plutôt que les autres, par uh ordre de 
jDieu qui ne veut jamais nous laifler manquer 
des excellentes leçons du mépris delà vie , que 
nous fait la mort des Princes. 

Lxxxr. 

Les Princes fe flattent que PHiftoire les van- 
gera de la mort qui les détruit* ils fe tromr 
-.ï-.* ' pent. 


,DE CASSIODORE , Liy. IV. 40 f 

périti Nouslçavons moins 1 eur Hiftoire que" 
celle des particuliers. Ôn ne fçait rien des 
Souverains, quefur 16 témoignage de la flat- 
terie ou de la Satyre. Je croy plus ce que TV 
cite a écrit. d’Agricola , que cequ’ilditde Né- 
ron ou de Vefpalîen. Luy-même m’apprend 
à me défier de luy., lorsqu’il dit au commen- 
cement de fon Hiftoire, que 1g vérité eft alté- 
rée & corrompue, ou par la lâche complailàn-- 
ce qu’on a pour les Princes , ou par la haine 
dont on eft -animé contre eux. 

Lxxxir. 

Il n’y a point de Princes dont on dilè plus de 
bien , que de ceu* qui permettent qu’on en di- 
fcdumal. 

L’cs-icel ol 

" Comme- un fleuve rompant les* levées qui J 
lê retenoient dans- fon lit , non feulement de- 
IWe tout ce qipil inonde , mais même perd 
toute fè grandeur & toute là majefté, parce que 
fon canal demeure à fée par ce moyen : ainfi 
ün Prince qui ne fe renferme pas dans les bor- 
nes d’une puiflànçe légitime » ne. fe nuit pas 
moins qu ? à les fujets. 

LXXXIV. 

La bonté paternelle d'un- Mbnarque pour l 
fes fujets , eft la meilleure & la plus fûte garde «p. 
de foji Empire- Heureux l’Etat où l’on voit 
un combat-continuel entre l’amour du Prince 
pour lès fujets , à Pobéiftance des fujets envers 
leur Prince ! 

LXXXV. 

LesapplaudilTcmens & les acclamations des 
peuples ; ces loüanges qui font le langage, 
naturel plûtôt d’un cœur rcconnoilïànt, que 

d’un 
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d’un cfprit ingénieux , font des tributs plus 
l. ix. agréables aux bons Princes, que ceux qui rem- 
' piiffent leurs coffres. On paye les tributs d’ar- 
gent , aufli-bien aux T yrans qu’aux Princes lé- 
gitimes, qui font les pères de leurs peuples.Mais 
il n’y a que ceux cy à qui on paye ces tributs 
d’eftime & de rcconnoillànce. 

L XXX VI. 

Toutes choies font au pouvoir d’un grand; 
Monarque > mais la raifon & la Religion, 
mettent des bornes à fa puifTance , en luy 
enfeignant qu’il ne fe doit croire rien per- 
mis , que ce qui peut luy mériter de folides 
loüanges. 

LXXXVII. 

Chacun de nous efl chargé de faire le tableau 
de là vie. Tous ne font pas capables d’entre- 
prendre des Originaux. On doit fe contenter 
de bonnes copies, choifîr un excellent origi- 
nal , ne le perdre point de vûë ; & fur tout 
prendre un original qui convienne à fon état. 
Les Rois & les Princes ne doivent plus être 
en peine ou chercher celuy qui leur eft pro- 
pre; Tout leur foin doit être d’en faire une 
copie fidele. 11 vaut infiniment mieux être co- 
pie de cette forte , qu’original en toute autre 
maniéré. 

LX XX VIII. 

. Un Prince doit & peut honorer l’Eglife en 
plufieurs maniérés. Elle tire fon principal or- 
nement de fes enfans. Le Prince qui en cil un , 
& peut-être l’aîné , fera beaucoup d’honneur à 
cette mere, ^’ilmene une vie Chrétienne, & 
quiferve de réglé à les fujets. C’eft honorer 
l’Eglifequede luy donner des Minières capa- 
bles 


\ 
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blés de luy faire honneur , autant élevez au de(- 
lus des autres, par la fàinteté de leurs mœurs 
que par celle de leur raraftere. C’eft honorer . 

1 iiglile que de punir féverement tous ceux qui 
la deshonorent, & de faire obfervcr les fàints 
Canons , qui ont été faits pour confcrvcr l’hon- 
neurdufaccrdoce. 

„ , LXXXIX. 

r ,P°?, r hon orer l’Epifcopat , il n’eft pasnécef- 
faired appeller les Evêques au maniement des 
affaires d Etat , quoy-qu’il y en ait plufîeurs . 
dans lefquelles il faudrait les confulter. Il eft à 
craindre qu’un Evêque qui deviendra Miniftre 
du plus petit Prince , n’oublie bicn-tôt qu’il eft 
Minière du Roy des Rois. Il fera peut-être 
jaloux de faire par luy-même ce qui dépendra 
de luy comme Miniftre d’Etat, & tout hom- 
me luy fera a fie 7, bon , pour fupplécr à ce qu’il 
devroit faire comme Miniftre de l’Eglife. 
a, XC. 0 

Il eft de l’honneur de l’JEglife, de ne pas don- 
nc ^ e ^ t . r ^ e aux am bitieux, dans Icsdignitez Ec- 
çlefiaftiques. Ceux qui aiment la gloire pour 
eux-mêmes, bien loin d’honorer l’Eglifc la 
dépouilleront de £es honneurs, afin de s’en re- 
vêtir & de s’en parer. 

xcr. 

• Les Princes profitent les premiers des libéra- L v. 
Iitex qu’ils font , & ce qui tourne à l’avantage */• 2 
de leur réputation, augmente leurs véritables 
treiors. Comme la moindre perte qu'ils font 
du côté de leur réputation , fait qu’ils n’ont 
plus rien a perdre , ce qui peut fervir à l’éta- 
blir, ou à la conferver , doit toûjours leur être 
d un prix ineftimable. 

XCII. 


m. 
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xcil 

Une Loy n’â point de force , lorfqu’dle 
*/• s * i nie fl: pasfoûtenuê de l’exempledu Prince, Les 
Empereurs avant Velpafîcn , avoient fait di- 
verfes Lois pour reprimer le luxe ; mais il n’y 
eût que luy qui réüffit à les faire obférver , par- 
ce qu’il n’y eût que luy qui s-’y conforma. Le 
defîr de l’imiter, fût plus- fort que n’avoitété 
auparavant la crainte de la peine portée par les 
luois, Æmulandi amor vahdior qttàm pogna c* 
Lceibus » iff mctut. Tarit. 1. X. Ann»n, \ y. 

xcm. 

£♦« x ii Ri C n n’eft permis au hazard fous le gourer- 
V* 7 * nement d’un fàge Prince, <Sc là pré voyance tf 
gle toutes choies. ( ; . 

Ver Miniflrer & de U Cour • 

xciv. 

l 4 vxir* Que j’eftimcceMiniftre, quiavoîtlecou ; 
*/♦*♦ rage de refifter relpeâueulèment aux defir s & 
aux paflions de Theodoric, pour confcrver en- 
tière la gloire & la réputation du Roy / Mais 
quej’ay de vénération pour ce Monarque, le- 
quel tout invincible qu^il étoit à les ennemis, 
le lailïbit vaincre par les railbns; d’un Miniflrej 
& fl je l’ofe dire , d’un ami fidele, & faifoitcon* 
lifter en cela toute là gloire : patiebaturiwidut 
elle Pro fita fama fuperari. 

XGV. 

, Il eft rare qu’on donne impunément dè bons 

confeilsaux Princes; Voilà l’originelle tantdtt 
mauvais confeils qu’on leur donne. . G’èft cet 
qui change leurs plus fideles Mini (1res en de lâ- 
ches flatteurs. Ceux mêmes qui aiment adiré 

la 
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fa vérité , ne veulent pas qu’il leur en coûte 
toute leur fortune , pour l’avoir dite. 

XC VL 

La prudence eft un grand art. il faut uiï 
temps infini pour s’y perfedionner. Perfonnc 
ne doit fe flatter d’etre fi fage , qu’il puiflè ic 
paffer de la fageflè d’autruy. Les Princes mô- 
mes qui fe font acquis une haute réputation do 
prudence, font d’autant plus prudens, qu’ils 
comptent moins fur leur prudence quefurlcs 
confèils de leurs fidèles Miniftres. Qu'un Prin- 
ce âgé & confommé dans l’art de regner , con- 
fulte encore des hommes fages, c’eftuncon- 
feil. Mais pour les jeunes Princes fans expé- 
rience , c’eltun précepte. Il y va de leur fa- 
lut , & du falut de tout leur Etat. 

XCVII. 

-U; ntl JH vjnn y-,-: . 

Les Intendansde Marine font la richeflc, l t. 
ou la pauvreté d’un Etat. Ils y caufent ou l’a- «p.p. 
bondauce ou la difette. EJnc main avare ferme 
les ports , & fait plier les voiles. Ce port dï 
fort commode, mais il y règne un mauvais vent 
qui le fait abandonner: c’dt l’avarice dccclur 
qui on dt Intendant* 

XCVIII. 

La Cour cft une fociété d’ennemis qui fe 
font la guerre, par mille démonllrations d’a- 
mitié. La conformité dé leurs pallions qui 
les portent, ver s les. mômes objets , les rend 
20 w - * S lècret- 
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Iccrcttcment rivaux les uns des autres. On a vâ 
avec ad miration des hommes au milieu des bê- 
tes farouches, des lions, des tigres, des ours, 
à qui, pour ainfi dfre., ils. ^voient fait perdre 
leur fsrocité naturelle. J’admire un grand 
Monarque quiafçû apprivoifer des bêtes en- 
core plus à craindre. Vous voyez prefente- 
ment l’ambitieux modefte, le voluptueux in- 
fatigable au travail » l’impie dévot, &c. Une 
faut pas toutefois fe fier à ce changement fi fur- 
prenant. On fe défie toujours d’un lion, d’un 
ours , & d’un tigre , quelques apprivoifez 
qu’ils foient. 

Des 

XCI X. m 

* l. vt; Si vous rendez fimplement la jufticc, c’eff 
«/• io* un devoir dont vous vous acquittez ; mais li 
vous la rendez promptement, cela pafle pour 
un bienfait. Plufieurs Juges, pour ne rendre ju- 
ftice que trop tard, font de grandes injuftices. 

G. 

/.♦ vu. Ce n’eft queîorfqu*il s’agit de prononcer fur 

'?• la vie des hommes, que les Juges doivent tem- 
porifer* Les armes que la Juftice met entre les 
mains, font bien differentes de celles que la 
fureur préfènte. Il faut que le glaive de la Jufti- 
ce corrige, s’il fè peut, tous les coupables, par 
la crainte qu’il imprime; mais qu’il n’en faflè 
périr que tres*peu par le lupplice. 

’ . CI. 

L VIII Le régné d’un Prince reçoit un de fèsplus 
26. grands ornemens , de la bonne conduite des 
‘ Juges 
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Juges, &dcs autres Officiers, qu’il a établis. 
C’eftcequi Iuy fait un norn célébré dans tou- 
tes les nations. C’efl auffi ce qui foûtient fon 
trône : car nos ennemis lont furmontez avec 
plusde fuccés par les bonnes mœurs, que par 
les armes , & ceux que le Ciel protège , ne peu* 
vent pas avoir des ennemis heureux. 

Des jeunes Princes , de leur éducation, 

CIL 

Un jeune Prince doit s’exercer à regler & à l. 
gouverner un jour les peuples , en réglant au* e P- 
paravant fes mœurs & fes'defirs. Celuy qui 
Içait régner fur fes fens , pendant même l’ar- 
deur de la jeunefTe, ne trouvera rien de difficile 
dans le gouvernement des peuples les plus in- 
traitables. H a déjà fournis les plus difficiles à 
réduire > & il leur a appris à obéir. 

cm. 

Un jeune Prince qui ne veut être repris de 
perfonne , court rilque de faire un jour bien 
des avions , que toute la terre condamnera. 

Il évite le jugement particulier , mais il fubira 
le jugement univer Ici. 11 n’y a point d’aétions 
plus expofées à la cenfure du Public, que cel- 
les des Princes. 11 fcmble qu’on doive leur 
accorder cette foiblc confolation d’être applau- 
• dis par quelques flatteurs. Pour cent courti- 
fan$ qui les flattent , il y a dix millions d’hom- 
mes qui leur font une rigoureufe juftice. La 
Renommée après avoir publié les fauflfesloü- 
anges des Grands pendant leur vie , s’en re- 
pent & s’en dédit après leur mort. 

S 2 CIV. 
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CIV. 

U n jeune Prince fans éducation , & un dia- 
mant brute font fort reûèmblaos. Tailla, 
les, puliilcz-lcs fi vous voulez qu’ils foient de 
prix. 

CV. 

Qu’il cft louable à ungtand Monarque, d’m* 
ftruircles Princes (es enfans, desveritczdela 
Religion & de la Morale Chrétienne , avec 
plusde foin, quedes maximes de la Politique. 
Plufieurs Princes ont enfeigné à leurs fucccf- 
fcurs l’art de regner. îl y en a peu qui leur 
ayent appris à régner chrétiennement. Noos 
en connoiflons un qui inftruit du vr»y cuire 
qu’il faut rendre à Dieu , & de la foûmiffion 
dûé à PEgîife , non feulement les Princes fts 
enfans, maisauffi toate fa Cour, & tousfes 
8ajcts, comme fi c’étoit fa famille. Cequ’orl 
appelle ordinairement la Religion du Prince* 
efi une Religion de bien-féance & de Politi- 
que. Aujourd’huy en France la Religion du 
Roy cft un culte egalement éloigné de la'fù- 
perftition&du libertinage. Plût à Dieu que 
tome la Cour & tout le Royaume , les nou- 
veaux réünis , & les anciens Catholiques , fuir 
fent de la Religion du Roy. 

CVI. 

v LaFoy eft la première chofc dont on doit 
in ft ru ire un jeune Prince. Les trônes ne font 
fondez fil idement que fur la juftice ; & la 
vraycjuflice ne peut avoir d’autre fondement 
que la vraye foy, 

. .... . „ • ont 
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r' CVII. 

Un jeune Prince doit être d’autant plus fbli- 
' dement aftermi dans la foy , qu’on voit pour ,v 
l’ordinaire un grand libertinage d’opinions ré- 
gner à la Cour. La curiofiré porte à lire toute 
forte de méchans livres. D’abord l’orgueil 
perfuade qu’on eft allez fort » pour refifter aux 
mauvaifes impreflions qu’ils peuvent faire* 
Cependant on commence par douter , & du 
doute 011 tombe dans l’incrédulité. S» l’on 
ne fait pas de Scéte , &lîl’on ne prêche pas pu- 
bliquement lès faullcs opinions > c’eft parce 
qu’on n’a ni allez d’cfprit & d’érudition , pour 
les appuyer , ni aflez de confiance & de cou- 
rage , pour fupporter les travaux qui font né- 
celfaires , dans l’établiflement d’une Seéle. 

Ainlî rien ne manque à ces libertins en fait de 
Religion, pour être Auteurs d’héréfies, que 
ce qu’il y a eu de moins mauvais dans les Hé- 
réliarques. 

• cyui. 

.C’eft une grande prudence pour un jeune L vriI 
Prince, de fuppléer à ce qui luy manque de 
prudeoce , par celle d’autruy. Que je fens 
de plailîr à lire ces paroles du jeune Athalaric 
„à un làgc Officier. Donnez-moy des mar-- 
„ques de vôtre fidelité » en m’avertiftant du 
„bien que je fois obligé de faire , & élcvez- 
„vous avec courage contre les entrepri lès des 
•„ méchans. ün bon Prince permet toûjours 
„ qu’on luy parle pour appuyer la juftice. Au 
„ contraire la marque certaine d’une cruauté 
„ tyrannique , eft de ne vouloir point entendre 
„ parler des Loix anciennes. J’cmploye vo- 
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„lontiers ces excellentes paroles deTraj^n , 
„ qui font le plus bel endroit de fon panegyri- 
,, que : Rjceve^ cette « Charge , kr Jcrvc%" 
,, vaut de P autorité qu'elle vous dorme » ou four 
„ la République & four moy , fi je gouverne en 
^Prince équitable: ou four la République contre 
„ moy y fi je m'éloigne de mon devoir. Confide- 
„rczdoncce que j’exige de vous, & fçachez 
„que je ne croy pas pouvoir me permettre 
„ quelque chofe contre la juftice. 

CIX. 

L'éducation du Prince, eft le fai ut de tout 
l'Etat qu’il doit gouverner* La fèmence des 
vertus qu’on jette en fon amc , fe moilïon" 
liera dans tout un Royaume. Qui pourroit 
comprendre tout le bien & tout le mal que 
le Gouverneur d’un petit Prince eft capable 
de faire ? 

CX. 


C’eft un grand crime que d‘alterer les poids 
& les mefures qui fervent au Public. On ne 
peut être plus coupable de ce crime , qu’en 
infpirant à un jeune Prince , des fentimens 
qui le dérèglent. Les adions des Princes qui 
fervent de réglé publique , doivent être fort 
réglées. 

b CXI. 


a Sume dicdttontm. Ce mot lignifie un {Impie titre 
d’honneur , félon M. du Cange dans fon Gloflaire, 
où i! cite meme Cafliodore. Cependant il paroit qu’on 
doit l’entendre icy pour une Charge qui donnoit beau- 
coup d’autorité. 
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G XI. 

5 Rien n ? eft plus dangereux que de laiflerap- 
procherd’un jeune Prince , des flatteurs & des 
•libertins capables de détruire en peu de temps 
tous les fruits de la meilleure éducation. On 
ruine en une heure, ce qui a coûté plufieurs 
années à bâtir. 

piverfer penft'er tin'a du Commentaire fur 1er 
. PJeaumes. 

«îDîObttoiltw, CX[I _ 

Vont m'ave% fondue dam la tribulation, pf. iv. 
L’Eglifc rcconnoît par ces paroles , qu’elle 
doit Ion augmentation & la multiplication de 
fes enfans , aux perfecutions; Ceft en vain 
que le monde prétend détruire le parti des 
gens de bien par les violences qu il exerce con- 
tre eux. 11 ne fait par-là que le rendre plus 
forr , parce que l’exemple de la patience des 
juftesqui fouffrent , encourage même les toi- 
blés, & les fait devenir forts. 

CX I n. 

Le Seigneur a exaucé la voix de mes pleurs. Vf, vi 
Les larmes de la pénitence ont une . voix écla- 
tante aux oreilles de Dieu- Ce pécheur de- 
mande pardon en termes choifis , mais il ne 
pleure point. Quelque bruit qu il fafïc > 

Dieu ne l’entend pas. Celuy-cy pleure en 
fîlence les crimes qu ? il a commis > fàvoixcft 
écoutée. 
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CXIV. 

rj. ix. Le Seigneur aexaucé le défit des pauvres ; i>i- 
#re orerï/e a écouté la préparation de leur cœur. 
Dieu n’entend point les paroles, mais feule- 
ment le defir & la préparation du cœur. Les 
hommes au contraire n’entendent que lés pa- 
roles, &nc voyent point le cœur pour y lire 
lcsdcfirs , & pour en reconnoître lesdifpofi- 
tions. Nous traitions Dieu en homme, dans 
nos prières. Nous luy donnons bien des paro- 
les ; les defirs du cœur , la préparation du cœur 
n’entrent pas dans nos Oraifons. 

CXV. 

Ikd.v. Le pécheur s\fi trouvé pris dans les oeuvres de 

[es mams. Autant de mauvaifes avions que 
le pécheur a faites , font autant de filets dans 
lefquels à la fin il fe trouve pris. Imagine! vous 
un oifeau enveloppé de mille filets i il n’eft pas 
plûtôt débaraflfé d’un , qu’il tombe dans un au- 
tre , fans cfperance de pouvoir échaper. C’eft 
la figure du pécheur , & fur tout du pécheur ma- 
lin & artificieux > qui cherche à furprendre les 
gens de bien. Ses pieds fe trouvent envelop- 
* pc! dans les pièges qu’il a tendus en fccren II 
avance là perte , en voulant procurer celle du 
jufte. 

CXVI. 

jHi v. Que les peuples fauchent qu'ils [ont hommes. 
au EfHldonc fi difficile d’apprendre à l’homme, 
qu’il eft homme , & faut-il que Dieu prenne le 

. c; foin 
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loin de le luy cr.fcigner ? Toutes chofcs ne nous 
difent-ellcs pas que nous ne Xômmcs que des 
hommes? Gomment donc pourrions nous 
l’ignorer & nous méconnoître ? Cependant 
c’eftcequi nous arrive tous les jours. Vous 
demande-t-on l’aumône J vous ignorer que 
vous êtes homme , lorfquevous n’avez pas des 
entrailles de charité pour le pauvre qui clt vôtre 
frere. V ous bâtiflèz comme (i vous deviez tou- 
jours demeurer fur terre , & ne jamais mou- 
rir; vous ignorez que vous êtes homme, &c. 

G XV 1 1. 

T Chacun ne dit que des ohofes vaines à fon pre* rf, 
chain . Le moindre défaut des conv.erfations 
des hommes , cft d’êtré vaincs & inutiles ; mais 
'la tromperie s’y mêle bicn-tôt. Leurs lèvres 
font trompeujes , aioûte le Prophète» Voilà ce 
qui l’oblige à s’écrier-: Il »’y a plus débattus, 
les vérité^ font affoxhlics parmy les enfant des 
homn.es. Jenefçay fî dans le monde; où l’on 
-fait iî peu de lcrupule du menlbnçc, on tait 
bien réflexion fur ces paroles du S. Lfprit : Vous Pf 
perdre % tous ceux qui dirent des menfonges . 

i-Vp •• CXV1II. 

r , . ’ > .* . r * -v 0 t ' . ' . f . ' r 

t . 1*1.,»' su. iMi* * - »)•»> j\ rj « j >1 il * m 'J» 

Ils ont dans leurs difeours tantôt un coeur , if P ç 
tantôt un autre . La foy nous enfeigne que 
'l’homme n’a qu’une feule ame ; l’expcrience 
femble prouver le contraire , & nous pertua- 
der que les contradi&ions continuelles qui le 
rencontrent dans lès a&ions T viennent des dif- 
ferentes âmes qui en font le principe. Pour 
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accorder la raifon avec U foy, il faut direque 
ii l'homme n’a qu’une feule ame, il a plufieuis 
cœurs. Cette Dame vient d’être charmée d’un 
Sermon contre la Comédie ; & une heure a- 
prés elle court à la Comédie , d’où elle fort en- 
core plus charmée quedu Sermon. Cela s’ac- 
corde fort bien; elle a un cœur pour le Ser- 
mon , & un cœur pour la Comédie. 

CXIX. 

Ils n'ont point la crainte de Dieu devant les 
yeux, Les pécheurs croyent avoir beaucoup 
fait pour leur repos, d’avoir rejetté la crainte 
de Dieu qui les troübloit dans leurs crimes & 
dans leurs pallions » par des remords. Mats 
s’étant ainli délivrez d’une crainte falutaire & 
honorable (car il n’y a que de l’honneur à cra- 
indre Dieu, ils font tombez dans des craintes 
licrilcs, dans des timidité?, puériles; Ils ont 
tremblé de frayeur > lorf qu'il n'y a\ott rien à 
craindre , dit le Prophète. La crainte de Dieu 
fait la force de l’ame; fans cette crainte elle eft 
toute timide. Si l’on craint Dieu, l’on ne 
peut pas craindre autre choie •* fi .l’on ne craint 
Dieu, on craint tout. Adam n’a pas plutôt 
cédé de craindre; la menace de Dieu , qu’il 
cherche à fè cacher de crainte. Caïn apres fon 
crime devient li lâche &fi timide, qu’il fc fi- 
gure des armées qui le cherchent pour le tuer» 
lorfqu’il eft lefeul homme fur terre avec fon 
pere. 



DE CASSIODORE, Liv. IV. 419 
CXX. 

Vous abulcz de vôtre amc, & vous l’avcï i»rr+ 
reçue en vain, fi vous l’attachez a deschofcs* 
paflàgercs & pcriffibles. Si vous ne voulez pas 
la perdre , fcrvez-vous-cn pour connoîtrc 
Dieu , pour obferver fa faintc Loy , pour cn- 
vifagerdc loin la vie éternelle ; enfin ne la don- 
nez que pour acquérir &pour mériter la gtaçç 
& les dons célcftcs. 

CXXI. 

Qu'ils ne difcnt point , Courage , courage à p/^xxiv 
mon ame , & cnfuitc , nous l'avons dévoré, ' Qüe v. zw. 
ceux qui me congratulent de mes maux , (oient Z3 ' 
couverts de confufion. Les applaudiilcmens 
que les illuftres pécheurs reçoivent de tant de 
lâches fiateurs, au milieu de leur crimes,, les 
encouragent encore à pécher. Mais ces dateurs 
ne cherchent qu’à les dévorçr & à les détruire. 

Et quiconque eft fige , doit rejetter leurs loüan- 
ges trompeufes, & les couvrir eux*memcs de 
confufion. 

ex xiE \ o P , xxxv .. 

Que les pieds de l'orgueil ne me viennent pas. . . Vm , . 

C 'ejl par là que font tomber ceux qui commettent 
V iniquité'. Les pieds de l’orgueil ne peuvent 
pas nous foûtenir long-temps. Quand on s’ap- 
puyedeflus, ilfaut fe réfoudre à une prompte 
. & à une lourde chute. On n’cft pas plutôt fu- 
perbequ’on eft ébranlé. L’orgueil a fait tom- 
ber le premier Ange & le premier homme. 

cxxiir. 

Vefpercray fous l'ombre de vos ailes » jufqites f/Ilvi; 

à ce que l'iniquité" f oit pajlée. Comme on ne v . 2+ ’ 
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craint gucrcs l’iniquité dans le monde* on n’ai- 
me gucres l’ombre des aîles de Dieu* c’eft-à- 
* dire lafolitude & la retraite. Mais quiconque 
eft pénétré de douleur de la défolation que Je 
péché caufe dans le monde , & connoît le dan- 
ger oùileft defe laifïèr entraîner â lacorrup- 
tion qui y régné , il chérit la folitude comme 
le moyen afluré & prefque unique des’en pré- 
server. * 

CXXIV. 

• . 

rf. nu. ' Que mon ame [oit cngraijft'e. On a tant de 
'*'• •• foin de l’embonpoint du corps; d’où vient qu'- 
on néglige lî fort celuy de l’ame? La fciencc 
des choies divines» la toy, la patience, une 
confiance inébranlable; toutes les vertus en- 
grariîènt l’ame ; mais l’ardeur de la cupidité 
l’amaigrit & la dcÆèche. 

exxv. 

Les luges du peuple parlent contre moy dans 
I.XVMJ. les Tribunaux , êr ceux qui boivent du vin, m'ont 
v. ij. pris pour lejujet de leurs chanfons, Mais c'èfi 
al&rs que je vous ay offert ma prier e , comme dans 
un temps de grâce . où vous faites paroitre da- 
vantage vôtre bienveillance . Le temps le plus 
favorable pour bien prier & pour être exaucé, 
c’efl celuy de la perfccution; alors la.prierecft 
jointe au lacridce. N’oppofez point d’autres 
armes à vos ennemis , vous en triom- 
pherez. 

# *U0ï l , 
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CXXVI. 

le fuis pauvre if dans V indigence ; 0 Dieu ! 
baeesçvous de m'aider. On dit aux hommes : Pf.^ 

Rendcz-moy fervice, j’en auray delà recon- cviu* 
noiflàncc, je vousprotegeray, j’aydes parens t v ' 21 * 
j’ay des amis puiflans qui vous appuyeront. 

Mais pour engager Dieu à nous fecourir , il 
faut que nous luy difions, fuffions nous Rois 
comme David •• Venez à nôtre lecours. Sei- 
gneur, parce que nous Tommes pauvres , & 
que nous Tentons nôtre indigence x & l'extrê- 
me befoin où nous fommes de vôtre grâce. 

« . . . . . 

cxxvir* 

Lorftjuej'auray pris le temps , je juçeray. Si p y- 
.Dieu même prend du temps pour juger, avec Lxxnf * 
quelle témérité prononçons nous fur lechampj v ’ z ' 

& donnons-nous des arrêts fi préjudiciables à 
la réputation de nôtre prochain, lans nul exa- 
men ? 

çxxvni. 

La vérité du Seigneur vous environner 4 com- 
me d'un boucher. C’eft trop peu d’appeller la 
vérité un bouclier: c’eft un mur d’airain que 
nos ennemis ne peuvent forcer. Il n’y a point 
d’hommes plus forts ni plus intrépides que ceux 
qui font protégez & foûtenus de la vérité Que 
la vanité nous attaque de toutes parts; nous 
demeurerons invincibles, pourvû que nous 
n’abandonnions pas la vérité, & que nous 11e 
l’obligions pas à nous abandonner. 

S 7 Beu - 
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cxxix. 

Heureux ceux qui font purs dam la voyz î 
Comment peut-on fe préfervér de foüillures , 
dans une voye qui n’eft que boue , où l’iniquité 
nous environne de toutes parts? Le fccreteft 
de chercher l’étroit feïitier qu’on appelle la loy 
de Dieu. Qui ambulant in legeDommi. Mais 
pour le trouver, il faut en faire une exa&ere- 
-chcrche: Qui ferutantur teflimonia ejur. 11 ne 
jùffit pas d'employer pour cela les lumières de 
l’elprit -, fouvent l’elprit ne préfente que des 
détours. Il faut que le cœur foit au moins de 
moitié dans ce travail, intoto corde ex quittent 
eum, 

CX XX. 

Seigneur , mon ame ejl toujours entre *vtur 
mains. Vôtreame ne fera jamais enfuretéen- 
tre vos mains. Remettez la entre les mains de 
Dieu Celuy qui l’a formée eft le feul qui puifle 
laconlerver. 


a Caffiodora lit in manilms luit , 8 c non pas mets, com- 
me nous liions. ; 



fin. 
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Attila Roy des Huns fon 
portrait p. 4 . arrêté 
par le Pcrc de Caffiod. 
p. 8- & fuiv. fà more 
8 . 

Avarice, crime dçtefhble, 
* Au- 
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Aiidoilede feeur de Clovis 
& non (à fille 4*. ^9 
marine à Thcodoric. 
ibid, 

S. Augudin. Sa Do&rine 
fuivie de l’£gli(e Rom. 
144. Eloges que Juy 
donne le Pape Jean IL 
ibid. Cafiiod. tient la 
Dourine touchant la 
. grâce , le libre arbitre 
la prédedmarion » 37a 
S, Augudin fonde des 
Menait, ai 5. & luiv. 
s’il a été Moine îig. 
fuiv. 

Aumônes. Comment elles 
doivent être diftribuées. 
Ko. comment les Prin- 
ces doivent les faire 
50. Voyez à la fin les 
maximes lur l'aumône. 
599 - 

Avocats doivent être pré- 
ferez aux autres dans 
la diftribution des char - 
, ges, 

.Leur profeffioû cft fort ho- 
norable, iii 

.Auteurs modernes doivent 
être lus. 1 7 6 

Auteurs fufpcéts d’erreur , 
& qui s’éloignent de 
la Régie commune des 
Pçres » défendus dans 
le Monadcrc de Cafl'10- 
dorc , 141 


B 

D Alches famille Royale,' 
qui reguoit fur les’ 
Vihgots, 34. &: 41 
Bçliflaire entre en Sicile 
■ 1 6 7. enfui te en Italie 
169. aflïege Naples , 
ibid. là prend ; 76^ prend 
Rome 191 . il y ell af- 
fiegé 191.; alîîcge Viti- 
ges Sc le prend , 100. 
ed mal recompenlé ,• 
10 1 . s’il fut réduit à la 
mandicité, ibid. il re- 
fufe le Royaume d’Ita- 
lie, ma. 

Bellator Prêtre Auteur Ec- 
clefiadique , 1C4. 169. 
& fuiv. peu connu de 
nos Ecrivains. ibid . 
Bellum Etimologie de ce 
mot- 114 

S. Benoit. Si Cafliodore en 
a parlé , 151 

Réglé de S. Benoit * fi 
Caffiodore la fit ait- 
der dans (on Monadcrc 
jjS / Payez tout le chap. 
3. du livre III. 
Bibliothèque de Caflîo- 
dore , 151. foin qu'il 
avoit de l'enrichir 166. 
Voyez les chap. 4. & 5. 
du livre III. 

Boécc 1 (on éloge fait par 
Thcodoric 5a. & fuiv. 

fon 
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fon Confulatii/d Theo- 
doric le fait mourir 8 6. 
. fes Ouvrages , 257. & 
a 69. prié par Theodo- 
ric de faire des horloges 
au foleil & àl’eau , 225 

Bolfcnc lac. 135. Amala- 
fonthe releguée dans une 
lfledecelac, ibid. 
Brefs ou brevets , ce qu’ils 
fîgnifienr, 1 221 

Brutiens, leur révolté, 38 

C 

Z”» Annes employées pour 
■ écrire, • 247 

Canons , les Religieux ne 
• doivent pas Jcs ignorer , 

Cardinal, Prince Cardinal 
de Rome qui accompa- 
gnoit les Rois. 339 
CarpiIion, filsd’Ætius, 5. 
Caflîcn doit être lû pat les 
Moines 342 & fuiv. 
Cafliodore , fa naiflance , 
- . p. j. & fuiv. Voyex fur 
tout ce qui le regarde U 
Table des Chap. 

Le nom de Cafliodore com- 
mun à plusieurs famil- 
les. p. 14. mais devenu 
propre à la maifon de 
Cafliodore, ibid. 
Pieté de Cafliodore 105^ 
xi8. & luiv. 


L E 

Cafte 1 , Monaftcre de Caf- 
fiodore, 227 

Centuriateors réfutez tou- 
chant la retraite de Caf- 
fîodore224* &fuiv. 
Chalcedonius & Getonce 
Abbez des Monafteres de 
Caflïod. 236 

Chanceliers des Provinces 
15*. & fuiv. Chance- 
liers des Préfets du Pré- 
toire, 137. d’où ce nom 
etoit rire , ibid . 

Charges doivent être don- 
: néesaufeul mérite, 6 3. 
39 8 - 

La Charité defeription & 
éloges qu’en fait Caf- 
fîodore , 304. & fuiv. 
Cherté , remèdes qu’il y 
faut apporter, ni. l’oyez 
famine. ; 

Chorfâraantas Maflagete 
fort victorieux d’un 
combat contre 70. Ca- 
valiers. 195 

Chronique de Cafliodore, 
36 1 . On l’examine, ibid. 
< & fuiv. 

Clem. Alex, fur les Epitres 
de S. Pierre , de S. Jean 
& de Si Jacques , 274 
Clcpfidrcs ou horloges à 
e-iu, 230. ce que Jules 
Cefar en dit 241. 8c 
fuiv. 

Les Clercs doivent être 

jugez 
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jugez par les Evêques 
xzz. caules des Clercs 
renvoyées au Pape , io8 
Clovis victorieux des Al- 
iénons 5 ^ faic la guer- 
re à Alaric , ibid. lucce's 
de cette guerre let- 
tre que Theodoric luy 
écrit, jjL & luiv, Ap- 
pelle Luduin , ibid. 
Colere maladie incurable 
^ des Princes, 8^ 

Commentaire de Calîiod. 

fur les Pfeaumes , <367 
. liiez le lommairc du ch. 
3* du JL iv. 

Commentaire fur les Can- 
tiques attribuez à Caf- 
fîodore , 379. il n’cft: 
pas de luy , ibid . 

Communion du Corps & 
du Sang de J. C. 3 
Elle éftace les pêchez « 
ibid. 

Compiles comptées par 
Çafliodore entre les heu- 
res de l’ofiicc divin. i}<^ 
& fuiv. 

Comte des liberalitez Ro- 
yales. xA. .fonctions de 
cette charge , ibid 8c 
p. tj_ 

Comte des revenus par- 
ticuliers , quelle étoit 
cette dignité , p 
Origine du titre de Com- 
te, ibid • 33 


Concile 11, de Nicce con- 
damne ceux qui me* 
prileut l’habit Monafti- 
que , uü. 

Conciles de Thionville & 
de Meaux, . m 
Conciles .généraux , véné- 
ration qu’il faut avoir 
pour eux , 2.79 h Caf- 
liodore a parlé du v.Con- 
cilc 2.79 &fuiv. 
Conftantinien Chef del’ar- 
me'e Romaine en Dal- 
matie, 1 69. tire l’épée 
contre BcfilTaire & effc 
tué , 1 c^8 

Conlulaires , quelle auto- 
rité ils avoient. 337 

Confuls , en quoy con- 
fîRcit leur dignité 77^ 
& 78. 

Converlion lignifie la pror 
felfion Monaftique 134, 
& 2-5 S . ,, 

Corps humain , Calîiod. 
en faic la dclcriptiou 8c 
l’éloge , 3 49 

Croix le ligne de la Croix 
efface les péchez lé- 
gers , '3 ‘TA 

Curiales j ce qu’ils étoient 
felou Calîiod- no 

D 

S. p) Acius , Evêque de 
Milan , 174. Caf. 
fc feit de luy pour faire 
diltri- 
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diltribuer des bleds dans 
nue grande famine, ibid. 
traite de la réduction de 
Milan, 196 

Daniel mis parmy les 
Agiographes & non 
parmy les Prophètes » 

Mailon des Deces illuftre 
350. éloge de cette mai' 
fon, 33 t. 

Denys le Petit, fon éloge 
187. 11 enteigne la dia- 
lectique, 188. les Ou* 
v rage s 189. la laintcté 
190 & 191.* 

Diapfalma , ce que c’cft, 
369. 

Diolcore , Patriarche d’A- 
iràüîdriê £s:ychicü , 
14°. 

Diolcore , Diacre Simoni- 
aque, itz. excite un 
fchifme contre le Pape 
Boni face, ibid. 

Domcftiques étoient les 
gardes à cheval, 170 

Dommages caulez par les 
gens de guerre doivent 
être réparez, 158 

Donation, celle qui cft faite 

L par une femme feparée 
de (on mary e(l nulle, 
116. 

Duels défendus par Thco- 
doric, 50 


E 

S * • - ‘ 

E Aux , fecret poor les 
découvrir, 53. com- 
ment difccrner celles qui 
, font bonnes, 54 

Ebrimire gendre de Theo- 
dat prend le party des 
Romains, 149.176» 
Ecclefial tique , Jelus fils de 
Sirac en cft auteur , 169. 
appelle' toute vertu , 
ibid. 

Eclairciflcmens fur quel- 
ques endroits de Calfio- 
dore, 41. 47- 8z. 98. 
ïoj. 354*î7^ 

Ecolesde l’ Ecrit, fainte, que 
Caluodore tâche d 'éta- 
blir à Rome, 145-pour- 
quo j il n’y en avoit point 
146. 

Ecoles d’Alexandrie, 146. 

& de Nifibe , ibid. 
Ecrirure fainte traduit* en 
langue Gothique , 36 
loin que Calfiodore 
a de la lire érant feen- 
licr, 105. 11 compote 
un livre de l’Inftitution , 
ou de la maniéré d’é- 
tudier la lâintc E- 
criture, z6o<&fuiv. 
Excellence de l'Ecriture 
(aintc 144. Son élo- 
quen- 
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: quencc » fa profondeur, 

- U grandeur , 570. 

- m- 

Personne n'a plus travaillé 
que Caffioaorc , pour 
établir l'étude de l’Ecri- 
ture, 3,78. Canon de 
l’Eciiturc, 180 

Introducteurs à l'Ecricure 
f«ntç, 178 

E « Religieux doivent la 
lire , 141, 144. & l'étu- 
dier, ibid. Ordre qu’il 
-faut garder dans cette 
étude, 160. & fuiv. 

I-es Commentaires des 
Saints Pères lur l’Ecriiu* 
tedoivenc être lus, 141. 
qui fondes meilleurs idB 
& luiv. 

Commentaires fur le nau- 
veau Teftamment 171. 
. .&(uiv. 

Régies à oblèrver dans la 
correction des lirres de 
. l'Ecriture (ainte, 180. 
& luiv. &c pour (on intel- 
ligence; ibid. 

Ecuyer, charge confide râ- 
ble (bus le rçgue desGocs 
179. 

Editions nouvelles , leur u- 
tilité, Z 6 z 

Eglife , protection de Dieu 
(urfon Egide, 1 hors 
d'elle il u ’yü point de fa- 

iu *>V <t°C 


Elephans de bronze à Ro* 
n>e, l6 j 

Empire d’Occident , di- 
vcrles révolutions qu’il 
éprouve p. zo. Scluiv; 
partagé entre les Barba- 
res, a£ 

En no di us fait l'éloge de 
Theodoric, 86.3cl.mv. 

Epitre aux Rom. Notes 
Pelagienneff delTus at- 
tribuées au P. Gelafe , 
17 J- 

Etudes établies dans le 
Mouaft. de Cafliodore 
1 5 lùiv. Foyeji rout le 
livre! Il- depuis lécha* 
pitre iv. inciufivementé 
Maximes fur l’étude & 
(or les Içavans , 394. 

Evêques, leurs devoirs, 
ni. Ils doivent donner 
des avis aux Minières » 

• III. 

Il ne faut pas croire ce qu’on 
en dit de mal ,m, hon- 
neur que leur porte 
Theodoric, uj 

Eugippe Abbé & Prêtre, 
Ces Ouvrages 18 6. SC 
(uiv. il rédigé S. Aug. 

- ibid 

Eulebe aveugle dés l’an- . 
fan ce devenu très- (ça - 
vant 167. Caffiodore le 

* eonfultc, z68 

Euwric Prince accompli, 

époufë 


TABLE 

époufe Amalazonte 41 — François , leurs vi&oircs 
Ion Confular célébré • 57. x 17* leur maniéré 
par des Fêtes magnifî- de corn barre, ibid. cn- 
ques, trcnc en Italie, 16*— 

Eutychcs réfute par Caffio- 

dore, 180— G 

Excellence .Theodorictrai- Enfèric Roy des Van- 
te Clovis de fon Excellen- y f dalcs , prend Ro- 


ce , 6a- 

’ F • 

F Amine » foins que Caf- 
fiodorc prend pour y 
pourvoir 144^-ic furv. 

1 36. 1 6 y 1 74, Si . fui v. 
& pour la prévenir, 
136. 

Famine où les hommes 

y 

s’entremangerent, 194 — 
Félix III Pape, 100 

Félix illuftre Gaulois , fon 
éloge, IL*— 

La fidelité combien cftimée 
des Princes, 

Fils d'armes, 19— 99^-en 
uoi coufilloit cette a- 
oprion,9^&:(utv. 
la Foy. Quelle fut celle 
de Calïiodore, 303- & 
fuiv. Delcription de la 
Foy, 304 & fuiv. Tou- 
tes les âmes (ont fort cri- 
« minellefans la Foy 3 30. 
elle ne fuffit pas, 
ibid. 

Foires aux jours de Fêtes 
des Martyrs, : xo 


me, x 1 — 

Ccographie utile à l’in- 
rclligcncc de l'Ecriture, 
187, 

Gefalic fils d'Alaric luv 
luccede 60. (a mort, ibid , 
&(uiv. 

La gloire. Si elle eft dif- 
férée julqu’à Iaréfurre- 
élion 3 34— (entiment de 
'©Cafiiodore là - deflus, 
ibid. de fuiv. & j6p 
& des Saints Peres , 

• 337— Sc fuiv. parti- 
culièrement de S. Au- 
gultin , 3 Poyei les 
maximes touchant la 
véritable gloire &*Ia iauf- 
fe, 586 

Gots, leur origiue & a* 
bregé de leur hi/foi— 
re, 33. & 34^quand 
devenus Chrétiens , 

3 5* T 

Calliod. compola leur 

hiffoirc, 7^ 

Etat du Royaume des 
Gots en Italie , ou les 
differentes charges de 
cette 


DES MATIERES. 


cette Monarchie» 3 3 5. 
&(ùiv. , j 

Gouvernement, quels en 
doivent eue les princi- 
pes, 109 

Grâce» fon inamiflibilité 
refuse par Caflîodorc, 
373. Do&rinc de Caf- 
fïodorc iur la 2 race, 
ibid 

Grâces , il n’en faut point 
faire qui tournent au 
a', delavautagc de * .quel* 
qu’un, 317 

Grégoire de Tours parle 
mal d’Amalafonthe, 1 3 8 
réfuté' , 1 bid. 

yôtre Grandeur , terme 
dont fe fert Theodoric 
en écrivant à Caffiodore, 
7 6 . 

Gudeliné femme du Roy 
Thcodat 1 34. fès bonnes 
& les mauvailés qualitez, 
ibid. Sc 164. 

Guerre, préparatifs pour la 
guerre faits par les foius 
de CalTiod. 1 60 

■Gens de guerre, il faut les 
faire vivre avec difei- 
pline, K 5. 18 y. C’effc 
en quoy confide la force 
désarmées, ibid. 

Les dommages caufez par 
eux doivent être répa- 
rez, . y-6 


H 

vO / / l { r,?; i'Jt/ÜLl J Ï A 

H Arpe, Clovis deman- 
de à Theodoric un 
habile joueur de harpe , 
318. 

Hegumencs , ce que c’eft 
chez les Grecs, 191 
Heliodore parent de Caflîo- 
dore, p. 10. fes richcf- 
fes, ibid. il fe retire du 
monde, ibid. 

Hérétiques ennemis de lâ 
vie Monaftiquc , 116 

Hiftoire des Gots compo- 
féc par Caffiodore* 378. 
abrégée par Jornandés , 
ibid. 

Hiftoire Tripartite, 375. 
& fuiv. Fautes qu’on y 
a trouvées , 376. Sç 

fuiv. on les exeufe, 
ibid . 

Hiftoire fainte, les Moine? 

doivent la fçavoir, ztz 
Hiftoriens Ecclcl- z8 3. & 
fuiv. 

Hiftoriens conciliez tou, 
chant l’entrée de Theo- 
doric en Italie, 19. ôc 
fuiv. 

Horloges au Soleil Sc à l’eau 
z 30. 131. 141. 
Hofpitalité gardée daos le 
Monaftcre de Caffiodo- 
re, - ^so 


TABLE 


Hôceleries , Reglcmcns 
que Calfiodore fit pour 
les Hôceleries > .155 6 c 
fui*. 

Hôtes, comment il faut tes 
recevoir 1 15s 

Humilité . c'ioge de cette 
vertu iot. & lütv. elle 
doit accompagner toutes 
les vertus 1 1 3 . La prierç 
- la couler vc ibid. &fuir ( 
Y. 3 8 5. & fuiv. 

Huns , origine de ces peu* 
pies, p. leur portrait 
• S ôc- 6 . Abrogé de leur 
iltoirc, ibid. Si p. 7.8. 

I. 

J Ean I. Tape envoyé en 
ambafiade par Théo- 
, doric , 8 4. la prilon 8 5. 
la mort ibid. 

Jean II. Pape conlultépar 
Cafliodorc , & d’autres 
Sénateurs , écrit une let- 
tre fort Içavante, 144 
Jean Maxcuce Moine Scy- 
the fçavanr, 141 

J. C. diverlcment fcprelcn- 
té dans les Heaumes, 
. 369 

Jllujlre , quel titre d’hon- 
; ncurc’étoit chez les Ro- 
mains, 4 

Jnjportun. éloge magni- 


fique que Theodo rie fiait 
delà vertu, 5x9 

Impôts , comment les exi* 
ger, 6 }. 6 $ 

Voyez Tailles. , 74 

Jornandcs repris 41 . éclairci 
98 101. 188. 

Italie , Royaume d’Italie 
lous Thcodoric 8c les 
■ Rois Gots , quelle étoit 
fon étendue, 44. 75. 8c 
fuiv. 98. 1 6 t. 

Jugement dernier, s’il doit 
arriver apres fooo* 
ans de durée do monde 
573 - 

Juges , comment on doit 
les choifir , 50. leurs 

qualitez 6 y 15 6 . i$8* 
Voyez Officiers. Ma- 
ximes fur les devoirs des 
Juges , 410 

Julius Tkianus, les Ouvra- 
ges, 187 

Junilius Evequc d’Afrique 
147 les Ouvrages a.78. 
Icsjultcs. A quels lignes 
ou /es reconnaît, ; 5-1. 
Juki u Empereur eijocmp 
de cous les hérétiques, 
81. 

Juftinien luccedc à’Juftin 
99. les intelligences 
avec Théo dar, 103. |1 
n’a point été ignorant, 
.163. 8c fuiv. Origine 

de 
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de cette opinion , tou- 
chant (on ignorance , 
ibid. Comment il e'toit 
de la famille Ancicne, 

- 1 0 .0 ; 

: Médaillés de Juftiüicn : 

'« 177 - : 

L 


▼“ Ampes perpétuelles , 
v 131 & 2 3 2.- 
Lèonàrd d’Arezze repris, 

1 7 1 • ~ ' 

Lettres de Cafliodore , leur 
Critiguc, p. ajJLjufqu’à 
• 34 1 * 

Lettres , gens de lettres ho- 
norez par Theodoric, 
511. &(uir. parAihaJa- 
riç 109 les lettres (ont un 
“ ; grand ornement pour fes 
l r rinces , 94.130. &(uiv. 
combien elles font 
d’honneur aux perfonnes 
mêmes des conditions les 
' plus élevées, 333 

Obl-gation qu’elles ont à 
Caliîqdore , « - 3 93. . 
'iùiv. ' L 


Lettres profanes utiles , 
z 5 5. ui_u_&(uiv. utilité' 
que de grands Saints en 
out tirée 284, Voye\ E- 
tudes;- 1 11 

Liberijis Patrice , 39. Sa 
gcncrofité , ibid. & 40. 


Liberius Préfet des Gaules, 

$7. ili- 

la Ligurie affligée, d’une 
. horrible famine , 199^ 

Lilybée place de Sicile çedc'e 
. aux Vandales ioj. " re- 
commandée par Julfini- 
cn, ibid. 

Logothctc, quelle ç'toic 
. cctcè charge, zoi 
Lombards en Italie , xo> 

. JA 

ïîHlorjb 3sr.\ y:-! tnimil 

M Agicieus punis par 
Theodoric, • y 
Homme Magnifique , titre 
d ‘honneur confiderable, 

z 38. 

grand Maître, fou Office) 71 
Maîtres des Comptes au 
t .temps de Caffiadore , 

paître .intérieur qu’il faut 
confulter, 118.3 34. 
Malades , loin qu’on doit 
avoir d’eux , 250. Sc 
fuiv. 

Marbre dont les diverfes 
3 (Couleurs expriment ce 
. (que lepicfentc la peintu- 
re, 

le Comte Marccllin,fes Ou- 
vrages , 287 

MartPiane , fontaine mira- 
-culeufe, 31g 

Mariage, Sacrement, 3 z 6 
T Tés 
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les Rois donnoient des 
dilpenfes pour les maria- 
ges , 3 39 & fuiv* 
Surintendant delà Marine, 
26. 

A des des Martyrs , Caflïo- 
dorc en recommande la 
Ic&urc aux Moines , 
M4- 

Mathafonche fille d’Ama- 
lafonthe : Vitiges l’é- 

poufe, 181. menée à 
Conftantinople loo.Jn- 
flinien luy fait époufet 
fon frere Germain , 
ibid. 

Maxime Sénateur de la 
maifon des Anices, é- 
poufe une Princefïe du 
Sang Royal dos Gots, 
169. 

Maximes de Cafïiodore 
fur la libéralité' des Rois 
113. 329. Jufik'a 3 34. 
4°7. 

Sur l’adminiftration de 
la juftice 114. 319, 350. 
333.400. encore fur les 
aâions de vertu 1 z ^ . fur 
les recompcnfes 330. fur 
le gouvernement, 319. 
fur differens fujets 319. 

3 34. & lui y. de- 

puis la p. 381. julqu’à 
la fin un recueil de Ma- 
ximes tirées de Caffïo- 
deie ; les iujets en font 


L E 

marquez dans la Table 
des Capitres. 
Mechaniques, leur utilité, 

51. 52.- 

Médecine , les Religieux 

3 ui ont foin des malades 
oivent y être habiles, 
ij°. 

Medecius, ferment qu’ils 
failbient, 3 3 7.1eurCom- 
teavoit de grands privi- 
lèges , ibid. 

Merue , quand il cil 
grand , on en fait quel- 
que fois un crime d’étati, 
7i. 

Milan fàccagé par les Gots 
& les Bourguignons 199 
trois cens mille hommes 
y pendent par l'épée, 
ibid. 

lcMilancz affligé d’une^hor- 
rible famine, 199 
Minières d’état, foin qu’ils 
doivent avoir d’empe- 
cher que les peuples ne 
foient vexez, 1 5 z.& d’ar- 
rêter la cupidité des gens 
d'affaire , 153. de fixer 
un prix raifojinahle aux 
. vivres, 1 5 4- Voyez, les ma-' 
ximes fur les Minières» 
408 

Modération , Voyez les 
Maximes fcr ce fujec» 
39®» 

Mon* 


DVÇ 
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Monnoyes, foin qu’on pre- 
noit de les faire bien frap- 
per, 

Yie Monaftique, fon Origi- 
gine, x ii. fes progrès 
ibid. Voyez le ch. i. du 
1 . III. Caflîodore l’cm- 
brafièxxi. &fuiv. 134. 

< &luiv. embrafléedefon 
■ temps par des Princes & 
des Prîncefles > zzz 
1 Senti mens élevez qu’en 
a Caflîodore 309. 3 c 
fuiv. 

Etat Monaftique appellé 
Religion par les anciens, 

; 171. 

Elie, Elife'e Jean Bapt. 
?. s’ils ont été les Patriar- 
ches des Moines , & en 
quel fèns no. & fuiv. 
k Monde , differentes opi- 
nions de fa durée, 1x3, 
c & fuiv. 

Monopole, combien odieux 
xx5. 

Mucicn traduit les homé- 
lies de S. Chryfoftome 
fur l’Ep.aux Hebreux, 
^ 74 - 

MundusGenéral de l’armée 
Romaine en Dalmatie, 
166. défait par les Gots 
168. & fa mort prédite 
pat les Sibylles , 169 

Mufiqne Ion origic 159. 
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